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LIVRE     QUATRIEME  , 

Ou    Von     traite    des     Superfiuions    que 
V Idolâtrie  authorijbit. 

E  mets  au  nombre  de  ces 
Superftitions,lerefpe&  qu'on 
avoit  pour  les  Oracles  en 
gqneral  ,  &  en  particulier 
pour  les  Livres  des  Sibylles  ,  qui  é- 
toient  à  l'égard  des  Romains  ,  un  Ora- 
cle permanent  qu'ils  confultoient  dans 
toutes  les  occasions  ;  les  Préfages  ,  les 
Prodiges  ,  les  Expiations  ,  la  M  ;gie  , 
l'Aflrologie  judiciaire  ,  la  Divination  > 
Tom.  IL  *  A 
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les  Sorts  ,  les  Preftiges  ,  les  Augures  i 

les  Aufpices  ,  &  quelques  autres. 


CHAPITRE    L 

Des    Oracles. 

CO  M  M  e  les  Oracles  ,  que  Seneque 
définit  ,  la  volonté  des  Dieux  an- 
noncée par  la  bouche  des  hommes  ,  & 
que  Ciceron  nomme  fimplement ,  le 
difeours  des  Dieux  ,  D  > ,  te- 

noient  a  la  Religion  payenne  ,  &  en 
faifoient  une  partie  confiderable  ,  leur 
hiftoire  doit  entrer  dans  cette  Mytho- 
logie. Rienn'étoit  fi  fameux  que  ces  O- 
racles  :  on  les  confultoit  non-feulement 
pour  les  grandes  entreprifes  ,  mais  mê- 
me pour  de  ïîmples  affaires  particuliè- 
res. Falloit-il  faire  la  guerre  ou  la  paix, 
établir  des  Loix,  réformer  les  Etats  , 
en  changer  la  conftitution  ;  on  avoit 
recours  à  l'Oracle  ;  c'étoit  alors  l'auto- 
rité publique  qui  agiflbit.  Un  particu- 
lier voulok-il  fe  marier  ,  entreprendre 
un  voyage  ,  ou  enfin  avoit-il  quelqu'au- 
tre  afikire  ,  ou  une  maladie  dangereufe; 
il  alloit  confulter  l'Oracle.  L'envie  de 
çonnoitre  l'avenir  ,  d'alTûrer  le  fuGcès 
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de  fes  projets  ;  la  curiofité  il  naturelle 
à  l'homme  ;  tout  le  portoit  à  confulter 
les  Dieux  qui  avoient  la  réputation  de 
prédire  l'avenir  ;  car  tous  les  Dieux 
n'avoient  pas  ce  crédit.  De-là  l'établif- 
fement  des  Oracles  ,  l'empreffement  à 
les  confulter  ,  «Se  les  dons  immenfes  dont 
on  remplifîbient  leurs  Temples  ;  car 
nen  ne  coûte  à  l'inquiétude  «Se  à  la  cu- 
riofité. 

Sur  ce  principe  ,  on  ne  peut  pas 
douter  que  tous  les  Peuples  parmi  lef- 
quelsa  régné  l'Idolâtrie  ,  n'aient  eu 
leurs  Oracles  ,  ou  quelqu'autre  moyen 
de  chercher  a  connoître  l'avenir.  Au- 
cune Nation  n'a  jamais  manqué  d'im- 
pofteurs  ,  «Se  de  gens  avides  de  gain , 
qui  fe  font  donné  la  réputation  de°con- 
noitre  &  de  prédire  ce  myflerieux  ave- 
nir. On  en  a  trouvé  parmi  les  peuples 
les  plus  barbares  «Se  les  plus  groiTîcrs, 
tels  que  les  Iroquois  ,  «Se  les  autres  S 
vages  de  l'Amérique.  Les  au  lu- 

lois  avoient  leurs  Druides,  qui  eto:ent 
leurs  Prophètes  :  parmi  les  Phéniciens 
&  les  Egyptiens  ,  c'étoient  les  Prêtres 
qui  avoient  cet  emploi ,  «Se  il' en  a  été 
Ians_  doute  de  même  parmi  les  autres 
dations.  Mais  comme  des  recherches 
particulières  fur  les  Oracles  de  tous  les 
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Peuples  idolâtres  ,  nous  meneroient 
trop  loin,  &  que  nous  manquons  de 
monumens  pour  en  faire  Fhiftoire ,  nous 
nous  contenterons  de  parler  des  Ora- 
cles des  Egyptiens  ,  &  fur-tout  de  ceux 
des  Grecs  qui  ont  été  en  même-temps 
ii  célèbres  &  en  fi  grand  nombre. 

Avant  d'entrer  dans  Thiftoire  de  ces 
Oracles  ,  il  eft  neceflaire  d'examiner  en 
peu  de  mots  deux  queftions  impor- 
tantes. Toutes  les  prédirions  qu'on 
en  rapporte ,  &  dont  les  Auteurs  Pa- 
vons font  remplis  ,  étoient-elles  îc  fruit 
de  Timporture  des  Prêtres,  ou  venoient- 
clles  du  Démon  ?  Les  Oracles  ont-ils 
ceiTé  à  la  venue  de  Jefus-Chrift  ?  Van- 
Dale  dans  un  Traité  où  l'érudition  n'eft 
pas  épargnée ,  a  entrepris  de  prouver 
que  toutes  ces  prédirions  ne  ve- 
noient  que  des  fourberies  de  ceux 
qui  avoient  foin  des  Oracles  ;  &  qu'ils 
iront  pas  ceffé  quand  Jefus-Chrift  eft 
venu  au  monde.  M.  de  Fontenelle  , 
l'homme  le  plus  propre  à  enlever  d'un 
Traité  herifle  de  Grec  &  de  Latin  ,  & 
qui  n'étoit  que  pour  les  Sçavans ,  toute 
la  féchereffe  qui  le  rendoit  de  peu  d'u- 
fage  ,  pour  y  répandre  des  ornemens 
qui  le  rniffent  à  portée  de  tout  le 
monde ,  en  a  formé  un  Ouvrage ,  qui 
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a  fait  afiez  de  bruit  pour  me  difpenfer 
d'en  parler  plus  au  long. 

Comme  l'opinion  de  Van-Dale  parut 
contredire  le  fentiment  unanime  de  tous 
,  les  Pères .  &  la  Tradition  confiante  rie 
l'Eglife  ,  qui  attribuoit  du  moins  une 
grande  partie  des  réponfes  des  Oracles 
au  Démon,  qui  n'étoit  pas  encore  en- 
chaîné avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  , 
le  Père  Bakhus  ,  Jefuite  ,  entreprit 
dans  un  fçavant  Traité  ,  de  venger  la 
Tradition  &  les  Pcres  ;  &  fans  nier 
l'impofture  des  Prêtres  ,  qui  fut  fouvent 
mêlée  dans  les  Oracles  ,  il  prouve 
d'une  manière  également  claire  &  fo- 
lide  ,  l'intervention  du  Démon  dans  des 
prédi&ions  que  tous  les  efforts  de  l'in- 
crédulité ne  fçauroient  attribuer  aux 
feules  fourberies  des  Précres.  Et  pour  le 
temps  de  la  cefTation  de  ces  Oracles , 
il  prouve  avec  la  même  érudition  , 
que  s'ils  ne  cefTerent  pas  entièrement  à 
la  venue  de  Jefus-Chrift ,  il  efl  fur  qu'ils 
commencèrent  à  déchoir  ;  que  leur  ré- 
putation ne  fut  plus  fî  brillante  ;  qu'on 
ne  les  confultoit  plus  avec  tant  d'appa- 
reil :  quoiqu'il  foit  inconteftable  qu'ils 
ne  ceiferent  entièrement  que  lorfquc 
le  Chriftianifme  triompha  de  Placer 
latrie. 
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Ii  cil:  inutile  pour  mon  deffein ,  de 

:endre  davantage  fur  ces  deux  quef- 
tions  ,  les  pièces  du  procès  étant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Cepen'i 
je  ne  fçaurois  m'empecher  de  taire  fur 
la  première  de  ces  deux  questions  , 
quelques  réflexions  tres-propre- 

.me   de  Yan-Dale.    En 
effet  croira-t-on  de  bonne  foi  ,  que   lî 

Oracles  n'étoient  que  le  fruit  des 

fourberies  des  Prêtres  ,  quelque    ma- 

I    puiile   leur     prêter    pour 

Iruire  adroitement  du  fujetqui  amc- 

:x  qui  venoient  les  confulter  de 

leurs  affaires  ,  de  leurs   projets  ;  croira- 

t'on  d Vie  que  c  les  culTent  duré 

fi  long-tems,  &  fe  fulïent  foutenusavec 

6c  de  réputation ,  s'ils  i 
voient  été  que  l'effet  de  la  fourberie  des 
Prêtres  ?  Timpoilure  fe  dément,  le  men- 
fonge  ne  fe  foutient  pas.  D'à  Heurs  il  y 
avoit  trop  de  témoins ,  trop  de  curieux, 
trop  de  gens  interelTes  à  ne  point  fe 
lailler  feduire.  On  trompe  pendant  un 
temps  des  particuliers  trop  crédules, mais 
nullement  des  Peuples  entiers  pendant 
plusieurs  fîécles.  Quelques  Princes  amu- 
îes  par  des  équivoques  ,  quelque  rufe 
découverte  ,  quelque  libertin  trop  eu- 
lieux  j  celafufïifoit  de  reftepour  decou- 


Explpm-rm.  Liv.  IV.  Chap.  I.  7 
vrir  le  myftere  ,  &  faire  tomber  tout 
d'un  coup  le  crédit  de  l'Oracle.  Com- 
bien de  gens  trompés  par  des  réponfeso- 
dieufes  ,  avoient  intérêt  de  pénétrer  lî 
c'étoient  les  Prctres  cux-mcnc^  qui 
féduifoient.   Mais    quoi  !  au  ces 

mêmes  Prêtres ,  attires  par  les  promdfef 
&  les  libéralités  effectives  de   ceux  qui 
n'oublièrent  rien  pour  s'eclaircir  a  fond 
fur  un  fujetil  interc(F.mt ,  ne  trahit  la- 
fedefesconr  Mais  il  n\  ionc 

point  de  gens  me  r  ce  temp 

l'or  5:  les  indien  plus 

des  appas  féduifans? 
racle  moins  accrédite  ou  cm: 
chu  ,  ne  reveloient  donc  pas,  ou  par  de- 
fefpoir,  ou  par  vengeance, les  impollu- 
res  de  ceux  qui  leur  cnlcvoicnt  tout  leur 
gain  :  eux  qui  en  pratiquant  de  fembL 
fourberies,  pouvoient  bienfe  douter  du 
moins  de  celles  des  autres ?Qu  cl  cil:  donc 
ce  concert  inconnu  jufqu'i  prefent,  qui 
tient  contre  l'intérêt .  contre  la  réputa- 
tion :  qui  reunit  tant  de  fourbes  dans  un 
fecret  fi  religieufement  obferve  ?  A  ces 
reflexions  le  Père  Balthus  cv.  une 

autre  ,  tirée  des  Sacriticcs  humains  que 
les  Oracles  demandoient  ;  puifque  l'hom- 
me ,  dit-il  ,  quelque  maîtrifé  qu'il  foit 
par  fes  pallions  ,  n'auroit  jamais  exigé 

Aiiij 


8      La  Mythologie  &  les  Fables 
de  femblables  vi&imes. 

J'ai  dit  que  tous  les  Dieux  n'étoicnt 
pas  des  Dieux  à  Oracles  ;  car  ancienne- 
ment il  n'y  avoitgueres  que  Themis ,  Ju- 
piter, &  Apollon  qui  en  rendiiTent  ; 
mais  dans  la  fuite  ce  privilège  fut  accordé 
à  prefque  tous  les  Dieux,  &  à  un  grand 
nombre  de  Héros  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Pour  confulter  l'Oracle  ,  il  falloit 
choifir  le  temps  où  l'on  croyoit  que  les 
Dieux  en  rendoient  ;  car  tous  les  jours 
n'étoient  pas  égaux.  A  Delphes  ,  il  n'y 
avoit  qu'un  mois  de  l'année  ,  où  la  Pythie 
répondit  à  ceux  qui  venoient  confulter 
Apollon.  Dans  la  fuite,  ce  fut  un  jour  de 
chaque  mois  que  ceDieu  rendoit  fes  Ora- 
cles. Tous  ces  Oracles  ne  fe  rendoient 
pas  de  la  même  manière  :  ici  c'étoit  laPr^- 
treiTe  qui  répondoit  pour  leDieu  que  l'on 
confultoit  ;  là  c'étoit  le  Dieu  lui-même 
qui  rendoit  l'Oracle  :  dans  un  autre  en- 
droit ,  on  recevoit  la  réponfe  du  Dieu 
pendant  le fommeil,  &  ce  fommeil  même 
étoit  préparé  par  des  difpofitions  particu- 
lières qui  avoient  quelque  chofe  demyf- 
terieux  ;  quelque  fois  c'étoient  des  billets 
cachetés  ;  dans  d'autres  endroits  enfin , 
on  recevoit  l'Oracle  en  jettantdes  Sorts, 
comme  à  Prenefte  en  Italie,  Il  falloit 


ExpL  par  PHiJl.  Li v.  IV.  Ch ap.  L  9 

quelquefois  pour  fe  rendre  digne  de  PO- 
racle,  beaucoup  de  préparations  ,  des 
jeûnes  ,  par  exemple ,  des  Sacrifices ,  des 
Luftrations ,  &c.  D'autres  fois  on  cher- 
choit  moins  de  façons,  &  le  Confultant 
rccevoit  la  réponfe  en  arrivant  à  l'Ora- 
cle  ;  comme  Alexandre,lorfqu'il  alla  dans 
la  Libye  pour  confulter  celui  de  Jupiter 
Ammon ,  puifque  le  Prêtre  en  le  voyant 
Pappella  fils  de  Jupiter  ;  ce  qui  étoit  le 
but  de  fon  voyage.  Mais  il  eft  temps  de 
pafTer  à  Phiftoire  particulière  des  Oracles 
les  plus  célèbres  :  &  comme  ceux  de  Do- 
done  &  de  Jupiter  Ammon  étoient  les 
plus  anciens  ,c'eft  par  Phiftoire  de  ces- 
deux  Oracles  que  je  dois  commencer, 

Article    Premier, 

VOracle  de  Dodone. 

Au  rapport  d'Hérodote ,  l'Oracle  de 
Dodone, le  plus  ancien  de  la  Grèce  ,  Se 
celui  de  Jupiter  Ammon  dans  la  Libye  , 
ont  la  même  origine  ,  &  doivent  l'un  te 
Vautre  leur  établiiîement  auxEgvptiens, 
comme  toutes  les  autres  antiquités  de  la 
Grèce.  Voici  l'enveloppe  fous  laquelle 
on  a  caché  ce  trait  d'Hiftoire.  Deux  Co* 
lombes  ,  difoit-on  ,  s'étant  envolées  d^ 
Thebcs  en  Egypte,il  y  en  eut  une  qui  alla 
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dans  la  Libye  .  &  l'autre  avant  volé  juf- 
cu'à  la  Foret  de  Dodone  dans  laChao- 
nie  ,  Province  de  l'Epire  ,  s'y  arrêt 
apprit  aux  habitansdu  pays, que  l'inten- 
tion de  Jupiter  étoit  qu'il  y  eût  un  Ora- 
cle en  ce  lieu-là. Ce  prodige  étonna  ceux 
en  furent  les  témoins  ,  &  l'Oracle  é- 
tant  établi,  il  y  eut  bien-t  rand 

i)  in  3.  &n.  nombre  de  Confultans.  Scrvius  (  i  )  ajoute 
.  468.  qUe  c'etoit  Jupiter  qui  avoit  donné  à  fa 
fille  Thebé  ces  deux  colombes  . 
les  avoient  le  don  de  la  parole.  Hérodote 
tVLiv.  i.  (2).  quiabienjugé  que  cette  ilttionren- 
fermoit  l'événement  qui  donna  lieu  à 
tabliiïement  de  cet  Oracle  ,  en  a  recher- 
ché le  fondement  hiftorique.  Deux  Pre- 
treffes  deThebes.  dit  cet  Auteur,  furent 
autrefois  enlevées  par  des  Marchands 
Phéniciens  :  celle  qui  fut  vendue  en  Grè- 
ce, établit  fa  demeure  dans  la  Forêt  de 
Dodone  ,  où  Ponalloit  alors  cueillir  le 
gland  qui  fervoit  de  nourriture  aux  an- 
ciens Grecs, &elle  fit  conftruireune  pe- 
titeChapelle  au  pied  d'un  chêne, en  l'hon- 
neur de  Jupiter  ,  dont  elle  avoit  été  Prê- 
trefle  àThebes;&  ce  fut  là  que  s'établit 
cet  ancien  Oracle ,  fi  fameux  dans  la  fuite. 
Ce  même  Auteur  ajoute  qu'on  nomma 
cette  femme  ,  la  Colombe  ,  parce  qu'on 
n'entendoit  pas  fon  langage  ;  mais  com- 
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me  on  vint   à  le  comprendre  quel 
temps  après,  on  publia  que  la  Colombe 
avoit  parlé. 

Souvent  pour  expliquer  les  ancien^ 
fables  j  les  Grecs  qui  n'entendoient  pas 
la  langue  des  Peuples  de  l'Orient ,  à 
elles  étoient  venues ,  en   ont  débité  de 
nouvelles.  Le   fçavant   Bochart   a  cru 
trouver  l'origine  de  celle  dont  il  sV 
dans  l'équivoque  de  deux  mots  Phéni- 
ciens ou  Arabes,  dont  l'un  lignifie  colom- 
be. &  l'autre  ,  Prètreiîe.  Les  Gît 
jours  portés  au  merveilleux  ,  au  lieu  de 
qu'une  Prétrcfle  de  Jupiter  avoit 
déclaré  la  volonté  de  ce  Dieu,  dirent 
que  c'étoit  une  c  rlé. 

Quelque  vrai-fcmblable  que  foit 
jefturedece  fçavant  homme,  M«1*ÀI 
Saillier  en  a  propoféunequiparoît  Yè 
davantage  (a  ,  &   I  prétend  que  cette  fa- 
ble eft  fondée  fur  la  double  iignificanon 
du  mot  TriMiat  ,  lequel  iignifioit  des  co- 
lombes dans  l'Attique   &  dans  pluileurs 
autres  Provinces  de  la  Grèce  ,  pendant 
que  dans  la  Dialcfte  de  l'Epire  ,  il  vou- 
loit  dire  de  vieilles  femmes.  Servius,  qui 
avoit  biencompris  le  fens  de  cette  Fable, 
nes'eft  trompé  en  l'expliquant,  que  par- 

M  Voyez  les  Mémoires  de  i  des  Exiles  Lettres 

T.  5.  p.  s  s. 
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ce  qu'il  a  changé  le  nom  appellatif  de 
Peltias  ,  en  un  nom  propre  »  Il  y  avoit , 
^  dit-il, dans  la  Forêt  de  Dodone  une  fon-r 
»  taine  qui  couloit  avec  un  doux  mur- 
»  mure  au  pied  d'un  chêne  :une  vieille 
»  femme  nommée  Pelias  interprétoit  ce 
y>  bruit,  &annonçoitfurce  murmure  Ta* 
»  venir  ,  à  ceux  qui  venoient  la  confui- 
»  ter.  (a)  »* 

C'eft  par  la  double  fignification  du 
même  mot ,  qu'on  doit  repondre  à  la  quef- 
tion  que  Ptolomée  Epheftion  (i)  dit 
qu'Alexandre  propofa  à  fon  maître  Arif- 
tote  :  pourquoi  il  étoit  dit  dans  Homère 
que  des  niMi&i  fourniiToient  l'Ambroifîe 
à  Jupiter  ;  car  ce  Philofopheauroit  fatis- 
lait  à  cette  queftion  ,  en  difant  que,  par 
ce  mot ,  le  Poète  avoit  voulu  parler ,  non 
pas  des  colombes  ,  mais  des  Prêtrefles  de 
ce  Dieu ,  qui  préparoient  les  mets  des  Sa- 
crifices qu'on  lui  offroit. 

Anciennement  l'Oracle  de  Dodone  fe 
lendit  fur  le  murmure  de  la  fontaine  dont 
je  viens  de  parler,  mais  il  paroît  que  dans 
la  fuite  on  y  chercha  plus  de  façons ,  & 
voici  l'artifice  dont  on  s'avifa.  On  avoit 
fufpendu  en  l'air  \b) quelques  chaudrons 

fa}  Qujt  murrriHYa.  anux  ,  nomine  Pelias  .  interpretata  bê~ 
miu:bus  differabrt,   Servius  in  3.  /En.  v.  466. 

[bi]  Suidas  fur  l'autorité  de  Srrabon  ,  ou  plutôt  celui 
«jui  en  a  fait  l\Efito oie  ,  en  cet  endroit  qui  rr*anque  dans 
l'original. 
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de  cuivre  ,  auprès  d'une  Statue  de  mê- 
me métal  aufîî  fufpendue  ,  &  qui  tenoit 
un  fouet  à  la  main.  Le  vent  venant  à  é- 
branler  cette  figure  ,   elle  frappoit  le 
chaudron  qui  étoit  le  plus  proche  &  le 
mettoit  en  mouvement:  tous  les  autres 
étoient  ébranlés  &  rendoient  unfon  qui 
duroitaffez  long-tems  ;  &  c'étoit  fur  ce- 
bruit  qu'on  annonçoit  l'avenir.  C'eft  de 
là  même  que  la  Forêt  de  Dodone  avoit 
pris  fon  nom ,  car  Dodo  en  Hebreu,veut 
dire  un  chaudron.  Que  fi  on  me  demande 
pourquoi  on  publioit  que  c'étoient  les 
chênes  de  ce  bois  qui  rendoient  eux-mê- 
mes les  Oracles  ;  je  repondrai  que  ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  c'eft  que  les 
Miniftres  de  cetOracle  fe  tenoient  cachés 
dans  le  creux  des  chênes  ,  lorfqu'ilsren- 
doientleursréponfes.  C'eft  encore,  pour 
le  dire  en  pafTant ,  de  ces  chênes  parlants 
que  tire  fon  origine  la  fable  de  la  Poutre 
de  la  Navire  d'Argo ,  coupée  dans  la  Fo- 
rêt de  Dodone  ,  laquelle  ,  fuivant  Ono- 
macrite,  Apollonius  de  Rhodes  ,  &  Va- 
lerius  Flaccus  ,  rendoit  des  Oracles  aux 
Argonautes  y  comme  on  le  verra  dans 
l'hiftoire  de  l'expédition  de  cesHeros(  i  ).    £,]  Tom#^; 

Suidas  (2)  parlant  de^chênes  de  cette 
Forêt,  dit   qu'ils  partaient,  &  repon-DoS^01 
doient  aux  confultans  ;  Jupiter  dit  ceci  ; 
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&c.  Van-Dale  dansfon  hiftoire  des  Ora-> 
[j]p.2oi.&  clés  (a) ,  après  avoir  remarqué  que  Sui- 
das n'a  fait  que  copier  Euftathe  ,  rappor- 
te lefentimentd'Ariftote,&  deplufieurs 
autres  Auteurs  ,  &  ne  manque  pas  d'ob- 
ferver  combien  il  y  a  de  variété  dans  ce 
que  les  Anciens  difentde  cet  Oracle:  va- 
riété qu'on  doit  attribuer  fans  doute  au 
foin  qu'on  prcnoitdc  n'en  pas  lniiTer  ap- 
procher de  trop  près  ceux  qui  venoient 
le  confulter  ,5c  qui  entendoient  bien  un 
certain  bruit  ,  mais  fans  pouvoir  deviner 
au  jufte  ce  qui  le  caufoit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  lorfque  le  fon  des 
chaudrons  étoit  fini  ,  des  femmes  qu'on 
nommoit  Dodovides ,  rendoient  leurs  O- 
racles  (a)  ,  ou^en  vers  ,  comme  il  pa 
par  le  Recueil  qui  en  a  été  fait  ;  ou  par 
les  Sorts  ,  comme  femble  le  croire  C 
ron  dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

Article    II. 

VOracle    êPAmmon. 

Ce  que  j'ai  rapporté  d'Hérodote  au 
commencement  de  l'Article  précèdent  ? 
prouve  que  l'Oracle  de  Jupiter  Ammon 
dans  la  Libye,  étoit  auflï  ancien  que  ce- 
lui de  Dodone  ,  dont  on  vient  de  voir 

(a)  Voyez  Flutar^ue  for  les  Oracles  fA  ont  ceiTé* 
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l'hiftoire.  Il  devint  aufïî  très-celebre ,  & 
on  venoit  le  confulter  de  toutes  parts  , 
malgré  les  incommodités  d'un  fi  long 
voyage,&  les  fables  brûlans  de  la  Libye, 
qu'il  falloit  travêrfer.  On  ne  fçait  pas  trop 
que  penfer  de  la  fidélité  des  Prêtres  qui 
le  fervoient.  Quelquefois  ils  étoient  in- 
corruptibles ,  comme  ilparoîtpar  l'accu- 
fation  qu'ils  vinrenïformer  à  Sparte,  con- 
tre Lyfander  qui  avoit  voulu  les  corrom- 
pre, dans  la  grande  affaire  qu'il  méditoit 
pour  changer  l'ordre  de  la  fuccefiion 
Royale;quelquefois  ils  n'étoient  pas  fi  dif- 
ficiles,comme  ilparoît  par  l'hiftoire  d'A- 
lexandre ,  lequel  pour  mettre  à  couvert 
la  réputation  de  fa  mère ,  ou  par  pure  va- 
nité, vouloit  j^ffer  pour  fils  de  Jupiter; 
puifque  le  Prêtre  de  ce  Dieu ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit,  alla  au-devant  de  lui ,  &  le  falua 
comme  fils  du  Maître  des  Dieux. 

Nous  apprenons  de  Quinte-Curce  & 
d'autres  Auteurs  anciens  ,  que  la  Statue 
de  Jupiter  Ammon  avoit  la  tête  d  un  bé- 
lier ,  avec  fes  cornes  ;  &  de  Diodore  de 
Sicile  (  i  )  la  manière  dont  ceDieu  rendoit  d)  Liv.  17; 
fes  Oracles  ,  lorfque  quelqu'un  venoitle 
coufulter.  Quatre-vingt  Prêtres  de  ce 
Dieu  portoient  fur  leurs  épaules  dans  un 
Navire  doré ,  fa  Statue ,  qui  étoit  couver- 
te de  pierres  précieufes  j  &  alloient  ainfi, 
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fans  tenir  de  route  certaine  ,  où  ite 
croyoient  que  le  Dieu  les  pouiïbit.Une 
troupe  de  Dames  &  de  filles  accompa^ 
gnoient  cette  proceifion  ,  chantant  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Jupiter.  Quinte-. 

.  4.  Gurce,  qui  dit  la  même  chofe(i)  ajoute 
que  le  Navire  ou  la  niche  fur.laquelleon 
portoit  la  Statue  de  ce  Dieu ,  étoit  ornéa 
d'un  grand  nombre  dé  Pateres  d'argent 
qui  pendoient  des  deux  côtés.  C'étoit 
apparemment  fur  quelque  figne  ou  fur 
quelque  mouvement  de  la  Statue ,  que  les 
Prêtres annonçoient les decifionsde  leur 
Ammon;car  comme  le  remarque  Strabon 

x7-  (2) ,  fur  l'autorité  de  Califthene,  les  ré- 
ponses de  ce  Dieu  n'étoient  point  des  pa- 
roles ,  comme  à  Delphdî-,  &  chez  les. 
Branchides  ,  mais  un  figne  ;  &  il  cite  à< 
cette  occafion  ,  les  vers  d'Homère  où  le 
Poëte  dit:  Jupiter  donna  de  [es  fournis  u*i 
figne  de  confentement. 

Je  mets  ici  l'Oracle  d'Apollon  dans, 
la  ville  d'Heliopolis  en  Egypte,  parce 

«dopons.  -irA/r  1       /     \  TV 

(3)Sat.LjtY.  qu  au  rapport  de  Macrobe  (3)  ,ce  JJieu 
rendoit  fes  réponfes  de  même  que  Jupiter 
Ammon.  ■  On  porte, dit  cet  Auteur, la, 
»  Statue  de  ce  Dieu  delà  même  manier*-. 
»  qu'on  porte  celles  des  Dieux  dans  la 
*  pompe  des  Jeux  duCirque.  Les  Prêtres 
a  accompagnés  des  principaux  du  pays  m 
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»  qui  affiftent  à  cette  cérémonie  ,  la- tête 
»  rafée,  &  après  une  longue  continence, 
»  n'avancent  pas  félon  qu'ils  pourroient 
y>  le  vouloir  ,  mais  félon  le  mouvement 
»  que  le  Dieu  qu'ils  portent  leur  donne, 
y>  par  des  mouvemensfemblables  à  ceux 
»  des  Sorts  ou  desFortunes  d'Àntium -r. 
C'étoit  apparemment  fur  les  mêmes  mou- 
vemens  de  la  Statue  de  Jupiter  Phlius,  ,L'< 


L'Oracle  de 


puer 


que  les  Prêtres  annonçoient  les  Oracles ,  phliu*. 
comme  on  peut  le  voir  dans  Eufebe  (y) ,  E(/Ci  "I^01^ 
&  dans  Ruffin.  c  *. 

Article     III. 

V Oracle  de  Delphes. 

Si  l'Oracle  de  Delphes  n'a  pas  été  le 
plus  ancien  de  ceux  de  la  Grèce ,  il  a  été 
du  moins  le  plus  célèbre,  &  celui  qui  a 
duré  le  plus  long-tems.  Il  faudroit  copier 
prefque  tous  les  anciens  Auteurs,  &  un 
grand  nombre  des  modernes  ,  fi  on  vou- 
loit  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cet 
Oracle  :ainfî  pour  fatisfaire  ceuxquin'ai- 
ment  pas  les  longues  difcuflîons  ,  je  me 
contenterai  d'en  donner  ici  une  hiftoire 
abbregée. 
Le  temps  auquel  cet  Oracle  fut  établi, 
n'eft  pas  connu  ;  ce  qui  d'abord  prouve 
uue  grande  antiquité,  &  Apollon  n'eft 
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pas  le  premier  qu'on  y  aitconfulté.  Mais 
comme  les  Anciens  ne  conviennent  pas 
entre  eux  au  fujet  des  Dieux  qui  eurent 
fucceflîvement  cet  Oracle  ,  il  eft  necef- 
faire  de  rapporter  leurs  opinions.  JEi- 
chile  ,au  commencement  de  fa  Tragédie 
des  Eumenides  ,  dit  que  la  Terre  fut  la 
première  qui  y  rendit  des  Oracles  ,  enfui- 
te  Themis  ,  puis  Phœbé  ,  autre  fille  de  la 
Terre;  celle-ci,  fuivant  les  Mythologues, 
étoit  mère  de  Latone ,  &  grand-mere 
d'Apollon,)  enfinApollonfut  le  quatrié- 
•  me.  Ovide  nous  apprend  (i)  feulement 
que  Themis  rendoitdes  Oracles  au  pied 
du  ParnafTe,  &  quePyrrha&Deucalion 
allèrent  la  confulter  fur  les  moyens  de 
repeupler  la  terre  ,  dont  le  Déluge  ve- 
noit  de  détruire  les  habitans.  Paufanias 
(2) Liv.  9.  (2)  ajoute  qu'avant  Themis,  la  Terre  & 
Neptune  y  avoient  aufli  rendu  leurs  Ora- 
cles ;  &  fi  nous  nous  en  rapportons  à  l'an- 
cien Scholiafle  de  Lycophron,Saturne  y 
avoit  auflî  été  confulté  avec  Neptune  & 
la  Terre.  Diodorede  Sicile  qui  avoit  re- 
cherché avecfoinl'originede  cet  Oracle, 
0)  Liv  i6.  rapporte  (3)  une  tradition  qu'il  avoit  puî- 
fée  dans  les  monumens  les  plus  anciens: 
Des  Chevres,dit-il,qui  paiiïbient  dans  les 
vallées  du  Mont  ParnafTe ,  donnèrent  oc- 
cafîon  à  la  découverte  de  cet  Oracle.  Il 
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y  avoit  dans  le  lieu  ,  qui  depuis  a  été  ap- 
pelle le  Sanctuaire ,  un  trou  dont  l'ouver- 
ture étoit  fort  étro:te.  Ces  chèvres  en 
ayant  approché  la  tête,   commencèrent 
à  faire  des  fauts  fi  extraordinaires,  que  le 
Berger  (a) ,  qui  en  fut  étonné  ,  vint  au 
même  lieu ,  fe  pencha  vers  le  trou ,  &  fut 
faifî  d'un  enthoufiafme  qui  le  porta  à  dé- 
biter des  extravagances  ,  qui  paiïerent 
pour  des  Prophéties.  Le  bruit  de  cette 
merveille  y  attira  les  habitans  du  voifî- 
nage ,  qui  s'étant  approchés  de  la  même 
crevafle, furent  pareillement  enthoulîaf- 
mes.  Surpris  d'un  prodige  fi  étonnant , 
ils  fuppoferent  qu'une  Divinité   favora- 
ble ,  ou  la  terre  elle-même  le  produifoit; 
&  dès-lors  on  commença  à  honorer  ea 
ce  même  endroit  cette  Divinité  ,  d'un 
culte  particulier,  &  à  regarder  ce  qu'on 
débitoit  dans  l'enthoufiafme ,  comme  des 
prédirions  &  des  Oracles,  L'endroit  où 
Te  voyoitle  trou  dont  je  viens  de  parler, 
étoit  à  mi-côte  du  ParnafTe  ,  montagne 
de  la  Phocide  ,  en  la  descendant  du  côté 
du  midi  ;  &  ce  fut  là  que  furent  bâtis 
dans  la  fuite  le  Temple  &  la  ville  de 
Delphes. 

Comme  plufieurs  Dieux  y  avoientfuc- 
cefîîvement  rendu  desOracles  ,ainfi  qu'on 

[a]  Phitarçue  nomme  ce  Berger  ,  Qweuu 
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l'a  déjà  remarqué  ,  les  Hiftoriens  &  les 
Poètes  racontent  d  une  manière  fort  fin- 
guliere  ,  comment  ils  s'étoient  démis  de 
leur  droit.  La  Terre  &  Neptune  le  pof- 
fedoient  en  commun  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  la  Terre  donnoit  fes  Oracles 
elle-même  ,  &  Neptune  par  le  miniftere 
d'un  Prêtre  nommé  Fyrcon.  De  laTerre, 
l'Oracle  pafTa  à  Themis  fa  fille  ,  qui  le 
pofTedaaftez  long-temps  ,  &  s'en  démit 
en  faveur  d'Apollon  qu'elle  cheriiïbit 
tendrement.  Suivant  une  ancienne  tradi- 
[j]  iphig.  tion ,  qu'a  fuivie  Euripide  (i)  la  ceflîon 
ne  fut  rien  moins  que  volontaire.  Apol- 
lon à  qui  Pan  avoit  appris  l'art  de  prédire 
l'avenir ,  étant  arrivé  fur  le  ParnafTe  , 
avec  l'équipage  que  décrit  Homère  r 
c'eft-à-dire  ,  revêtu  de  fes  habits  im- 
mortels ,  parfumé  d'efTences  ,  &  tenant 
à  la'  main  une  lyre  d'or  ,  dont  il  droit- 
des  fons  charmants  ,  s'empara  de  force 
du  San&uaire  ,  tua  le  Dragon  que 
la  Terre  y  avoit  établi  pour  le  garder* 
&  fe  rendit  maître  de  l'Oracle.  Neptune 
qui  y  avoit  auiîî  fa  part ,  &  qui  ne  voulut 
point  la  difputer  à  fon  neveu  ,  l'échan- 
gea avec  lui  pour  l'Ide  de  Calaurie ,  vis- 
à-vis  de  Trezene.  Depuis  ce  tems-la  il 
n'y  eût  plus  qu'Apollon  qui  rendit  des^ 
Oracles  à  Delphes.  On  fent  bien  que  cci> 


Expl.  parVHiji.  Liv.  IV.  Chap.T.  21 

te  fiftion  n'a  d'autre  fondement  que  l'in- 
térêt des  Prêtres  ,  qui  voyant  refroidir 
le  zèle  du  peuple  ,  tâchèrent  de  le  re- 
veiller en  présentant  de  nouveaux  objets 
à  fon  culte. 

Quoiqu'il  en foit, l'Oracle  d'Apollon 
l'emporta  fur  tous  les  autres  par  fa  célé- 
brité &  par  fa  durée.  On  venoit  de  tou- 
tes parts  pour  le  confulter  ;  les  Grecs  & 
les  Etrangers  ,  les  particuliers  &  les  Prin- 
ces ,  tous  pour  la  moindre  entreprife  , 
comme  pour  les  grandes  affaires  ,  al- 
loient  eux  -  mêmes  à  Delphes  ,  ou  y 
envoyoient  leurs  Députés  ,  pour  ap- 
prendre la  volonté  d'Apollon.  De  là 
les  prefens  infinis  &  les  richelTes  immen- 
fes ,  dont  le  Temple  &  la  Ville  étoient 
remplis, &  qui  devinrent!!  confiderables, 
qu'on  les  comparoit  à  celles  des  Rois 
de  Perfe. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte de  l'Oracle  dont  je  parle  ,  il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  myftcre  pour  prédire 
l'avenir ,  que  de  s'approcher  de  la  caver- 
ne ,  &  de  refpirer  la  vapeur  qui  en  for- 
toit  ;  &  le  Dieu  infpiroit  alors  toutes  for- 
tes de  perfonnes  indifféremment;  mais  en- 
fin plufîeurs  de  cesPhrenetiques  dans  l'ex- 
cès de  leur  fureur ,  s'étant  précipités  dans 
Fabyfme  >  on  chercha  les  moyens  de  re- 
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medier  à  cet  accidemt ,  qui  arrivoit  fré- 
quemment. On  dreffafurletrou  une  ma- 
chine qui  fut  appellée  Trépied ,  parce 
qu'elle  avoit  trois  barres  ,  &  l'on  com- 
mit une  femme  pour  monter  fur  cette  ef- 
pece  de  chaife  ,  d'où  elle  pouvoit  rece- 
voir l'exhalaifon  fans  aucun  rifque,  par- 
ce que  les  trois  pieds  de  cette  machine 
pofoient  fur  le  roc.  Cette  Prêtrcffe  fut 
nommée  Pythie  ,  à  caufedu  ferpent  Py- 
thon ,  qu'avoit  tué  Apollon,  comme  nous 
le  dirons  dans  fonhiftoire.  On  éleva  d'a- 
bord à  ce  miniftere  de  jeunes  filles  en- 
core vierges,  &onprenoit  beaucoup  de 
précautions  dans  le  choix  qu'on  en  fai- 
foit.  On  choiiïïfTbit  ordinairement  la  Py- 
thie dans  une  maifon  pauvre ,  où  elle  eût 
vécu  dans  l'obfcurité  ,  fans  luxe  ,  fans  a- 
mour  de  la  parure  ,  &  des  autres  orne- 
mens  par  lefquels  les  filles  cherchent  à 
briller.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  l'igno- 
rance même  ,  qui  ne  fervit  à  élever  à 
cette  dignité  ,  &  il  fuffifoit  que  celle  qui 
devoit  être  élue  ,  fçût  parler  &  répéter 
ce  que  le  Dieu  diftoit.  La  coutume  de 
choifir  de  jeunes  vierges ,  duratrès-long- 
temps,&feferoittoujours,confervée3fans 
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ident  qui  l'a  fit  abolir.  Un  jeui 
f  d)  Diod.  Theffalien,  nommé  Echecrates(i)  étant 
à  Delphes,  devint  amoureux  delà  Py- 
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thie ,  qui  étoit  extrêmement  belle ,  &  l'en- 
•  leva.  Pour  prévenir  de  pareils  attentats, 
le  peuple  de  Delphes  ordonna  par  une 
Loi  expreffe,  qu'à  l'avenir  on  n'éliroit 
que  des  femmes  au-defîus  de  cinquante 
ans.  On  s'e'toit  contenté  dans  les  com- 

?ïïremeRS  d'Une  feule  Pythie  '  &  elle 
fuffifoit  pour  répondre  à  ceux  qui  ve- 
ndent à  Delphes  (i;  ;  mais  dans  la  fuite 
il  y  en  eut  deux  &  même  trois.  icc?™"™' 

Les  Oracles  ne  fe  rendoient  pas  tous 
les  jours: les  facrifîces  ,  réitérées  jufnu'à 
ce  que  le  Dieu  quilesrendoitfût  content, 
confumoientfouvent  une  année  entière 
«ce  n'étoit  qu'une  fois l'an,dans le  mois 
*■■"<"  ,  qui  repondoit    au    commence- 
ment du  Printemps  ,  qu'Apollon   infni- 
roit  la  Pythie.  Hors  ce  jour  marqué    il 
étoit  défendu  à  laPrêtreffe  fous  peine 'de 
la  vie  d'aller  dans  le  Sanftuaire  confulter 
Apollon.  Alexandre ,  qui  avant  fon  expé- 
dition dans  l'Afie  vint  à  Delphes  dans  un 
de  ces  jours  de  filence  ,  pendant  lefquels 
le  Sanctuaire  étoit  ferme .  fit  prier  la  Pv- 
thlé  démonter  furie  Trépied  :  elle  le  re- 
tula  &  allégua  la  Loi  oui  l'en  empêchoit. 
Ce  Pnnce  étoit  vif,  &  frèffé  de  partir  :  il 
arracha  de  force  la  Prêtreffe  de  fa  cellule, 
&ia  conduifoit  lui-même  au  Sanftua're, 
lorfqu'elle  s'avifa  de  lui  dire;  Mon  fils, 
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Ut  es  invic'éïe.  A  ces  mots  il  s'écria  qu'il 
étoit  content ,  &  qu'il  ne  vouloit  point 
d'autre   Oracle. 

Comme  rien  ne  fervoit  tant  a  accré- 
diter un  Oracle ,  ou  à  le  maintenir  ,  que 
l'air  de  myftere  qu'on  donnoit  à  tout  ce 
qui  s'y  pratiquoit ,  on  peut  bien  juger 
qu'on  n'avoit  rien  négligé  àDelphes  pour 
le  rendre  refpeftable.  On  prenoit  des  pré- 
cautions infinies  dans  le  choix  des  Vifti- 
mes,dansl'infpeaiondesentrailles3&dans 

les  augures  qu'on  en  tiroit.  Une  minutie 
négligée  ,  engageoit  à  renouveller  les 
Sacrifices  qui  dévoient  précéder  la  ré- 
ponfe  d'Apollon,  &  on  les  réiteroit  juf- 
cju'à  ce  que  tout  fût  bien.  La  Prêtrefle 
elle-même  fe  préparoit  à  fes  fondions: 
ellejeûnoit  trois  jours  ,  «Se  avant  que  de 
monter  fur  le  Trépied  ,  elle  fe  baignoit 
dans  la  fontaine  de  Caftalie.  Elle  s'y  la- 
voit  ordinairement  les  pieds  &  les  mains, 
quelquefois  tout  le  corps  ;  &  elle  avaloit 
une  certaine  quantité  d'eau  de  cette  fon- 
taine, parce  qu'on  croyoit  qu'Apollon 
lui  avoit  communiqué  une  partie  de  fa 
vertu  enthoufiaftique.  Après  cela  on  lui 
faifoit  mâcher  des  feuilles  de  laurier  , 
cueillies  encore  près  de  cette  fontaine  : 
le  laurier  étoit  le  fymbole  de  la  divina- 
tion, &n'étoit  pas  inutile  à  l'enthoufiaf- 
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me.  Après  ces  préparations,  Apollon a- 
vertiflbit  lui-même  de  fon  arrivée  dans 
le  Temple,  qui  trembloit,  je  ne  fçay  par 
quel  artifice ,  jufques  dans  fes  fondemens, 
ainfi  qu'un  laurier  qui  étoit  à  l'entrée  de 
ce  Temple.   Alors  les   Prêtres  ,  qu'on 
nommoit  auffi  les  Prophètes  ,  prenoient 
la  Pythie,  la  conduifoient  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  &  laplaçoicotfur  le  Trépied.  Des 
que  la  vapeur  divine  commenco't  à  l'a- 
giter ,  on  voyoit  fes  cheveux  fe  drefTer 
fur  xa  tête  ;  fon  regarddevenir  farouche  % 
fa  bouche  écumer,  6c  un  tremblement fu- 
bit  &  violent  s'emparer  de  tout  fon  corps. 
Dans  cet  état  elle  tâchoit  de  s'arracher 
aux  Prophètes, qui  la  retenoient  comme 
par  force,  «Se  fes  cris  &  fes   hurkmens 
laifoient  retentir  le  Temple  ,  &  remplif- 
foient  les  AiSftans  d'une  fainte  frayeur. 
fcnnn  ,  ne  pouvant  plus  reiîfter  au  Dieu 
qui  1  agitoit ,  elle  s"abandonnoit  à  lui .  & 
proferoit  par  intervalle  quelques  paroles 
mal  articulées ,  que  les  Prophètes  i:ecueil- 
1  oient  avec  foin ,  les  arrangeoient ,  &  leur 
jfonnoient  avec  la  forme  du  vers ,  une  liai- 
Ion  qu'elles  n'avoient  pas  dans  la  bouche 
de  la  Prêtreffe  (  i  )  L'Oracle  prononcé  ,    m  ttemâ 
on  la  retirent  du  Trépied  pour  la  conduire  1*322? 
dans  fa  cellule,  où  elle  étoit  plufieurs  *c' 
jours  a  fe  remettre  de  te  fatigues.  Sou- 
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vcnt,ciit  Lucain ,  une  mort  prompte  etoie 
le  prix  ou  la  peine  de  fon  enthouilaf- 

(t^Pharf.me(l). 

llv"  5*  Comme  la  Pythie  n'étoit  que  l'inftru- 

ment  dont  on  fe  fervoit  pour  découvrir 
la  volonté  d'Apollon  ,  l'Oracle  avoit 
plufieurs  autres  Minières  ;  des  Prêtres 
ou  Prophètes  ,  qui  avoient  foin  de  tout 
ce  qui  le  regardoit  ;  qui  choififlbient  les 
Victimes ,  offroient  les  facrifîces  ,  les  rti- 
teroient  quand  ils  n'étoient  pas  favora- 
bles ,  conduifoient  la  Frétrefîe  au  Tré- 
pied ;  où  ils  la  plaçoient  d'une  manière 
commode  à  recevoir  toute  la.  vapeur 
qui  fortoit  de  l'antre  ,  à  l'ouverture  du- 
quel elle  étoit  aflîfe  ;  recueilloient  fes  pa- 
roles ,  &  les  donnoient  aux  Poètes,  au-  , 
tre  fortes  de  Miniftres  qui  les  mettoient 
en  vers.  Il  paroît  par  un  paffage  de  Plu- 

U)  Loc  eir.  tarque  (2)  que  ces  Poètes  étoient  avec 
les  Prophètes  autour  de  la  Pythie  ,  lorf- 
qu'elle  prononçoit  les  paroles  que  le 
Dieu  lui  diftoit.  Les  vers  que  compo- 
foient  ces  Poètes  ,  étoient  fouvent  durs , 
malfaits ,  &  toujours  obfcurs  ;  ce  qui  a- 
voit  donné  lieu  à  cette  raillerie  ,  qu'An 
pollon ,  le  chef  des  Mufes ,  faifoit  de  fort 
mauvais  vers.  Quelquefois  la  Pythie, 
comme  on  l'aflure  du  moins  de  Phemo- 
îïipnoç  ,  prononçoit  elle-même  fes  Ora- 
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clcs  en  vers  ;  dans  la  fuite  on  feconten- 
toit  de  les  rendre  en  profe  aux  Conful- 
tans  ;  ce  que  Plutarque  regarde  comme 
une  caufe  de  la  décadence  de  l'Oracle* 
Il  y  avoit  pour  cet  Oracle  plufieurs  au- 
tres M  iniftres ,  dont  on  peut  voir  les  noms 
&  les  fondions  dans  la  troifiéme  DifTer- 
tation  de  M.Hardion;  enforte  ,  comme 
le  dit  M .  de  Fontenelle ,  que  toute  la  vil- 
le de  Delphes  vivoit  opulemment  de 
l'Oracle. 

Comme  le  San&uire  où  étoît  laPythic, 
étoit  caché  par  des  branches  de  laurier  ; 
que  la  Prêtreffe  étoit  environnée  des 
Prophètes  &  des  Poètes  ,  &  qu'il 
y  avoit  encore  deux  femmes  qui  em- 
pêchoient  les  profanes  d'en  appro- 
cher j  il  étoit  difficile  de  fçavoir  pre- 
cifement  ce  qui  s'y  paflbit  ;  Se  fans 
quelques  curieux  qui  avoient  pénétré 
plus  avant  dans  le  fecret  des  Prêtres , 
nous  n'aurions  pas  pu  parler  fi  positive- 
ment que  nous  Pavons  fait ,  de  la  manière; 
dont  cet  Oracle  fe  rendoit. 

Article    IV. 

VOracle  de  Trophonius. 

Quoique    Trophonius  n'ait  été 
qu'un  H  gros,  &  même  fuivant  quelques 
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Auteurs.un  brigand  &  un  fcelerat ,  il  eut 
pourtant  un  Oracle  qui  devint  très-fa- 
meux dans  la  Béotie  ,  &  auquel  on  prati- 
quent de  grandes  cérémonies ,  avant  que 
d'en  obtenir  la  réponfe.  Comme  perfonne 
n'en  a  parlé  avec  plus  de  connoi (Tance  (Se 
plus  de  détail  que  Paufanias  ,  qui  Pavoit 
confuké ,  &  en  avoit  eiîuy  é  les  fatigantes 
pratiques ,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  que 
de  rapporter  cequ'ildit(i)de  ceperfon- 
nage,  &  de  fon  Oracle.  Erginus,  dît-il, 
fils  de  Clymencs  Roi  d'Orchomcne  ,  é- 
tant  parvenu  à  un  âge  fort  avancé  ,  & 
voulant  fc  marier  ,  alla  confulter  l'Ora- 
c  le  d'Apollon  ,  pour  fçavoir  s'il  auroit 
des  enfans.La  Pythie  cmbarafTée,  lui  ré- 
pondit en  termes  énigmatiques.  que  quoi- 
qu'il s'en  avifàt  bien  tard  ,  il  pouvoit 
cependant  beaucoup  efperer  d'une  jeune 
femme.  Conformément  à  cette  réponfe  il 
époufa  une  jeune  perfonne, &  en  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamede  ,  qui  de- 
vinrent l'un  &  l'autre  dans  la  fuite  de 
grands  Architeôes.  Ce  furent  eux  qui 
bâtirent  le  temple  d'Apollon  à  Delphes, 
&  un  Edifice  pourles  tréfors  d'Hyrieus. 
En  conftruifant  ce  dernier  bâtiment,  il  y 
avoient  pratiqué  un  fecret ,  dont  eux  feuls 
jivoient  connoiflance  :une  pierre  qu'ils 
feavoient  ôter  &  remettre  fans  qu'il  y  pa* 
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rut,leur  donnoit  moyen  de  voler  chaque 
nuit  l'argent  d'Hyrieus ,  lequel  le  voyant 
diminuer  fam;  qu'on  eût  ouvert  les  por«* 
tes  ,  s'avifa  de  tendre  un  piège  autoui* 
des  vafes  qui  renfermement  fon  tréfor,& 
Agamede  y  fut  pris,  Trophonius  ne  fça- 
chant  comment  le  dégager,  &  craignant 
que  s'il  étoit  mis  le  lendemain  à  la  quef-* 
tion ,  ilne  découvrît  lemyftere,  lui  cou- 
pa la  tête. 

Sans  entrer  dans  la  critique  de  cette 
hiftoire  ,  qui  femble  être  une  copie  de 
celle  qu'Hérodote  raconte  au  long  d'un 
Roy  d'Egypte  ,  &  de  deux  frères  qui  lui 
voloient  fon  tréforpar  un  femblale  ftra- 
tagéme  ,  je  dois  faire  obferver  que  Pau- 
fanias  ne  nous  apprend  rien  de  la  vie  de 
Trophonius  ,  &  qu'il  dit  feulement  que 
la  terre  s'étant  entr'ouverte  fous  fes 
pieds  ,  il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  fofTe ,  que  l'on  nomme  encore  au* 
jourd'hui  la  fofTe  d'Agamede ,  &  qui  fe 
voit  dans  un  Bois  facré  de  Lébadée  ,  a- 
vec  une  colonne  que  l'on  a  élevée  au* 
defTus. 

La  mort  de  ces  deux  frères  eft  racon- 
tée  autrement  par  Plutarque,qui  cite  Pin- 
dare.  Après  la  conftruttion  du  Temple 
de  Delphes ,  dont  Apollon  avoit  jette 
lui-même  les  fbndemens  >  au  rapport 
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d'Homère  3  ils  demandèrent  leurrécom- 
penfeàceDieu  ,  lequel  leur  ordonna 
d'attendre  huit  jours  ,  &  cependant  de 
faire  bonne  chère  ;  mais  au  bout  de  ce 
terme  ils  furent  trouvés  morts, 

Lébadée ,  continue  Paufanias ,  efl  une 
ville  aufïî  ornée  qu'il  y  en  ait  dans  toute 
la  Grèce  :  le  Bois  facré  de  Trophonius, 
n'en  efl  que  fort  peu  éloigné ,  &  c'efl  dans 
ce  Bois  qu'eflle  Temple  de  Trophonius 
avec  fa  Statue  ,  qui  efl  un  Ouvrage  de 
Praxitèle.  Lorfqu'on  vient  confulter  fon 
Oracle  ,il  faut  pratiquer  certaines  céré- 
monies. Avant  que  de  defcendre  dans 
l'antre  où  l'on  reçoit  la  réponfe  ,  il  faut 
pafTer  quelques  jours  dans  une  Chapelle 
dédiée  au  bon  Génie &àlaFortune.  Ce 
temps eft  employé  à  fe  purifier,  par  l'abf- 
tinence  de  toutes  les  chofes  illicites  ,  & 
à  faire  ufage  du  bain  froid,  car  les  bains 
chauds  font  défendus  ;  ainfi  on  ne  peutfe 
laver  que  dans  l'eau  du  fleuve  Hercine. 
On  facrifie  à  Trophonius  &  à  toute  fa 
famille,  à  Jupiter  furnommé  Roi,  à  Sa- 
turne ,  à  une  Cerès  Europe,  qu'on  cro- 
yoit  avoir  été  Nourrice  de  Trophonius; 
&  on  ne  vit  que  de  chairs  facrifiées.  Il 
falloit  aufïî  confulter  les  entrailles  de  tou- 
tes les  Vi&imes ,  pour  fçavoir  fi  Tropho- 
nius trouvok  bon  qu'on  defcendk  dans 
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fon  antre  ;  fur-tout  celles  d'un  bélier  , 
qu'on  immoloit  en  dernier  lieu.  Si  les 
aufpîces  étoient  favorables  ,  on  menoit 
le  Confultant  la  nuit  au  fleuve  Hercine, 
où  deux  enfans  de  douze  ou  treize  ans 
lui  frottoient  tout  le  corps  d'huile.  En- 
fuite  on  le  conduifoit  jufqu'à  la  feurce 
du  fleuve  ,  &  on  lui  faifoit  boire  de  deux 
fortes  d'eau;  celle  de  Lethé  ,  qui  effa- 
çoit  de  l'efprit  toutes  les  penfées  profa- 
nes, &  celle  de  Mnemofyne  qui  avoitia 
vertu  de  faire  retenir  tout  ce  qu'on  de- 
voit  voir  dans  l'antre  facré.  Après  tous 
ces  préparatifs,  on  faifoit  voir  la  Statue 
de  Trophonius  ,  à  qui  il  falioit  faire  une 
pricre  :  on  étoit  revêtu  d'une  tunique  de 
lin,  6c  orné  de  bandelettes  facrées  ;  en- 
fuite  de  quoi  on  étoit  conduit  à  l'Oracle. 
Cet  Oracle  étoit  far  une  montajme  , 
dans  une  enceinte  faite  de  pierres  blan- 
ches, fur  laquelle  s'élevoient  des  Obe- 
lifques  d'airain.  Dans  cette  enceinte  c- 
toit  une  caverne  de  la  figure  d'un  four  , 
taillée  de  main  d'homme.  Là,  s'ouvroit 
un  trou  aftez  étroit ,  où  l'on  ne  defeen- 
doit  point  par  des  degrés  ,  mais  avec  de 
petites  échelles.  Lorfqu'on  y  étoit  des- 
cendu ,  on  trouvoit  encore  une  petite 
caverne ,  dont  l'entrée  étoit  a/Tez  étroite: 
on  fe  couchoit  à  terre;  on  nrenoit  dans 
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chaque  main  certaine  compofition  de 
miel,  qu'il  falloit  neceflairement porter; 
on  pafîbit  les  pieds  dans  l'ouverture  de 
cette  féconde  caverne ,  &  aufîï-tôt  on  fe 
fcntoit  emporté  au-dedans  avec  beau- 
coup de  force  &  de  viteffe. 

C'étoit  là  que  l'avenir  fe  declaroit  , 
mais  non  pas  à  tous  de  la  même  manière  : 
les  uns  voy  oient,  les  autres entendoient. 
On  fortoit  de  l'antre  couché  à  terre  ,. 
comme  on  y  étoit  entré  ,  &  les  pieds  les 
premiers.  Aufïî-tôt  on  étoit  mis  dans  la 
chaife  de  Mnemofyne  ,  où  l'on  deman- 
doit  au  Confultant  ce  qu'il  avoit  vu  ou 
entendu  :  de-là  on  le  ramenoit  ,  encore 
tout  étourdi ,  dans  la  Chapelle  du  bon 
Génie  ,  &  on  lui  laiiToit  le  temps  de  re- 
prendre fes  fens;  après  quoi  il  étoit  obli- 
gé d'écrire  fur  un  Tableau ,  tout  ce  qu'il 
avoit  vu  ou  entendu; ce  que  les  Prêtres 
interprétaient  à  leur  manière.  Paufanias 
ajoute  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  qu'un 
homme  qui  fût  entré  dans  l'antre  deTro- 
phonius,&  qui  n'en  fût  pas  forti.  C'étoit 
un  efpion  que  Demetrius  y  avoit  envoyé, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  lieu 
faint  quelque  chofe  qui  fût  bon  à  piller. 
Son  corps  fut  trouvé  loin  de  là,  &  il  y  a 
apparence  que  fon  deifein  étant  décou^ 
vert  >  les  Prêtres  le  ïnafTacrerentdarjs. 
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Vantre  même  ,  &  le  firent  fortir  par  quel- 
que  ifTue,par  laquelle  ils  entroient  eux- 
mêmes  dans  la  caverne  ,  fans  qu'on  s'en 
apperçût.  Ce  même  Auteur  dit  à  la  fin  : 
Ce  que  f écris  ici ,  rPeft  pas  fondé  fur  oui- 
dire ,  je  rapporte  ce  qiïvfai  vu  arriver  aux 
autres ,  &  c?  qui  rrCeft  arrivé  à  moi-même: 
car  pour  m*ajfurer  de  la  vérité ,f  ai  voulu 
de/cendre  dans  P antre  ,  &  confulterPO- 
racle. 

Plutarque  qui  dit  que  de  fon  temps 
tous  les  Oracles  de  la  Beotie  avoient 
cefTé ,  à  la  referve  de  celui  de  Tropho- 
nius ,  parle  dans  fon  Traité  du  Génie  de 
Socrate ,  d'un  certain  Timaque  ,  qui  ra- 
conte ce  qu'il  prétcndoit  avoir  vu  dans 
l'antre  de  Trophonius  ;  mais  c'étoit  appar 
remmentunimpofteur  ,  qui  en  rapporte 
deschofes  fort  extraordinaires  ,  &  qui 
mérite  beaucoup  moins  d'être  cru  que 
Paufanias. 

On  ignore  en  quel  tems  POracle  dfc 
Trophonius  fut  établi  :  on  fçait  feulement 
par  Paufanias  qu'il  étoit  ignoré  dans  la 
Beotie  même,  lorfqu'une  grande  feche- 
reffe  affligeant  cette  contrée ,  on  eut  re- 
cours à  Apollon  de  Delphes  ,  pour  ap- 
prendre de  ce  Dieu  le  moyen  de  faire 
cefTer  la  fterilité.  LaPythie  répondit  que 
c'étoit  à-  Tiophonius-  q\>'il  falloit  avoir 

Bu 
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recours, &  qu'on  devoit  l'aller  chercher 
à  Lébadée.  Les  Députés  obéirent; mais 
comme  ils  ne  pouvoient  trouver  d'Ora- 
cle en  cette  ville  ,Saon  le  plus  âgé  d'eux, 
apperçut  un  effain  d'abeilles ,  &  obferva 
de  quel  côté  il  tournoit.  Il  vit  que  ces  a- 
beillcs  voloient  vers  un  antre  ;  il  lesfui- 
vit  ;  &  découvrit  ainfî  l'Oracle.  On  dit, 
c'eft  toujours  Paufanias  qui  parle  ,  que 
Trophonius  l'inftruillt  lui-même  de  tou- 
tes les  cérémonies  de  fon  culte,  &  de  la 
manière  dont  il  vouloit  être  honoré  ÔC 
coniulté  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  c'eft 
ce  Saon  qui  efl  lui-même  le  fondateur 
de  cet  Oracle  ,  qui  fut  fans  doute  établi 
à  Toccafionde  la  fterilité  dont  on  vient 
de  parler. 

Article     V. 

Des  autres  Oracles. 

Apre' s  avoir  parlé  affez  au  long  des 
principaux  Oracles ,  il  efl  bon  de  dire 
quelque  chofe  de  ceux  qui  étoient  moins 
célèbres.  Apollon  étoit  celui  des  Dieux, 
qui  en  avoit  le  plus  grand  nombre.  Ce- 
lui de  Claros ,  ville  d'Ionie  ,  près  de  Co- 
lophon  ,  quoique  moins  ancien  que  plu- 
iieurs  autres,  étoit  cependant  très-fa- 
meux ,  &  très  -fouvent  confulté.  On  croit 
que  la  ville  de  Claros  fut  fondée  par 
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Manto,  fille  de  Tirefias  ,  après  la  fécon- 
de guerre  de  Thebcs  ,  quelques  années 
avant  l'époque  de  la  prife  de  Troye. 
Cette  fille  ,  dont  l'Antiquité  conte  plu- 
sieurs merveilles  fur  le  don  qu'elle  avoit 
de  prédire  l'avenir  ,  déplorant  les  mal- 
heurs de  fa  Patrie  ,  fondit  en  larmes  ,  Se 
fes  pleurs  formèrent  une  fontaine  &  un 
lac  ,  dont  Teau  ,  lorfqu'on  en  buvoit  , 
communiquoit  le  don  de  Prophétie:  mais 
comme  cette  eau  n'étoit  pas  faine  ,  clic 
caufoit  auffi  des  maladies  &  abregcoitla 
Vie.  Pline  qui  en  parle  (  1)  s'exprime  ainfi  :  J'*  f**-  2  J 
ColophorieînApolVtmsClûfUffi  >fl, 

cujusfotu  mira  redditntur  oracula,  biben- 
tunn  breviore  viiâ. 

Le  même  Dieu  en  avoit  grand  nombre 
d'autres ,  dont  je  vais ,  après   Van-Dalc 
(2),  nommer  les  pr'ncipaux.  Il  y  en  avoit  ~:]DcOncif 
un  ,  &  qui  fut  très-eélebre,  dans  le  faux-  Erhn: ;*■* :*H| 
bourg  deDaphné  à  Antioche.  Selon  Lu-  p.  iS™'n 
cain ,  un  dans  l'Ifle  de  Delos  ,  où  Von 
crovoit  qu'il  étoit  né.  Selon  Hérodote  , 
un  à  Didyme  chez  les  Branchidcs.  Un  à 
Argos,  comme  nous  l'apprend  Paufanias. 
Dans  la  Troade  ,  &  dans  YALolxlc  ,  fui- 
vant  Stephanus  ;  à  Bayes  en  Italie,  ainfi 
qu'on  Tapprend  de   Capitolin  ;  dans  la 
Cihcie  ,  en  Egypte  .  dans  les  Àlpes5dans 
laThrace  >  à  Corinthc  ,  dans  PArcadic  3 

Bvj 
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dans  la  Laconie;  enfin ,  dans  une  infinité 
d'autres  endroits,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'endroit  de  l'Auteur  moderne  que 
je  viens  de  citer. 

Quoique  les  autres  Dieux  fuflenr 
moins  partagés  qu'Apollon,  le  Dieu  de 
la  divination  ,  ils  avoient  pourtant  pres- 
que tous  des  Oracles.  Jupiter  ,  outre  ce- 
lui de  Dodone  ,  &  quelques  autres  dont 
Il  partageoit  Thonneur  avec  Apollon,, 
en  avoit  un  dans  la  Beotie ,  fous  le  nom 
de  Jupiter  le  foudroyant ,  &  un  autre 
[i]  Srrabor.  dans  l'Elide  (i).  Un  à  ïhebes  &  à  Mc- 
g^Hmdott.  roé(2);  unprèsd'Antioche,  &plufieurs 
autres.  Efculape  étoit  confulté  dans  la 
Cilicie,à  Apollonie,  danslTflede  Cos, 
à  Pergame  ,  à  Epidaure  ,  à  Rome  ,  & 
ailleurs.  Mercure  àPatras,fur  l'Hemon, 
&  en  d'autres  endroits  encore.  Mars  , 
dans  la  Thrace ,  dans  l'Egypte  &  ailleurs. 
Hercule  à  Gadès  ,  à  Athènes,  en  Egyp- 
te, à  Tivoli ,  dans  la  Mefopotamie,  où, 
fuivant  Tacite ,  il  rendoit  fes  O.acles 
par  les  fonges  ,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  So?nnialis9  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  une  infeription  de  Spon,  &  dans 
une  autre  rapportée  par  Reinefius.  Ifis  , 
Ofiris  ,  &  Serapis ,  rendoient  de  même 
leurs  réponfes  par  les  fonges  ,  comme 
aous  l'apprennent  Paufaûias,  Tacite, Aj> 
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rien,&  plusieurs  autres.  Cette  manière  de 
rendre  desOracles,pourle  dire  en  paflant, 
etoît  très-ordinaire  :  de  là  le  fens  de  ces 
Inscriptions  rapportées  par  Gruter,dans 
lefquelles  onlit  ;  Ex  vifu  Deœ  :  vifujuffa 
pofuit:  vifu  montais  ,fomnio  monitus,Çrc+ 
Celui  d'Amphilocus  dont  parle  Dion  , 
fe  rendoit  auiîî  en  fonge.  Le  bœuf  Apis 
avoit  auflî  fon.  Oracle  en  Egypte  ;  la  ma- 
nière dont  on  le  coufultoit ,  étoit  fingu- 
Iiere.  S'il  mangeoit  ce  que  le  confultant 
lui  offroit  5  c'etoitune  bonne  marque;& 
une  mauvaife  lorfqu'il  le  refufoit,  com- 
me il  arriva  à  Germanicus.  C'étoità  peu 
f>rès  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  pour. 
es  Augures  bons  ou  mauvais  ,  par  rap* 
port  aux  Poulets  facrés  ;  comrtîe  fi  l'ave- 
nir avoit  dépendu  de  l'appétit  ou  de  la 
fatieté  du  bœuf  Apis ,  &  des  Poulets. 

Les  Dieux  Cabires  ,  fî  nous  nous  en 
rapportons  à  S.  Athanafe  ,  avoient  leur 
Oracle  dans  la  Beotie.  Diane  ,  fœur 
d'Apollon  ,  n'en  manquoit  pas  :  elle  en 
avoit  un  en  Egypte  (1) ,  dans  laCilicie^COHerockrte- 
à  Ephefe  ,  fans  parler  de  plusieurs  autres. 
Virgile  fait  mention  de  celui  de  Faunus 
en  Italie.  Ceux  de  la  Fortune  à  Prenefte, 
&  des  Sorts  à  Antium,  font  trop  connus, 
pour.qu'il  foit  neceflaire  de  s'étendre  fuf 
ce  fujet.  Les  Fontaines  y  qui  avoient  j. 
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tomme  on  fçait  chacune  leur  Divinité  f 
rendoient  aufîf  des  Oraclesrtelles  étoient 
en  particulier  ,1a  Fontaine  de  Caftalie  à 
Delphes  ,  une  autre  de  même  nom  dans 
le  faubourg  d'Antioche,  &  la  Fontaine 
veridique ,  près  du  Temple  de  Cerès  dans 
TAchaïe.  Ce  que  dit  Pline  de  celle  de 
Limyre  ,  cil  fort  fingulier  :  elle  rendoit 
fes  Oracles  par  le  moyen  des  poiflbns. 
Les  confultans  leur  prefentoient  à  man- 
ger :  fi  les  poifTons  fe  jettoient  deflus  , 
c'étoit  un  augure  favorable  pour  Péve- 
nement  fur  lefquels  on  venoit  les  inter- 
roger; s'ils  le  rèfefoient,  en  le  rejettant 
avec  leur  queue  ,  cetoit  la  marque  d'un 
mauvais  fuccès  (a). 

Junon  avoit  pluficurs  Oracles  :  un  près 
de  Corinthe,unà  Nyfa,&  en  d'autres  en- 
droits. Latone ,  félon  Hérodote,  en  avoit 
un  à  Butes  en  Egypte.  Leucothoé  avoit 
1er  fien  dans  la  Colchide  ,  fuivant  Stra- 
bon.  M  :nnon  ,  dans  l'Egypte  ,  comme 
Tacite  &  Lucien  nous  l'apprennent.  Ma- 
chaon ,  à  Gerania  dans  la  Laconie  ,  fui- 
vant Paufanias.  Minerve  qui  portoit  le 
nom  de  Fatïdica  >  ne  manquoit  pas  par 


[a}  F:ns  Lirrryrœ  trdnftrcfdet in  Uca  -vteina.  ypirtfr.Jens  a- 
lioxii  :  nirniYKrn  q;ac,  cnm ftfiibtu  iranjlt.  Rrfhonfa  s.b  his fe- 
tHr.t  incûtjs  àbi .  çi'.jm  rapitutt  4  vfrà  eventum  ivc 

gt.it .  caudis  Avigwat.  Phn.  Liv.  3 1.  C  2. 
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confequent  d'Oracles  :  elle  en  avoit  un 
en  Egypte  (1),  dans  PEfpagne  ,  fur  le  (OHercxW. 
mont  Ethna ,  à  My  cènes  ,  dans  la  Col- 
chide,&  encore  ailleurs.  Ceux  de  Nep- 
tune étoient  à  Delphes  &  à  Calaurée  , 
près  de  Neocefarée ,  &  ailleurs  (2).  Les  (*)**<*** 
Nimphes  avoient  le  leur  dans  l'Antre  de 
Corycie.Pan  en  avoit  plufieurs  ,  dont  le 
plus  célèbre  étoit  celui  d'Arcadie.  Celui 
desPalices,  félon  Macrobe,  Virgile  ,  & 
Stephanus ,  étoit  dans  la  Sicile  (3).  ^  Voy« 

Pluton  en  avoit  un  à  Nyfa  ,  comme  lcu:  HiHoii«# 
on  l'apprend  de  Strabon.  Saturne  en  a- 
voit  en  plufieurs  endroits  ,  mais  les  plus 
célèbres  étoient  celui  de  Cumes  en  Ita- 
lie ,  &  celui  d'Alexandrie  en  Egypte. 
Lucien  parle  de  celui  de  la  Déeffe  de  Sy- 
rie ;Gruter,  de  celui  de  Sylvain.  Ceux 
de  Venus  étoient  répandus  en  plufieurs 
endroits  ,  à  Gaze ,  fur  le  mont  Liban  ,  à 
Paphos  ,  dans  Pille  de  Cypre,&c.  Sera- 
pis  en  avoit  un  à  Alexandrie ,  que  Vefpa- 
îîen  alla  confulter  ;  le  Prêtre  qui  le  défier- 
voit ,  ne  voulut  lui  révéler  qu'en  fecret 
les  chofes  qu'il  avoit  à  lui  dire  ,  fur  les 
grands  defTeins  qu'il  meditoit  :  furquoi 
je  remarquerai  en  pafTant ,  qu'il  étoit  très- 
rare  que  ceux  qui  venoient  confulter  les 
Oracles  euffent  la  permilïîon  d'entrer 
dans  le  San&uaire  ;  &  Van-Dale  qui  a  é- 
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puifé  la  matière,  n'en  connoît  que  Jeux 
exemples ,  celui  d'Alexandre ,  qui  au  rap- 
port de  Plutarque  après  Califthene  ,  en* 
tra  feul  dans  le  San&uaire  d'Ammon  ;  & 
celui  de  Vefpafien  ,  lequel  fuivant  Taci- 
te fut  introduit  dans  celui  de  Serapis. 

Je  ne  fçaurois  pafTer  fous  filence  celui 
de  Venus  Aphacite ,  dont  parle  Zozimc, 
&  qui  fut  confulté  parles  Palmyreniens, 
révoltés  fous  l'empire  d' Aurelien  ,  vers 
l'an  de  Jefus-Chrift  272.  Aphaca  étoit 
un  lieu  entre  Heliopolis  &  Byblos  ,  où 
Venus  avoit  un  Temple  ,  près  duquel 
étoit  un  lac  femblable  à  une  citerne.  Ceux 
qui  venoient  confulter  l'Oracle  de  cette 
DéefTe,  jettoient  dans  le  lac  des  prefens, 
&  il  n'importoit  de  quelle  efpece  ils  fuf- 
fent.  S'ils  étoient  agréables  à  Venus,  ils 
alioient  au  fond  ;  fi  elle  les  rejettoit ,  ils 
furnageoient  ,  fuft-ce  de  l'or  ou  de  l'ai> 
gent.  L'Hiftorien  que  je  viens  de  nommer 
ajoute  que  l'année  qui  précéda  la  ruine 
des  Palmyreniens  ,  leurs  prefens  allèrent 
à  fond  ,  mais  que  L'année  fui  vante  tout 
furnagea. 

Un  Dieu,  fort  peu  cormu  des  Mytho- 
logues ,  nommé  Befa^  avoit  fui vant  Am^ 
mian  Marcellin  ,à  Abyde  dans  l'extré- 
mité de  la  Thebaïde  ,  un  Oracle ,  qui  fe 
xsendoit  par  des  billets  cachetés  Zozime 
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raconte  que  l'on  envoya  à  Conftantius  y 
de  ces  billets  quiavoient  été  laiïTés  dans- 
le  Temple  de  ce  Dieu.  L'Empereur  fit 
faire  des  informations  très-rigoureufes  r 
&  jetta  en  prifon  ,  ou  envoya  en  exil  un 
afTez  grand  nombre  de  personnes  :  appa- 
remment qu'on  avoit  confulté  cet  Oracle. 
fur  ladeftinée  de  l'empire  ,  oufur  le  fuc- 
ces  de  quelque  delîein  que  l'on  avoit  for- 
mé contre  l'Empereur. 

On  ne  croiroit  pas  que  Geryon ,  ce 
monftre  à  trois  têtes  qui  fut  tué  par  Her- 
cule,  eût  dû  avoir  un  Oracle:  il  en  avoit 
un  cependant  ,  aufïî  bien  que  foa 
vainqueur.  Cet  Oracle  étoit  en  Italie  , 
près  de  Padoue  ,  &  Tibère  alla  le  con- 
sulter, au  rapport  de  Suétone  (i).  Là  (OInTiber. 
étoit  la  fontaine  d' Apon ,  laquelle  ,  fî  on 
en  veut  croire  Claudien  ,  rendoit  la  pa- 
role aux  muets,  &  guériïToit  toutes  for- 
tes de  maladies.  Celui  d'Hercule  étoit  à. 
Tibur ,  &  fe rendoit  par  les  Sorts; com- 
me le  dit  Stace, à  peu  près  comme  ceux 
de  la  Fortune  à  Prenefbe  &  à  Antium, 
ainfî  que  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

J'ai  parlé  des  fontaines  dont  l'eau  avoit 
le  don  de  prédire  l'avenir.  Les  Fleuves 
ne  jouiffoient  pas  de  la  même  préroga- 
tive: on  en  trouve  cependant  un  qui  étoit 
privilégié  y  &  qui  y  feloa  Pline  le  jeune  ^ 
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avoit  un  Oracle.  C'étoit  Cîitumne  $  flett* 
ve  d'Ombrie.  Le  Temple  de  ce  Dieu  , 
dit  cet  Auteur,  efl  ancien  &  fort  refpec- 
té:  Cîitumne  efl  là  habillé  à  la  Romaine. 
Les  Sorts  marquent  la  prefence  &  le  pou- 
voir de  la  Divinité.  Il  y  a  aufli  dans  le  mê- 
me lieu  plufîeursChapelles  dont  quelques 
unes  ont  des  fontaines  &  des  fources;  car 
Cîitumne  cft  comme  le  peredeplufieurs 
autres  petits  fleuves ,  qui  viennent  fe 
joindre  à  lui. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Dieux, 
qui  avoient  des  Oracles  :  les  Demi-Dieu* 
&  les  Héros  en  avoient  aufîî.  Lutatius 
parle  de  celui  de  Caftor  &  Pollux  ,  qui 
étoit  à  Lacedemone.  Barthius  (2)  fait 
mention  de  celui  d'Amphiaraiis  à  Orope 
dans  la  Macédoine;  &  Mopfus  en  avoit 
aufîî  un  dans  la  Cilicie  ,  comme  les  An- 
ciens nous  l'apprennent.  La  tête  d'Or- 
phée ,  félon  Ovide  en  rendoitàLesbos; 
Amphiloque  ,  à  Malles,  Sarpedon  dans 
la  Troade ,  Hermione  ,  dans  la  Macé- 
doine ,  Pafiphaé  ,  dans  la  Laconie,  aînfî 
que  nous  l'apprenons  de  Tertulîien ,  qui 
cite  dans  fon  Livre  de  l'Ame,  l'Ouvrage 

(3)  Strabon.  d'Hermippus  :  Calchas ,  dans  l'Italie  (3); 
[4]  Gre5.  de  Ariftée  ,  dans  la  Béotie  (4)  ;  Autolycus, 

[Ti^bon.  à  Sinope  (f)  ;  Phryxus ,  chez  les  Colques: 
celui  de  Rhefus  étoit  à  Pangée  :  Uly iTe  > 
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fi  nous  en  croyons  l'ancien  Commenta- 
teur de  Lyccphron,  avoit  aufïi  un  Ora- 
cle ;  ainfi  que  Zamolxis  parmi  les  Gétes, 
Ci  nous  nous  en  rapportons  à  Strabon  , 
fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres» 
Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Epheftion  favori 
d'Alexandre,  &  Antinous ,  qui  n'euflent 
des  Oracles.  Après  la  mort  du  premier, 
Alexandre  voulut  abfolument ,  pour  fe 
confoler ,  qu'Epheftion  fut  Dieu ,  &  tous 
les  Courtifans  de  ce  Prince  y  consenti- 
rent fans  peine.  Aufïï-tôt  voilà  des  Tem- 
ples que  l'on  bâtit  en  plufieurs  villes  ; 
des  Fêtes  qu'on  inftitue  en  fon  honneur  * 
des  Sacrifices  qu'on  lui  fait  ;  des  guéri- 
fons  qu'on  lui  attribue  :  &  afin  qu'il  n'y 
manquât  rien  ,  des  Oracles  qu'on  lui  fait 
rendre. 

Hadrien  fit  les  mêmes  folies  pour  An- 
tinous :  il  fit  bâtir  en  mémoire  de  lui  la 
ville  d'Aminopolis ,  lui  donna  des  Tem- 
ples &  des  Prophètes,  dit  S.  Jérôme;  or 
il  n'y  avoit  des  Prophètes  que  dans  les 
Temples  à  Oracles.  Nous  avons  encore 
une  Infcription  grecque  qui  porte. 

A  Antinous  le  Compagnon    des 

Dieux  d'Egypte  ;  M.  Ulpius 

Apollonius  fon  Prophète. 

Après  cela  on  ne  fera  pas  furpris  qu'  Au- 
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gufte  ait  aufïî  rendu  des  Oracles  à  Rome  l 
ainfï  que  nous  l'apprenons  de  Prudence. 
Ces  nouveaux  Oracles  ne  furent  pour- 
tant jamais  en  auiîî  grand  crédit  que  les 
anciens  ,  &  on  ne  faifok  rendre  à  ces 
Dieux  de  nouvelle  création  ,  qu'autant 
de  reponfes  qu'il  en  falloit  pour  faire  (â 
cour  aux  Princes  qui  les  avoient  divini- 
fés.  Dû  refte  ,  on  ne  les  confultoit  pas 
bien  ferieufement  ,  &  dans  les  grandes 
affaires  on  en  revenoit  à  Delphes  5  à 
Claros ,  ou  à  l'antre  deTrophonius. 

Mais  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  en- 
trer dans  le  détail  de  tous  les  Oracles 
du  Paganifme.  Van~Dale  après  avoir  par- 
lé des  principaux  ,  fe  contente  de  nom- 
mer à  la  fin  de  fon  Ouvrage  ,  ceux  dont 
il  avoit  recueilli  la  lifte  dans  les  Anciens; 
éc  dans  cette  lifte,  que  fon  peut  conful- 
ter ,  il  en  nomme  près  de  trois  cens , 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit  dans  la 
Grèce  :  mais  il  ne  les  a  pas  fans  doute  tous 
nommés  ;  car  il  y  avoit  peu  de  Temples 
où  il  n'y  eût  quelqu'Oracle  ,  ou  quel- 
qu'autre  forte  de  Divination, 

De  toutes  \ec  parties  de  la  Grèce  ,  la 
Béotie  étoit  celle  oùiîy  en  avoit  le  plus, 
à  caufe  des  montagnes  &  des  cavernes 
dont  elle  étoit  remplie:  car  il  effc  bon  de- 
^marquer  avec  M.  de  Fontenelle  x  quer 
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rien  ne  convenoit  mieux  aux  Oracles, 
que  les  cavernes  &  les  montagnes  (a). 
C'étoit  dans  ces  Antres ,  dont  la  vue  inf- 
piroit  je  ne  fçais  quelle  horreur  religieu- 
ie  ,  que  les  Prêtres  pouvoient  ménager 
des  iffues ,  pour  y  entrer  &en  fortirfans 
être  apperçus  ;  des  machines  ,  des  fia- 
tues  creufes  où  ils  fe  plaçoient ,  &  plu- 
fieurs  commodités  pour  donner  plus  de 
réputation  à  leurs  Oracles.  Car  enfin  , 
quoique  je  fois  perfuadé  ,  avec  les  plus 
fçavans  Pères  del'Eglife ,  que  le  Démon 
préfidoitaux  Oracles  ,  &  qu'il  avoit  ren- 
du lui-même  ,  ou  par  les  Prêtres  ,  des 
reponfes  fur  Tavenir^puifque,  quoiqu'on 
en  dife  ,  il  eft  impofïïble  d'expliquer  au- 
trement tout  ce  que  l'antiquité  nous  ap- 
prend fur  ces  reponfes;  cependant  je  fuis 
très-convaincu  que  les  fourberies  des 
Prêtres  y  ont  eu  fouvent ,  &le  plus  fou- 
vent,  fi  onveut,beaucoupdepart,&que 
dès-là  on  doit  croire  qu'ils  n'avoient  rien 
négligé  pour  foutenir  leurs  impoflures. 
Ce  que  Daniel  fît  pour  découvrir  celle 
des  Prêtres  de  Belus ,  qui  alloientlanuit 
par  des  chemins  fouterrains  ,  enlever  les 
viandes  qu'ils  difoient  que  le  Dieu  lui- 

.  (V  Plurarque  remarque  qu'il  y  en  avoit  pftis  de  vingt- 
cinq  dans  la  feule  Eéotie  qui  étoit  une  trè:-petite  Province. 
On  en  comptoit  autant  dms  le  Peloponnefe  ,  &  quinze  au- 
#ur  de  Delphes  ,  ou  en  même  temps  ,  ou    iucce/lïvcmenj. 
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même  vendit  manger,  eft  une- preuve 
convaincante  des  fourberies  qui  fe  prati- 
quoient  dans  les  Temples  des  Payens  ; 
preuve  qui  ne  laiffe  pas  lieu  de  douter 
que  dans  lesOracles  on  n'en  pratiquât  de 
femblables.  Aufli  quand  laReligionChré- 
tîenne  eut  une  fois  triomphé  de  l'Idolâ- 
trie ,  &  que  les  Oracles  furent  tombés  a- 
vec  elle  ,  on  découvrit  dans  les  antres  & 
dans  les  cavernes  où  il  y  avoit  eu  des 
Oracles  ,  plufieurs  marques  de  la  fuper- 
cherie  &  de  l'impofture  des  Minières  qui 
en  avoient  eu  foin. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  refte,  que  tous 
les  Oracles  dont  nous  venons  de  parler, 
&  ceux  dont  l'Antiquité  ne  nous  fournit 
que  les  noms  ,  aient  fubfifté  dans  le  mê- 
me temps  :  il  y  en  avoit  de  toutes  fortes 
de  dates  ,  depuis  celui  de  Dodone  qui  é- 
toit  regardé  comme  le  plus  ancien  ,  juf- 
qu'à  celui  d'Antinous  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  dernier.  Quelquefois  mê- 
me les  anciens  ne  duroientpas  toujours. 
Leur  crédit  fe  perdoit,oupar  la  décou- 
verte des  impoilures  de  leurs  Mipiftres  , 
ou  par  les  guerres  qui  ravageoient  les 
lieux  où  ilsétoient  ,  ou  par  d'autres  ac- 
cidens  qu'on  ignore.  On  fçaitque  lesim- 
menfes  richefïes  qui  étoient  ci  Delphes  , 
avoient  fouvent  excité  l'envie  de  les  en* 
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lever  ;  ce  qui  arriva  plus  d'une  fois,  fans 
cependant  que  ces  pillages  euiTent  fait 
cefTercet  Oracle  (aï, 

A  la  perte  de  ceux-là  en  fuceedoîent 
de  nouveaux  qu'on  avoit  foin  d'établir  , 
&  ceux-ci  de  mêmç  faifoient  place 
à  d'autres  ;  mais  le  temps  de  la  déca- 
dence de  plufieurs  de  ces  Oracles  ,  & 
de  l'înftitution  des  nouveaux,  ne  nous 
eft  pas  connu. 

Article  VI. 
Manières  dontfe  rendoient  les  Oraclesi 
Enfin,  avant  que  de  terminer  ce 
qui  concerne  cette  matière  ,  je  dois  exa^ 
mii^er  deux  chefs ,  que  je  n'ai  fait  qu'in- 
diquer dans  quelques  endroits  de  ce  Cha- 
pitre. Le  premier  regarde  les  différentes 
manières  dontfe  rendoient  les  Oracles  : 
le  fécond ,  les  reponfes  fingulieres  dont 
l'Antiquité  nous  a  confervé  le  fouvenir. 
Nous  avons  vu  de  quelle  manière  fe 
rendoient  plufieurs  Oracles  ;  qu'à  Del- 
phes ,  on  interpretoit  &  on  mettoit  en 
vers  ,  ce  que  la  Pythie  avoit  prononcé 
dans  le  temps  de  fa  fureur;  qu'à  l'Oracle 
d'Ammon,  c'étaient  les  Prêtres  qui  an* 

(a)  Il  fut  pillé  par  un  Brigand  ,  defcendu  des  Phle- 
grçens  ,  par  les  Phocéens  ,  par  Pyrrhus  ;  par  Néron  ,  &  ca- 
fin  par  le*  Chrétiens. 
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tionçoicnt  la  réponfe  de  leur  Dieu  ;  qu'à 
Dodone  ,  la  réponfe  fortoit  du  creux 
d  un  chêne  :  qu'à  l'Antre  de  Trophonius, 
on  recueillit  l'Oracle  fur  ce  que  difoit 
le  confultant ,  avant  qu'il  fût  rentré  dans 
fon  bon  fens  ;qu'à  Memphis,  on  tiroit 
un  bon  ou  unmauvais  augure ,  fur  ce  que 
le  bœuf  Apis  prenoit ,  ou  rejettoit  ce 
qu'on  lui  prefentoit ,  &  qu'il  en  étoit  de 
même  des  poifîbns  de  la  fontaine  de  Lî- 
myre.  Il  faut  ajouter  maintenant  que  fou- 
vent  laréponfe  du  Dieu,  fortoit  du  fond 
de  fa  Statue,  foitque  le  Démon  y  rendît 
fes  Oracles  ,  foit  que  les  Prêtres  euflent 
trouvé  le  moyen  de  creufer  ces  Statues, 
6c  de  s'y  introduire  par  des  chemins  (pu- 
terrains:  car,  pour  le  repeter  encore,  il 
n'étoit  pas  permis  aux  confultans  d'en- 
trer dans  les  Sanctuaires  où  fe  rendoient 
les  Oracles  ,  encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article.  Auflienéloi- 
gnoit-on  avec  foin  les  Epicuriens  &  les 
Chrétiens,  &  il  n'eft  pas  difficile  d'en  de- 
viner la  raifon.  Dans  plufieurs  endroits 
les  Oracles  fe  rendoient  par  des  billets 
cachetés  ,  comme  à  celui  de  Mopfus  ,  & 
à  Malles  dans  k  Cilicie.  Celui  qui  ve- 
nait confulter  ces  Oracles,  étoit  obligé 
de  remettre  fon  billet  aux  Prêtres,  ou  de 
le  laiffer  fur  l'Autel,  6c de  coucher  dans 

le 
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Temple  ;  &  c'étoit  pendant  le  fommeil 
qu  ilrecevoit  lareponfe  à  fon  billet,  foit 
que  les  Prêtres  euflent  lefecret  de  déca- 
cheter ces  billets?comme  Lucien  P^ffûre 
de  fon  faux  Prophète  Alexandre  (i), qui 
avoit  établi  fon  Oracle  dans  le  Pont  ; 
foit  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  furna- 
turel. 

La  manière  dont  ferendoit  l'Oracle  à 
Claros  étoit  encore  plus  ïînguliere  ,pu:f- 
qu'il  fuffifoit  de  dire  fon  nom  aux  Prêtres 
qui  le  deffervoient  ;  Tacite  eft  mon  gap 
«nt.  *  Gerrnanicus  .  dit-il,  alla  confultcr 
*  l'Oracle  de  Claros.  Cen'eft  point  une 
»  femme  qui  3;  rend  les  reponfes  du  Dieu, 
«  comme  à  Delphes  ;  mais  un  homme 
?  qu'on  choifît  dans  de  certaines  familles, 
=»  &  qui  eft  prefque  toujours  de  Milet  : 
33  il  fuffit  de  lui  dire  le  nombre,  &  les 
30  noms  de  ceux  qui  viennent  le  conful- 
33  ter.  Enfuite  il  fe  retire  dans  une  Grot* 
»  te  ,  &  ayant  pris  de  Peau  d  unefource' 
"  qui  y  eft  cachée  ,  il  vous  repond  en 
»  vers  ,  à  ce  que  vous  avez  dansPefprit, 
»  quoique  le  plus  fouvent  il  foit  très- 
*>  ignorant  ». 

Parmi  les  Oracles  qui  fe  renvoient  en 
fonge ,  il  y  en  avoit  aufquels  il  falloit  fe 
préparer  par  des  jeûnes.comme  nous -l'ap- 
prend Philoilrate  de  celui  d'Amphîa- 
Tom.  IL  Q 
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f->v«d,AP-faîSî(i)".3âns  PÀttique;&  d'autres  ou 
Uy.  iT**     Ton  étoit  obligé  de  dormir  fur  des  peaux 
de  Viftimes. 

Un  des  Oracles  des  plus  finguliers 
étoit  celui  de  Mercure  ,  dans  P  Achaïc  \ 
(2)inAchak.  duquel  parle  Paufanias  (2).  Aprèsbcau- 
coup  de  cérémonies  ,  dont  le  détail n'eft 
pasicinecciTaire,on  parloitau  Dieu  àPc- 
rcille,&  on  lui  demandoit  ce  qu'on  avoit 
envie  de  fçavoir  ;  enfuite  on  fe  bouch.  t 
les  oreilles  avec  les  mains  ,  onfortoit  du 
Temple  ,  &  les  premières  paroles  qu'on 
entendoit  au  fortir  de  là ,  ç'étoitlarcpon- 
fe  de  Mercure. 

Souvent  les  Oracles  fe  rendoient  par 
le  Sort,  6c  c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer. 
Les  Sorts  étoient  des  efpeces  dedez,fur 
kfque-lsétoient  gravés  quelques  caractè- 
res •  ou  quelques  mots  ,  dont  on  altoit 
chercher  l'explication  dans  des  tables 
faites  exprès.  L'ufage  de  fe  fervir  de  ces 
dez  pour  connoître  l'avenir ,  étoit  diffc- 
rent5fuivant  les  lieux  où  on  les  employ  o;t; 
Dans  quelques  Temples  on  les  jettoît  foi- 
même,  dans  d'autres  on  les  faifoit  fortir 
d'un  cornet  ;  d'où  vint  cette  manière  de 
proverbe  1  Je  Sort  eji  tombé.  Ge  jeu  de 
dezétoittoujours  précédé  des  Sacrifices 
&  des  autres  cérémonies  ufitées. 

Jl  y  avoit  de  ces  Sorts  dans  plufieyrs 
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Oracles,  même  à  Dodone  ,  comme  iloa- 
roît  par  la  confultation  qu'y  allèrent  fai- 
re les  Lacedemoniens ,  ainfi  que  le  rap- 
porte Ciceron  (3);maisles  Sorts  les  plus  M&  Divfe. 
célèbres  étoient  à  Antium  ôc  à  Prendre ,  L,T' l* 
deux  villes  d'Italie.  A  Prenefte  ,  c'étoit 
la  Fortune  ,  &  à  Antium  les  Fortunes  ; 
c'étoient  des  ftatues  qui  repréfentoient 
cette  Déeffe.  Celles   d'Antium  avoient 
cela  de  remarquable  .  qu'elles  Ce   re- 
nvoient d'elles-mêmes  ,  félon  le  têts 
gnagedeMacrobe  (2)  ;&  leurs  mouve-    w^i,, 
mens  difterents ,  ou  fer/oient  de  rêpoive,  ch' 3:- 
ou  marquoient  fi  l'on  pouvoir  confuîter 
les  Sorts.  Un  partage  de  Ciceron  ,  ou  il 
dit  (3)  que  l'on  confultoit  les  Sorts  de  r,]DeDir, 
Prenefte  par  le  confentement  de  la  For-  lib'  lm 
tune  ,  pourroit  faire  croire  que  la  Fortu- 
ne qui  étoit  dans  cette  ville ,  étoit  comme 
celles  d  Antium ,  une  efpece  d'automate, 
qui  faifoit  quelque  figne  de  la  têre,  à 
peu  près  comme  celle  de  Jupiter  4m-  ' 
mon,  que  nous  avons  dit  avoir  ainfi  avé& 
g  les  Prêtres  qui  leportoient  en  prôce£ 
iion ,  du  chemin  qu'ils  dévoient  tenir.  Un 
événement  raconté  par  Suétone,  mit  fans* 
doute  les  Sorts  de  Prenelte  en  grande; 
dit ,  contre  l'intention  de  Tibère,  qui 
vouloit  les  détruire  ;  puifqu'ils  ne  fe  trou- 
vèrent point  dans  un  coffre  bien  fceilé  , 

Cij 
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lorfque  le  coffre  fut  ouvert  à  Rome  ,  & 
qu'ils  s'y  reuouverentlorfquon  l'eut  re- 
porté à  Preneile. 

Dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie,  on  tiroiç 
fouvent  les  Sorts ,  de  quelque  Poëte  cé- 
lèbre., comme  d'Homère  6c  d'Euripide  ; 
£c  ce  qui  fe  prefentoit  à  l'ouverture  du 
Livre  ,  étoit  l'Arrêt  du  Ciel;  l'Hifioirc 
en  fournit  mille  exemples.  Rien  n'eft  plus 
commun  encore  que  les  Sorts  Virgiliens, 
on  tiroit  des  vers  de  ce  Poëte.  jLam- 
pridius  nous  apprend  qu'Alexandre  Ser 
vere  ,  étant  encore  particulier  ,  &  dans 
le  temps  que  l'Empereur  Heliogabale  ne 
lui  vouloi't  pas  de  bien  ,  reçut  pour  ré- 
ponfc  dans  le  Temple  de  Prenefte  ,  cet 
.  endroit  de  Virgile ,  dont  le  fens  c&Jitu 
pus  furmonter  .les  Dtfi'ws  cçntr/nres  ,  tu 
<^En  liv  6  feras  Mûrcellus  (i>  :    ; 

Dans  l'Orient  les  Sorts  etoient  des 
flèches ,  &  aujourd'hui  les  Turcs  &  les 
Arabes  s'en  fervent  de  la  même  manière 
<jue  les  Anciens.  Nous  apprenons  du 
Prophète  Ezechiel  que  Nabuchodono- 
for  étant  fcr;i  de  Babylone  avec  une 
grofle  armée,  s'arrêta  dans  un  carrefour, 
pourfçavoirparle  moyen  des  flèches  , 
qu'il  mêla  ,  ?nifiuufagîttûs  ,  s'il  iroit fai- 
re la  guerre  en  Egypte  ,  ou  contre  les 
Juifs;  &  le  Prophète  ajoute ,  quek  iort 
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tomba  fur  Jerufalem.  On  peut  mettre 
dans  ce  genre  la  confultation  des  Livres 
Sibyllins  ,  qui  étoient  regardés  à  Rome , 
comme  un  Oracle  continuel  ;  mais  j'en 
parierai  au  long  dans  l'hiftoire  de  ces 
ProphétefTes. 

Enfin  les  Sorts  pafTerent  jufques  dans 
le  Chriftianifme ,  &  on  les  prenoit  dans 
les  Livres  facrés  ,  dont  les  premiers  mots 
qui  fe  rencontroient ,  étoient  la  decifîon 
de  ce  qu'on  vouloitfçavoir.  FinifTonsen 
rapportant  quelques  réponfes  iingulieres 
des  Oracles, 

L'ambiguïté  étolt  ordinaire  dans  les     Ke^te 
féponfes  des  Oracles  ,  &  le  double  fens  finÇ |,erc'  llé 

?   11  •  .  Quelques  Ora-* 

qu  elles  contenojent,  ne-pouvoit  que  leur  des. 
être  favorable  ,  puifqu'en  les  interpré- 
t  ant  d'une  certaine  manière ,  qu'elles  pou- 
vaient comporter,POracle  avoit  prefque 
toujours  raifon.  Ainfî  La  réponfe  donnée 
à  Crefus  par  la  PrêtrefTe  de  Delphes ,  ne 
pouyoït  manquer  de  paroître  une  vraie 
prédidion.  Crtfus  ,  avoit  dit  la  Pythie  , 
en  pajfant  P Halls  ,  renversera  un  grand 
Empire  :  car  fi  ce  Roy  de  Lydie  avoit 
vaincu  Cyrus  ,il  renverfoit  l'Empire  des 
Aflynens  ;  s'il  étoit  vaincu  lui-même  ff 
e'étoit  le  fîen  qui  étoit  renverfé. 

Celle  qui  avoit  été  donnée  à  Pyrrhus 
&  qu'on  a  renfermée  dans  ce  vers  Latin ;. 

G  ùj 
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Credo  e  qu'idem  JE.acidas  Romano*  vincere 
pojfe,  avoir  le  même  avantage  :  car  les 
deux  Accufatifs,  par  les  règles  de  la  Syn- 
taxe, peuvent  également  régir  le  verbe  , 
Se  levers  être  expliqué,  ou  endifantque 
les. Romains  pourront  vaincre  les  Eaci- 
des  ,  defquels  defeendoit  Pyrrhus  ,  ou 
que  ceux-ci  pourront  vaincre  les  Ro- 
mains. 

Lorf qu'Alexandre  tomba  malade  à  Ba- 
bylone,  quelques-uns  de  fes  Courtifans 
qui  fe  trouvèrent  en  Egypte  ,  ou  qui  y 
allèrent  exprès ,  paiTerent  la  nuit  dans  le 
Temple  de  Serapis  ,  pour  lui  demander 
s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  lui  faire  ap- 
porter le  Roi ,  afin  qu'il  le  guérît.  Le 
Dieu  répondit  qu'il  valoit  mieux  qu'A- 
ie xaridre  demeurât  où  il  étoit.  Il  avoit 
raifon,  quoiqu'il  arrivât:  fi  le  Roi  recou- 
vrait la  fanté  ,  quelle  gloire  pour  Sera- 
pis de  lui  avoir  épargné  la  fatigue  du 
voyage  !  s'il  mouroit,  c'efl  qu'il  lui  étoit 
avantageux  de  mourir  après  des  conquê- 
tes qu'ilne  pouvoit  ni  augmenter  ni  con- 
ferver.  C'eft  effectivement  le  fens  qu'on 
donna  à  cette  réponfe  :  au  lieu  que  fi  A- 
lexandre  fut  mort  dans  le  voyage  qu'il 
eût  fait ,  au  Temple  ou  dans  le  chemin, 

C*î]  Ciceron  nie  que  cette  réponfe  ait  été  donnée. 
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il  n'y  avoit  aucune  interprétation  favora- 
ble pour  Serapis. 

Lorfque  Trajan  eut  formé  le  deïTein 
d'aller  attaquer  les  Parthes ,  on  lui  con- 
feilla  de  coufulter  l'Oracle   de  la  ville 
d'Heliopolis  ,    auquel  il  fuSfoit  d'en- 
voyer un  billet  cacheté  :  ce  Prince  qui 
ne  fe  fioit  guère  auxOracles,y  envoya  un 
billet  blanc  ;  &  on  lui  en  renvoya  un  fem- 
blable.  Voilà  Trajan  convaincu  delà  di- 
vinité de  TOracle.  Il  renyoye  au  Dieu  un 
fécond  billet,  par  lequel  il  luidemandoit, 
s'il  retournerait  ^  Rome  après  avoir  ter- 
miné la  guerre  qui!  avoit  deiïein  d'en- 
treprefidre,  Le  Dieu,  au  rapport  de  Ma- 
crobe  qui  conte  cette  hiftoire,  ordonna 
que  Ton  prit  une  vigne  ,  qui  étoit  parmi 
les  offrandes  de  fon  Temple  ;  qu'on  la 
mit  en  morceaux  ,  &  qu  on  la  portât  à 
Trajan.   L'événement  juftifia  l'Oracle  , 
car  cet  Empereur  étant  mort  dans  cette 
guerre  ,  on  apporta  à  Rome  fes  os ,  qui 
avoient  été  reprefentés  par  cette  vigne 
rompue.  Comme  les  Prêtres  de  cet  Ora- 
cle fçayoient  avec  toute  la-terre ,  le  def- 
fein  du  Trajan  ,  ils  imaginèrent  heureu' 
fement  cette  réponfe  qui  ne  pouvoit  man- 
quer ,  quoiqu'ilarrivât ,  de  recevoir  une 
interprétation  favorable  ,  foit  qu'il  eût 
vamcu  ou  divifé  les  Partlies  ;  foit  que 

Ciiij 


y 6     La  Mythologie  &  les  Fables 
fon  armée  eût  été  défaite  &  féparée ,  &c. 
Mais  parmi  les  réponfes  des  Oracles,. 
y]  y  en  avoit  quelques-unes  de  îînguliercs. 
Crefus  qui  n'étoit  pas  content  de  celui 
de  Delphes  ,  quoiqu'il  l'eût  comblé  de 
preferis,  comme  nous  l'apprenons  d'Hé- 
rodote, envoya  à  defleinde  le  fùrpren- 
cre  ,  demander  à  la  Pythie  ,  ce  qu'il  fai- 
foit  dans  le  temps  même  que  fon  Envoyé 
la  confultoit.  Elle  lui  répondit  qu'il  fai- 
foit  cuire  alors  un  agneau  avec  une  tor- 
tue ;  ce  qui  étoit  vrai.  Crefus  qui  avoî't 
imaginé  ce  bizarre  ragoût ,  dans  l'efpe- 
r?.nce  qu'on  ne  devineroit  jamais  ce  qu'il 
ïv avoit  révélé  à  perfonne  ,  &  ce  qui  en 
même-temps  n'étoit  pas  de  nature  à  être 
deviné  ,  fut  frappé  de  cette  réponfe  : 
augmentation  de  crédulité ,  &  de  prefens; 
ma;s  comme  ce  fait- eft- très-fingulier  ,  & 
qu'il  renferme   encore  d'autres  circonf- 
tances,je  vais  rapporter  ce  qu'en  ditHero- 
(OHcrod.  dote(l).  «  Crefus  voyant  que  la  puifTance 
lèv- 1.  »  des  Perfes  augmentoitde  jour  en  jour- 

x»  par  la  valeur  de  Cyrus ,  fongea  à 
«  fe  mettre  en  état  de  la  renverfer.  A vant 
»  que  de  rien  entreprendre  il  envoya 
»  -confulter  les  Oracles  de  la  Grèce  ,  & 
»  de  l'Afrique;  Ainfî  il  nomma  des  Dé- 
»  pûtes  pour  Delphes  ,  pour  Dodone  , 
»  d'autres  pour  l'Oracle  d'Amphiaraus  ^ 
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*  pour  celui  de  Trophonius,&  pour  celui 
»  des  Branchides ,  qui  étoitfurles  fron- 

*  tieres  des  Milefîens.  Il  en  dépécha  ei> 

*  Afrique  pour  aller  à  l'Oracle  de  Jupiter 
»  Ammon.  Cette  première  démarche 
**  n'étoit  que  pour  fonder  les  Oracles  ; 

*  &  fuppofé  qu'ils  répondirent  quelque 
»  chofe  de  vrai,  il  fe  propofoit  d'y  ei> 

*  voyer  une  féconde  fois,  pour  apprend 
v  dre  d'eux  s'il  s'engageroit  dansl'entre- 
»  prife  qu'il  meditoit  contre  les  Perfes. 

*  Il  commanda  à  ces  Envoyés  d'obferver 
x  exactement  le  temps  qui  le  feroit  écou-  - 
*>  lé  depuis  leur  départ  de  Sardes,  &  de  ' 
yy  demander  lorfqtf ils  ks  coufulter oient , 
»  ce  que  faifoitCrefus  ce  jour-là.  On  ne 

*  dit  point  ce  que  répondirent  les  autres 

*  Oracles  ;  mais  quand  ils  furent  arrivés 
a*  à  Delphes  ,-  à  peine  étoient-ils  entrés 
»  dans  le  Temple  ,  que  la  Pythie-  leur 
33  dit  envers  héroïques,  qu'elle  connoif- 
«  foit  l'efpace  immenfe  delà  mer  ,  qu'el- 
y>  le  fçavoit  comme  les  Dieux  le  nombre 
»  des  graine  de  fable  qu'elle  contient  , 
yy  qu'elle  entendoit  parler  celui  qui  ne 
»  parle  jamais  ,  que  rien  ne  lui  étoit  cà- 
ir  ché  ;  &  qu'aftuellement  elle  voyoit 
35  que  dans  un  lieu  éloigné  on  faifoit  cui-  - 

*  re  dans  un  pot  de  cuivre,  avec  un  cou- - 
oo  ver cle  de  même  métal,  de  la  chair  dV- 
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*  gneau  mêlée  avec  de  la  chair  de  tor- 
»  tue.  Lorfqueles  Députés  envoyés  aux 
»  autres  Oracles ,  arrivèrent ,  Crefus  exa- 
a  mina  avec  grand  foin  les  réponfes  qu'ils 
d  apportaient ,  &n'en  fit  aucun  cas ,  fi 

*  ce  n'eft  de  celle  d'Amphiaraiis  (fur  la- 

;clle  notre  Auteur  ne  nous  donne  au- 
r>  cun  éclairciiTement  ;  )  mais  lorfque  les 
ii  Députés  de  Delphes  arrivèrent ,  ce 
»  Prince  fut  frappé  d'étonnement  enap- 

*  prenant  la  réponfe  derOracle,&lere- 
»  garda  comme  le  plus  infaillible  de  tous. 

Un  Gouverneur  de  Cilicie  j  obfedé 
d'Epicuriens  qui  tâchoientdelui  infpirer 
du  mépris  pour  les  Oracles  ,  refolut  , 
comme  le  dit  agréablement  Plutarque  , 
d'envoyer  un  efpion  chez  les  Dieux.  Il 
lui  donna  un  billet  bien  cacheté,  pour  le 
porter  à  Malles  ,  où  étoit  l'Oracle  de 
Mopfas.  Cet  Envoyé  coucha  dans  le 
Temple  ,  &  vit  un  homme  fort  bien  fait, 
qui  lui  dit ,  Noir.  Il  porta  au  Gouver- 
neur cette  réponfe  ,  qui  parut  ridicule 
aux  Epicuriens  ;  à  qui  il  la  communiqua; 
mais  lui ,  il  en  fut  frappé  d'étonnement, 
&  en  ouvrant  le  billet  ^  il  leur  montra  ces 
mots  qu'il  y  avoit  écrits:  Timmohrai-je 
un  bœuf  blanc  \  ou  noir  ? 

Quelquefois  les  réponfes  des  Oracles 
n'étoient  qu'une  fimple  plaisanterie  ;  té- 
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moin  celle  qui  fut  faite  à  un  homme  oui 
venoit  demander  par  quel  moyen  il  pour- 
voit devenir  riche.  Le  Dieu  lui  répondit 
qu'il  n'avoit  qu'à  poiïeder  tout  ce  qui  é- 
toit  entre  les  villes  deSicyone  &de  Co- 
rinthc.  Et  celle  de  ce  Goûteux ,  à  qui  l'O- 
racle répondit  que  pour  guérir,  il n'avoit 
qu'à  boire  de  \  eau  froide. 

Fmiffons  cet  article  par  une  réponfe, 
que  rapporte  Strabon(i),&  qui  fut  bien  CO  Str^ 
.  funeileà  laPrétreue  de  Dodone  qui  IV  ?H' l?7' 
voit  rendue.  Pendant  la  guerre  des  Thra- 
ces  contre  les  Béotiens,  ces  derniers  al- 
lèrent confulter  l'Oracle  de  Dodone,  & 
la  Pretrciïe  leur  répondit  qu'ils  auroient 
un  heureux  face  s  ,  s'ils  agiflbient  en 
impies.  Les  Envoyés  des  Béotiens  per- 
fuadés  que  la  PrétrefTe  vouloit  les  trom- 
per ,  pour favorifer  les  Pelafges  dont  elle 
defeendoit  ,  &  qui  étoient  Alliés  des 
Thraces ; ,  prirent  cette  femme  ,  &  la  fi- 
rent brûler  vive,  difant  que.de  quel- 
que manière  qu'on  tournât  cet  action, 
elle  ne  pouyoit  qu'être  trouvée  jufte.  En 
-effet,  fi  la  PrétrefTe  àvoît  eudeilein  de 
•  les  tromper  ,  elle  étoit  punie  de  fa  four- 
berie :  fi  elle  avoit  parlé  fincerement , 
ils  n'avoient  fait.ou'executer  l'Oracle  à 
k  Lettre.  On  ne  £c  pava  pas  de  cette  rai- 
fpn ,  on  fe  faifit  des  Envoyée  ;  mais  corn- 

C  vj 
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îîie  on  n'ofoit  pas  les  punir,  fans  lesavoîf- 
jugés  auparavant,  on  les  conduifit  devant 
les*  deux  Prêtrefles  qui  reftoient  ;  car  il 
de  voit  y  en  avoir  trois  alors  à  cet  Ora- 
cle ,  félon  le  récit  de  Strabon.  Les  Dépu- 
tés ayant  reclamé  contre  cette  conduite, 
on  leur  accorda  deux  hommes  ,  pour  les 
juger  avec  les  Prêtreffes.   Celles-ci  ne 
manquèrent  pas  de  les  condamner; mais 
les  deux  Juges  leur  furent  plus  favora- 
bles. Ainfi  les  voix  étant  partagées  ,  S*. 
furent  abfous. 

Remarquons  enfiniflantque  comme  les 
Prêtres  tournoient  envers  ce  que  laPythie  ■ 
a  voit  dît  dans  fa ■ -fureur  ;  ils  en  faifoient 
fouvent  de  fort  mauvais.  Les  Epicuriens 
fur-tout  s'en  mocquoient  ouvertement  , 
&  difoient  dans  leurs  raïlleries,qu?ilétoit 
bien  étonnant  qu'Apollon  ,1e  Dieu  de  la 
Poëfie  ,  fût  bien  plus  mauvais  Poète 
qu'Homère ,  qu'il  avoit  infpiré  lui-même. 
Souvent  même  les  Poètes  etoient  obli- 
gés -,.  n'efperànt  pas  faire  il  bien  ,  de  fe 
fervir  de  ce  fameux  Poète.  Ce  furent 
fans  dôme  les  railleries  de  ces  Philofo- 
phes,&  plus  particulièrement  encore  cel- 
les des  Cyniques  ,&  des  Peripateticiens, 
qui  obligèrent  les  Prêtres  à  ne  plus  met- 
tre en  vers  les  réponfes  de  la  Pythie  ,  ce 
qui  fut,  félon  PI  marque  ,  une  des  pria- 
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cipales  caufes  de  la  décadence  de  l'Orar-  ^ 
cle  de  Delphes, 


C  H  A  P  I  T  R  E    IL 

Hifloire.  des  Sibylles. 

AU  Chapitre  des  Oracles  je  dois 
joindre  celui  des  Sibylles,dont  ies 
prédirions  étoient,fur-tout  pour  lesRo- 
mains,  une  efpece  d:Oracle  permanent  , 
qu'ils  confultoient  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  la  Republique  étoit  menacée  de 
quelque  malheur. 

On.ne  s'attend  pas  fans  doute  que  je  : 
m'étende  beaucoup  fur  un  fujet   deiù 
traité  à  fond  par  plûfïëurs  Sçavans  ;  mais 
comme  cette  Mythologie  doit  être  à  Pu- 
fage  de  tout  le  monde ,  Si  que  fouvent 
on  n'eftpasen  état  de  confulter  des  Li- 
vres où  l'Hébreu  Si  le  Grec  fe  trouvent  * 
enta/Tés  fans  ménagement,  je  nefçaurois 
me  difpenférd'en  dire  du  moins  ce  qu'on  GaliL  tHffirt* 
ne  doit  pas  ignorer,  renvoyant  ceux  qur  d;Sl!plu 
voudraient  approfondir  davantage  la  ma-  m  quAYto. 
trere,auxfçavantes  DiÏÏertations  de  Gai-  ^^i  ST 
lœus  (  i  );  au  Traité  qu'en  a  fait  M.  Petit  LiP.  m*.  %\ 
(2),  Médecin  de  Paris  ;  à  Van-Dale,  à  ^De^li- 
TJhomas-  Kyde  (3) ,  &  en  particulier  à  va*  Pcrfc 
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Laclance  ,   qui  nous  a  confcrvé  fur  les 
Sibylles  l'ancienne   tradition  qu'il  avoit 
pu'fée  dans  les  Ouvrages  de  Varron. 

Pour  rendre  plus  méthodique  ce  que 
j'ai  à  dire  dans  ce  Chapitre ,  je  le  divife 
en  plufîeurs  Articles.  J'examinerai ,  i  \ 
S'il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  Sibylles.  2°. 
Combien  il  y  en  a  eu.  30.  Sur  quel  fon- 
dement les  Anciens  ont  cru  qu'elles  a- 
voientle  don  de  prédire  l'avenir.  q\  De 
quelle  manière  on  avoit  eu  le  Pvecueil  de 
leurs  prédlâ-ons.  y°.  Comment  elles  an- 
nonçoient  leurs  Oracles.  6%  Enfin,  fi  on 
les  a  regardées  comme  des  Divinités ,  & 
quel  culte  on  leur  a  rendu. 

Article    Premier. 
Syil  y  a  eu  des  Sibylles. 
Les    Anciens  donnèrent  le  nom  des 
Sibylles  à  un   certain   nombre  de  filles 
qu'ils  croyoient  avoir  été  douées  du  don 
•  de  prédire  l'avenir  :  foit  que  ce  nom  fût 
hébreu  d'origine ,  comme  l'ont  prétendu 
Dclrio  ,  Peucerus  ,  Ncandcr  ,  &  quel- 
ques autres  ;  ou  latin  ,  ainfi   que  le  dit 
Suidas;  ou  Afriquain,    comme  le  veut 
C-0  inPhoc.  Paufanias  (1)  ;  ou  enfin  Grec,  comme 
l'aflurent  la  plupart  des  Sçavans.  C'eft 
ainfi  qu'en  a  penfé  Diodore  ,  qui  dérive 
ce  nom  d  un  mot ,  qui  dans  la  langue 
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Grecque  ,  fignifie  ,  infpiré  ,  enthoufîafle9 
(a)  parce  qu'efFe&ivement  on  étoit  per- 
fuadé  que  les  Sibylles  étoient  infpirées 
par  les  Dieux  :  mais  de  tous  ceux  qui  ont 
cherché  Fétymologie  de  ce  nom ,  Lac-» 
tance  eft  celui  dont  le  fentiment  eft  le  plus 
généralement  fuivi.  Ce  fçavant  Auteur 
dit  qu'il  fignifie  Confeil  de  Dieu  :  Omnes 
(feminœ  vates)  Sibyllue  funt  a  vetenbus 
nuncupatce  ,  vel  ab  unius  Delphidis  nomme, 
vel  à  confrfiis  Deorum  enuncïan  du\  surv  c- 
mm9  Deos  9  non  Gif  s  i&  confilïum ,  non 
fivxjv  ,fed  fiuxrv  ,  appellabant  ALolico  fer- 
mants génère  ;  itaque  inde  Sïbyllam  diâam, 
effe  2/f»A«# ,  (  confiliurn  Dei  ). 

Quoiqu'il  en  foit,  toute  l'antiquité 
confpire  à  établir  l'exiftence  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  ,  &  fi  l'on  ne  trouve 
point  de  tradition  confiante  fur  leur  nom- 
bre ,  &  qu'au  contraire  on  varie  beaucoup 
fur  cet  article  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y 
en  a  eu.  Undifpute  fur  leur  nombre, fur 
leur  pays  ,  fur  le  temps  auquel  elles  ont 
vécu  ,  &c.  mais  ces  difputes-là  même  , 
prouvent  qu'on  a  fuppofé  leur  exiftence; 
ainfi  on  ne  fçauroit  la  nier  fans  renverfer 
ce  que  l'Antiquité  a  de  plus  certain  ,   & 

M   Vcyc*  ci-de(Fous  la  tra-Juûicn  du  paflàge  de   cer 
Auteur. 
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fans  contredire  en  même-temps  plulîeurs: 
Fercs  des  premiers  fiécles  ,  qui  ont  fuivi' 
lé  fentiment  unanime  des  Anciens.  Je 
n'ai  pas  defFein  de  rapporter  tous  les  té- 
moignages qu'on  pourroit  raffembler 
pour  prouver  cette  vérité;  mais  aufïî  je 
ne  dois  pas  efperer  qu'on  m'en  croira  fur 
ma  parole. 
Ph*d.  Platon  (r) ,  à  l'occafïon  de  cette  forte 
de  fureur  dont  quelques  perfonnes  font 
failles ,  &qui  les  met  emétat  de  connoître 
l'avenir,  après  avoir  fait' mention  de  la 
Prctrefle  de  Delphes  ,  &  de  celle  de  Do^ 
done ,  ajoute  ;  «  Si  nous  voulions  parler 
«  de  la  Sibylle ,  &  des  autres  perfonnes 
»  qui  ont  été  failles  de  la  même  fureur  , 
»  nous  perdrions  notre  temps  Scnospei^ 

fr*  v(!oh-  *  nés.  Ariftotef  2)  recherche  qu'elle  peut 

:r  ete  la  cauie  quirendoitlesbibylles 

capables  de  connoître  l'avenir  ;  &  dês-là 

il  fuppofeleur  exiftence.  Diodore  de  Si^ 

fsjLîv.  4.  cile  (3)  eft  entré  à  ce  fujet  dans  un  plus 
grand  détail',  à  l'occafion-de  Daphné 
fille  de  Tirefias ,  que  les  Epigones  pour 
fatisfaire  à  leur  vœu ,  envoyèrent  à  Del- 
phes ,  après  la  prife  de  Thebes.  *  Cette 
*>  fille  ,  dit  cet  Auteur ,  n'étoit  pas  moins 
»  fçavante  que  fon  père  dans  Part'  de  la 
»  divination  ,  &'  elle  y  fit  de  très-grands 
*  progrès  ;  après  qu'elle  eut  été  tranfpor- 
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y  tce  à  Delphes.  Comme  elle  étoit  douée 
•c  d'un  efprit  merveilleux ,  elle  écrivit  un 
x  grand  nombre  d'Oracles  de  plufîeur3 
»  manières  différentes  les  unes  des  au- 
x  très.  On  dit  que  le  Poëte  Homère  s'eft 
■i  approprié  plusieurs  vers  de  Daphné  * 
*>  &  qu'il  s'en  étoitfervi  pour  orner  fes 
ro  Poëmes.  Comme  cette  fille  étoit  fou- 
x  vent  éprife  d'une  fureur  divine  en  ren- 
»  dam  fes  réponfes  ,  on  lui  donna  le  nom 
r>  de  Sibylle  ;  qui  dans  la  langue  du  pays 
'»  fignifioit  enthoulîafte».  Strabon  (i) 
fait  mention  de  la  Sibylle  Erythrée  ,  & 
d'une  autre, qui  félon  lui^vi voit  du  temps 
d'Alexandre  ,  &  qu'on  nomrrroit  Athe- 
naïs;  &  ce  même  Auteur  prétend  dans  un 
autre  endroit  (2) ,  qu'il  y  en.avoit  eu  une 
plus  ancienne.  Plutarquedaas  FOpufcu- 
le  où  il  recherche  la  caufe  de  la  ccfTation 
des  Oracles  ,  parle  fort  au  long  des  Si- 
bylles, &  pour  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  n'ajoutoient  pas  foi  à  leurs  Oracles, 
if  rapporte  pluîîeurs  exemples  de  prifes 
de  villes  ,  de  guerres  ,  d'irruptions  de 
Barbares,de  migrations  de  differens  Peu- 
ples, &  plufieurs  autres  évenemens  re- 
marquables, qui  étoient  arrivés  de  la  ma- 
nière dont  elles  les  avoient  prédits.  Elien 
(3)  parle  de  quatre  de  ces  Sibylles,  com- 
me nous  le  dirons  daus  V Article  fuivant.  ,Va*  hy- 
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(OlnPhoc  Paufanias  (i)  fait  la  difcrlption  du  Ro 
cher  où  habitoit  &  où  rendoit  fes  Oracles 
la  Sibylle  Erophile  ,  qui  vivoit  avant  le 
Sie^e  de  Troye ,  quoique  félon  lui ,  elle 
ne  fat  pas  la  plus  ancienne  de  toutes.  Ce 
même  Auteur  parle  du  Tombean  de  cet- 
te Sibylle  ,  Si  rapporte  fon  Epitaphe  & 
quelques  uns  de  fes  Oracles  {a).  Stcpha- 
nus  ,  à  l'article  de  Gergis  ,  ville  de  la 
Troade  ,  dit  fur  F  autorité  de  Phlegon  , 

i  la  Sibylle  qui  y  étoit  née  s'appelloit 
Gerg'ukie3  6c  que  le  peuple  de  cette  ville 

\  prefentoit  fur  fes  monnoyes  avec  un 

.  Aritlophane  ,  dans  fa  Comédie 

X  ,  nomme  trois  Sibylles ,  dont 

Tune  étoit  fœur  d'Apollon ,  Vautre  étoit 

Erythr. enne  ,  &  la  troifîéme  originaire 

de  Sardes, 

A  ces  témoignages  je  pourroîs  join- 
dre celui  de  Varroh,  le  plus  fçavant  des 
Romains,  qui  non  feulement  nomme  dix 
Sibylles  ,  mais  qui  cite  en  même  temps 
les  Auteurs  anciens  qui  en  avoient  parlé; 
mais  je  refervece  qu'il  en  dit  pour  Partir 
cle  iuivait;celuide  Ciceron  qui  fait  men- 
tion des  Sibylles  dans  fes  Livres  de  la 
Divination  ;  celui  de  Virgile ,  qui  dit  des 
chofes  fi  curieufes  fur  la  Sibylle  de  Cu- 

(a^  On  rapportera  dans  le  dernier  article  le  Paflage  ea 
c;  de  Ctt 
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mes  ;  ceux  de  Pline,  de  Solin  ,  du  Phi- 
lofophe  Hermias  ,  de  Procope  ,  d'Aga- 
thias ,  de  Jamblique,  d'Ammian  Mar- 
cellin ,  de  Juftin ,  &  d'une  infinité  d'au- 
tres :  J'y  ajouterais  ce  que  S.  Juftin , 
martyr,  La'ftance,  S.  Jérôme,  S.  Auguf- 
tin  ,  &  d'autres  Pères  de  FEglife  en  ont 
dit  ;  &  je  terminerois  l'Hiftoire  de  cette 
tradition  ,  par  l'autorité  de  tous  les  Sça- 
vans  que  j'ai  cités  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  Il  eft  donc  confiant ,  &on 
ne  fçauroit  le  nier  ,  qu'il  y  a  eu  en  dif- 
ferens  temps ,  &  dans  des  lieux  differens , 
des  perfonnes  aufquelles  on  a  crû  que  les 
Dieux  a  voient  accordé  le  don  de  con- 
noître  &  de  prédire  l'avenir ,  &  qui 
ont  porté  le  nom  de  Sibylles. 

A    Pv    T     I     C     L    E        IL 

Le  nombre  des  Sibylles. 

Si  les  Anciens  font  d'accord  fur  Fexif- 
tence  des  Sibylles,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
le  foient  fur  leur  nombre.  La  caufe  de 
leur  incertitude  fur  ce  fujet,  c'eft  qu'u- 
ne même  Sibylle  voyageoit  en  piufîeurs 
pays,  &  qu'après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  dans  un  lieu ,  &  y  avoir  rendu 
des  Oracles,  ellepaflbit  dans  un  autre: 
fouvent  même  on  donnoit  differens  noms 


'6$  La  Mythchgie  &  les  Fables 
à  la  même,  tantôt  celui  de  fon  pays;- 
quelquefois  celui  des  lieux  où  elle  avoit- 
fejourné.  Cependant  le  fentiment  lepluj 
généralement  reçu ,  eft  celui  de  Varron, 
rapporté  par  Laftance  ;  &  voici  ce  qu'en 
W  De  falf.  dit  ce  fçavant  Père  de  l'Eglifê  (  i  ). 
.1.  c.  ,  ^  Varron ,  dans  les  Livres  qu'il  compofa 
»  fur  les  chofes  divines ,  Se  qu'il  dédia  à 
*>  C.Cefar,  Souverain  Pontife,  lorfqu'il 
»  eft  arrivé  à  l'article  des  Quindecim-* 
»  virs  qui  avoient  la  garde  des  Livre3 
»  Sibyllins ,  dit  que  ces  Livres  n'étoient 
»pas  POuvrage  d'une  'eule  Sibylle,  mais 
»  de  dix  ;  car  il  y  en  avoit  tout  autant. 
y>  Enfuite  il  les  nomme  les  unes  après  les 
»  autres  ,  avec  les  Auteurs  qui  en  avoient 
v parlé  avant  lui.  La  première,  dit-il^, 
»  &  la  plus  ancienne,  étoit  originaire  de 
3>  Perfe  ,  ainfi  qu'on  l'apprend  de  Nica— 
»  nor ,  celui-là  même  qui  avoit  écrit 
3>  rHiftoire  d'Alexandre  de  Macédoine. 
v  La  féconde  étoit  née  dans  la  Libye,  ôc 
»  Euripide  en  fait  mention  dans  le  Pro- 
»  logue  de  fa  Tragédie,  intitulée  La- 
*  mïa.  La  troifieme  étoit  de  Delphes  , 
»  comme  on  l'apprend  dans  le  Livre  de 
x  la  Divination,  compofé  par  Chryfip- 
»  pe.  La  quatrième  avoit  pris  naiffanec 
»  chez  les  Cimmeriens  d'Italie;  Nœviu» 
x  en  .parle  dans  foa  Hiftoire  de  la  guerre 
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B,  vS:  Pifon  dans  fes  An; 
»  La  cinquième  ctoit  d'Erythrée  ,  félon 
»  Apollodore  qui  étoit  du  même  pays: 
»  cdlc-CJ  prédit  aux  Grecs  qui  alioient 
y  a/ïïeger  Troye  ,  l'heureux  fuccès  de 
»  leur  entreprife  ,  &  en  même  temps, 
j»  qu'Homère  débiterait  un  jour  bien  des 
»  menfonges  àcefujet.  La  fixiéme  étoit 
&  deSamos,  &  fon  hiftoire  fe  trouvoit 
»  dans  les  plus  anciennes  Annales  des 
»  Samicns ,  comme  on  l'apprend  d'He- 
*>  ratoflhene.  La  feptiéme  née  à  Cumes, 
^  fe  nommoit  Amalthée  ,  félon  quelques 
^Auteurs,  &  félon  d'autres,  Demo- 
»  phile  ,  ou  Herophile  :  ce  fut  celle-là 

*  qui  offrit  à  Tarquin  Pancien  ,  un  Re- 
»  cueil  devers  Sibyllins,  en  neuf  Livres. 
v  La  huitième  étoit  rHellefpontine,  née 
?»  à  AÎarpefe  près  de  la  ville  de  Gergis , 
»  dans  la  Troade  :  Hcraclide  de  Pont 
*>  difoit  que  celle-ci  avoit  vécu  du  temps 
*>  de  Cyrus  ,&  de  Solon.  La  neuvième, 
»  auflî  Phrygienne  d'origine,  rendoit  fes 

*  Oracles  à  Ancyre,  où  elle  faifoit  fon 
^  fejour.  La  dixième  enfin ,  nommée  Al- 

*  bunée  ,  étoit  de  Tibur ,  ou  Tivoli ,  & 
»  étoit  honoré.e  comme  une  Divinité  aux 
»  environs  du  fleuve  Anienus  ». 

Telles  font  les  dix  Sibylles  quVJmet- 
toit  Varron  :  maispour  éclaircir  ce  qu'ea 
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difoit  ce  fçavant R  omain  \  il  eft  neceflaîre 
de  faire  ici  quelques  reflexions.  I  \  Il  ne 
dit  pas  le  nom  de  la  Sibylle  de  Perfc, 
que  les  Anciens  appelloient  Sàbethé. 
2\  Euripide  parlant  de  la  Sibylle  Li- 
byenne ,  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Jupiter 
&  de  Lamia.  Elle  voyagea  en'  plusieurs 
endroits ,  à  Samos  ,  à  Delphes  ,  à  Cla- 
ros ,  &c.  Ce  font  ces  voyages,  au  refte, 
qui  ont  porté  quelques  Auteurs  à  dire 
que  d'une  Sibylle  ,  on  en  avoit  fait  trois 
ou  quatre.  30.  Diodore  de  Sicile  nomme 
Daphné,  la  troifiéme  des  Sibylles  de 
Varron  ,  &  dit  qu'elle  étoitnée  à  The- 
bcsenBéotie.  40.  Eufebe  croit  que  la 
Sibylle  Erythréenne  ,  la  plus  célèbre  de 
toutes,  vivoit,  non  du  temps  de  la  guerre 
de  Troye ,  comme  le  croit  Varron  fur 
l'autorité  d'Apollodore  ,  mais  fous  le 
règne  de  Romulus.  y°.  Celle  de  Samos, 
dont  Varron  ne  dit  pas  le  nom  ,  s'appel- 
loit  félon  Suidas ,  Pitko  ,  ou  la  Perfua- 
fton  ,  &  fuivant  Eufebe ,  Eriphile. 

Suidas,  qui  parle  des  Sibylles  en  Com- 
pilateur peu  exaft,  a  fait  à  leur  fujet 
deux  articles  qui  ne  fe  reflemblent  pas  ; 
quoique  dans  l'un  &  dans  l'autre  il  en 
admette  dix.  Ainfî  Gallaeus  s'eft  trompé 
en  difant  qu'il  en  reconnoifToit  quator- 
ze, comme  Rofin,  en-aflurant  qu'il  n'en 
nomiuoit  que  neuf. 
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Elien  au  contraire  (1)  ,  n'en  admet  (OVar-Hift. 
que  quatre,  fçavoir ,  l'Erythréenne ,  l'E- 
gyptienne ,  celle  qui  étoit  née  à  Samos , 
&  celles  de  Sardes  en  Lydie.  Solin  pa- 
roît  perfuadé  que  leur  nombre  doit  fe  ré- 
duire à  trois,  celle  de  Sardes,  ceile  de 
Cumes ,  &  l'Erythréenne ,  en  quoi  il  a 
étéfuivi  par  Aufone  (2),  qui  n'en  admet  J^^J^ 
auffi  que  trois  : 

Et  très  fatidica  nomen  commune  Sihylla 
Qjiarum  tergemini  fatalia  car  mina  libti. 

Martianus  Capella  en  retranché  encore 
une,  &  ne  reconnoît  que  l'Erythréenne 
&  la  Phrygienne.  Enfin  Pierre  Petit,dont 
j'ai  indiqué  l'Ouvrage  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre  ,  prétend  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  qu'une  feule  Sibylle ,  qui  étoit 
l'Erythréenne  ;  &  que  fi  elle  a  porté 
d'autres  noms ,  comme  celui  de  Cuméen- 
ne,  &c.  c'eft  qu'elle  avoit  voyagé  en 
differens  pays  ,  y  avoit  fejourné ,  &  y 
avoit  rendu  fes  Oracles.  Ainiî  on  avoit 
fait  à  l'égard  de  cette  Sibylle  le  contrai- 
re de  ce  qu'on  faifoït  ordinairement  par 
rapport  aux  autres  faits  fabuleux.  Car 
lorfque  plufieurs  perfonnes  avoient  por- 
té le  même  nom  ,  on  chargeoit  l'hiftoire 
de  celle  qui  étoit  la  plus  célèbre ,  de  toym 
tes  les  avantures  des  autres;  ce  qui  eft 
vrai  en  effet  à  l'égard  d'Hercule,  par 
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exemole,  comme  nous  le  prouverons 
dans  l Hiltoiredece  Héros.  Ici  Varron  , 
&  les  autres  qui  ont  multiplié  les  Sibyl- 
les,  ont  partagé  entre  plufieurs  les  ac- 
tions ,  les  voyages ,  «5c  les  prédidions 
d'une  feule.  Ce  fçavant  Auteur  employé 
plufieurs  preuves  pour  établir  fon  fcnti- 
ment ,  qu'on  peut  voir  dans  l'Ouvrage 
que  j'ai  cite;  mais  deux  de  celles  qu'4 
croit  1k  plus  fortes  ,  m'ont  paru  fourinr 
quelque  difficulté.  La  première  eft ,  que 
Platon  &  Pline  parlent  de  la  S, 
nombre fingulier  ;  le  premier,  dans  le 
partage  que  j'ai  déjà  rapporté  ;  le  fécond 
s'exprime  ainfi  :  D'ivinuas  ,  6"  quxdum 
ficietat  il'ffhna ,  ex  femir.is  in 

Sibylhfuit ,  ex  -vnis  m  Mdampode  apud 
Gr.vccs ,  r.pnd  Romaiios  in  Âiamo.  Mais 
ces  deux  autorités  ne  font  rien  moins  que 
concluantes  :  Platon  dans  cet  endroit  de. 
fon  Dialogue,  ne  parloit  des  Siby 
qu'en  partant ,  &  il  lui  fuffifoit  de  don- 
nerun  exemple  de  la  fureur  Prophétique 
dont  quelques  perfonnes  étoient  faifics. 
On  peut  donner  la  même  réponc  fur  ce 
que  dit  Pline  ,  qui  ne  voulant  auffi  que 
donner  quelques  exemples  de  ceux  qui 
avoient  eu  un  commerce  particulier  avec 
les  Dieux,  a  nommé  Melafflpe  &  Mar- 
cionpour  les  hommes,  &  pour  les  jem- 
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mes  la  Sibylle  ,  fans  pour  cela  avoir  pré- 
tendu donner  l'exclufîon  aux  autres. 

La  féconde  preuve  de   M.  Petit  pa- 
roît  plus  forte.  Le  Recueil  des  Vers  Si- 
billins  étoient  écrit  en  Grec  ;  or  com- 
ment feroit-il  arrivé  que  toutes  les  Sibyl- 
les eufTentfçu  cette  Langue  ?  Comment 
celle  de  Perfe,  la  Libyenne,  l'Hellef- 
pontine  ,  la   Sardienne  ,   auroient-elles 
parlé  grec  dans  des  pays  où  les  Grecs 
n'étoient  pas  connus   de  leur  temps  ? 
Mais  qui  efl-ce  qui  prétend  que  toutes 
les  Sibylles  ont  parlé  Grec  ?  Ne  peut-on 
pas  avoir  traduit  en  Grec  leurs  prédic- 
tions, qu'on  recueilloit  avec  le  même 
foin  que   les    Oracles    de    la   Pythie  ? 
D'ailleurs ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  les  Li- 
vres Sibyllins  que  nous  avons  aujour- 
d'hui foient  en  langue  &  en  vers  Grecs  f 
efl-il certain  qu'ils  Payent  toujours  été? 
La  Pythie  rendoit  fes  réponfes  en  profe, 
&  c'étoient  des  gens  prépofés  qui  les 
mettoienten vers,  ainfi  que  nous  Ta\  ons 
dit  dans  le  Chapitre  précèdent.  Je  fup- 
pofe  donc,  &  la  fuppofition  eft  tres- 
vraifemblable  ,  que  des  Curieux  recueil- 
loient  toutes  les  prédiftions  des  Sibylles, 
du  moins  autant  qu'ils  peu  voient  en  trou- 
ver ,  6c  qu'ayant  fait  traduire  celles  qui 
étoient  dans  des  langues  étrangères  :  ils 
Tome  IL  D 
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les  mirent  en  vers  :  c'eft  ainfi  apparent 
ment  que  furent  faits  les  Recueils  diffe- 
rens  de  ces  prédirions. 
(i)  De  Rcl.      Thomas  Hyde  (i)  dansfon  Traité  de 

;et.Perfarum  ^  Rcligjon  de$  anaens  perfes  |  a  fur  les 

Sibylles  un  fentiment  encore  plus  fingu- 
ïier  que  celui  de  Pierre  Petit ,  puifqu'il 
nie  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  aucune.  Cette 
fable  qui  a  eu  tant  de  cours  dans  la  Grè- 
ce &  dans  l'Italie,  tire,  félon  lui,  fon 
origine  de  la  Perfe  &  de  la  Chaldée  ;  & 
ce  qui  y  a  donné  lieu  ,  c'eft:  le  figne  de 
la  Vierge ,  dont  l'étoile  la  plus  brillante 
s'appelloit ,  &  fe  nomme  encore  aujour- 
d'hui l'Epi,  £»>**,  ou  zifasw**,  Spica, 
Or  ce  mot  vient  du  Perfan  Sambula,  ou 
Sumhula ,  &  fignifie  dans  cette  langue 
•un  Epi  de  bled.  Auffi  les  Perfes  avoient- 
ils  accoutumé  de  reprefenter  dans  leurs 
Planifpheres  cette  étoile  fous  la  figure 
d'une  jeune  fille  qui  tenoit  à  la  main  une 
poignée  d'Epis.  Comme  les  Perfes  &  les 
Chaldéens,  dit  ce  Sçavant ,  font  les  in- 
venteurs de  l'Aftrologie,  &  qu'ils  ti- 
roient  leurs  prédi&ions  de  l'infpeftion 
des  Aftres,  ils  avoient  une  attention  par- 
ticulière à  ce  Signe  ,  comme  reprefen- 
tant  une  Vierge. 

Les  Grecs  ,  dit  encore  le  même  Au- 
tour, qui  apprirent  des  Peuples  de  l'O* 
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rient  les  Sciences  &  les  Arts,  &  qui  fur 
la  moindre  équivoque  invéntoient  des 
fables  ,  ayant  trouvé  dans  l'hifloire  de 
l'Aftrologie  Perfanne  le  mot  de  Sambu- 
la ,  imaginèrent  la  Sibylle  Sambethe,  & 
puis  les  autres  :  mais  comme  dans  les  fic- 
tions on  n'efface  pas  entièrement  la  tra- 
dition qui  y  a  donné  lieu,  les  mêmes 
Grecs  regardèrent  toujours  la  Sibylle  de 
Perfe ,  comme  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Quelqu'ingenieufe  que  foit  la  conjec- 
ture du  fcavantAnglois,  elle  ne  fçauroit 
détruire  le  témoignage  confiant  de  toute 
1  Antiquité,  qui  admet  en  differens  temps 
&  en  differens  pays  de   ces  perfonnes 
extraordinaires  qui  ontpafie  pour  avoir 
«ne  connoiffance  particulière  de  l'avenir 
&  dont  les  prédictions  recueillies  avec 
foin,  étoient  confultées  dans  les  occa- 
sions importantes  ;  car  combien  de  fup- 
pofitions  ne  faudroit-il  pasfaire  pour  dé- 
truire une  tradition  fi  fuivie?  Tout  ce 
quon  peut  accorder  à  cet  Auteur ,  c'eft 
que  la  Sibylle  de  Perfe ,  nommée  Sam- 
bethe doit  fon  origine  à  l'équivoque  du 
Jnot  Sambula  ;  mais  cela  ne  prouve  pas 
qu  il  n  y  ait  point  eu  d'autres  Sibylles. 

Ceferoiticilelieu  de  rechercher  en 
quel  temps  ont  vécu  les  Sibylles  :  quels 
font  les  parenS  qu'on  leur  donne:  quel 

Dij 
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fut  le  lieu  de  leur  naiffance ,  &  dans  quel 
ordre  on  doit  les  placer  ;  mais  on  trouve 
dans  les  Anciens  comme  dans  les  Moder- 
nes, tant  d'opinions  différentes  fur  ces 
quatre  articles ,  qu'après  bien  des  recher- 
ches on  ne  fçait  à  quoi  fe  déterminer. 
J'ai  cru  devoir  les  nommer  dans  le  même 
ordre  que  Laftance  après  Varron  les 
avoit  nommées ,  quoique  je  n'ignore  pas 
que  plufieurs  Sçavans  ont  renverfé  cet 
ordre ,  comme  fi  la  chofe  valoit  la  peine 
de  s'en  inquiéter.  Qu'importe  en  effet 
que  celle  de  Perfe  foit  le  première  &  la 
plus  ancienne  de  toutes ,  comme  le  pré- 
tendoit  Varron,  ou  la  cinquième,  ainfî 
que  le  dit  Boiffard ,  ou  la  huitième  feu- 
lement, félon  Onufrius  Panvinus.  Gal- 
laeus  s'eft  donné  la  peine  de  raffembler 
tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet;  les  Sça- 
vans pourront  le  confulter. 

Article    III. 

Sur  quel  fondement  on  a  cru  que  les  Sibylles 
avoientle  don  de  prédire  l'avenir. 

Les  Anciens  ont  raifonné  profonde- 
ment fur  le  commerce  &  fur  l'union  que  la 
créature  pouvoit  avoir  avec  laDivinité,& 
ils  ont  cru  que  cette  union  &  ce  commer- 
ce pouvoient  être  fi  intimes,  que  quand 
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l'homme  étoit  parvenu  à  un  certain  point 
de  perfection  ,  il  n'y  avoit  plus  rien  dans 
l'avenir  qui  lui  fût  caché.    C'eft  à  ce 
point  que  tâchoient  d'arriver ,  &  qu'on 
croyoit  qu'arrivoient  effectivement  quel- 
ques perfonnes ,  par  le  moyen  de  cette 
forte  de  Magie,  qu'on  nommoit  Theur- 
gie ,  comme  nous  le  dirons  dans  un  des 
Chapitres  fuivans ,.  Ainfi  fuppofantpour 
le  prefent  cet  article  comme  un  des  points 
fondamentaux  de  la  Théologie  Payenne, 
nous  pouvons  dire  que  fi  on  a  cru  que  les 
Sibylles  poffedoient  le  don  de  prédire 
l'avenir,  c'efl  qu'on  étoit  perfuadé  qu'el- 
les avoient  cette  union  intime  avec  les 
Dieux ,  fur-tout  avec  Apollon ,  le  maî- 
tre de  la  Divination.  Ce  fut  encore  pour 
cela  qu'on  accorda  le  même  privilège  à 
la  Pythie  de  Delphes  &  aux  Prêtreffes  de 
Dodone,    qu'on   croyoit     intimement 
unies  à  la  Divinité  quilesinfpiroit.  Ainiî 
raifonnoient  les  Platoniciens  fur  l'union 
que  l'homme  peut  avoir  avec  les  Dieux  : 
mais  d'autres  Philofophes  penfoient  au- 
trement fur  l'efprit  Prophétique  des  Si- 
bylles ,   Se  l'attribuoient  à  leur  humeur 
fombre  &  melancholique ,  ou  à  quelque 
autre  maladie.  D'autres  ont  cru  que  la 
fureur  a  laquelle  elles  fe  livraient,  les 
fflettoitenétatde  connoître  &  deprédi- 
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re  l'avenir  ,  comme  le  prétendent  Jam- 
((]h! Vi  b%ae  (0  &  Agathias  (2).  A  cette  fu- 
reur  Ciceron  ajoutoit  les  fonges ,  qui 
nous  apprenoient  quelquefois  les  choîes 
Lib!  i.eDm futures.  Il  y  a,  dit-il  (3),  deux  maniè- 
res de  connoître  l'avenir  ,  ou  par  la  fu- 
reur ,  ou  par  les  fonges  :  cum  duobus 
modis  animt,  fine  ratione  &  fcientia,  mo~ 
îutpfifuo  foluto  &  libero  incitarentur  ; 
unofurentey  alterofomniante.  Furoris  di- 
<vïnationem   Sibylltnis   maxime    verfibus 
contineri  arbitraux  &c.  Ce  fçavant  hom- 
me dit  dans  un  autre  endroit  ;  il  y  a  des 
perfonnes  qui  fans  aucune  fcience ,  fans 
aucune  obfervation,  prédifent  l'avenir, 
par  je  ne  fçais  quelle  fureur  :  Garent  arte 
ti  qui  non  ratione  aut  conjeâurà,  obferva^ 
tis  ac  notatis  fegms,Jed  concitatione  qud* 
damanim  ....  ut  Sibylla  Erythrxa.  ^ 
On  trouve  des  Auteurs  anciens  qui 
ont  rapporté  cette  vertu  divinatrice  des 
Sibylles  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons 
des  cavernes  qu'elles  habitoient,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit  de  l'antre  de  Del- 
phes. 

Enfin  S.  Jérôme  a  foutenu  que  ce  don 
étoit  en  elles  la  recompenfe  de  leur  chaf- 
-    teté  :  voici  comme  ce  Père  de  PEglife , 
en  faifant  l'éloge  de  cette  vertu ,  s'ex- 
prime au  fujet  des  Sibylles,  Quid  refe- 
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7am  Sibyllas,  Erjthrœaj*  atque  Ciima- 
i;,7/77 ,  &  ocio  reliquas  y  nam  Varro  decem 
efje  autumai ,  quarum  infigne  Virginitas, 
&  Vtrginïtatis  premium   divinatio  (1).    d) 
Il  eft  vrai  que  la  chafleté  a  toujours  été  0Ym' 
regardée  ,  même  par  les  Payens ,  com- 
me une  vertu  neceflaire  à  ceux  qui  ap- 
prochoient  des  Autels  ;  que  les  Prêtres 
avant  que  d'offrir  les  Sacrifices,  dévoient 
être  préparés  par  la  continence ,  & 
qu'il  y  en  avoit  même  parmi  eux ,   qui 
employoient  des  remèdes  pourfe  la  pro- 
curer. Il  eft  vrai  auffi  que  pour  être  plus 
afïuré  de  la  chafteté  de  la  Pythie  de  Del* 
phes,  on  la  choififfoit  anciennement  par- 
mi les  gens  de  la  campagne ,  où  cette 
vertu  eft  moins  expofée  que  dans  les  vil- 
les. Cependant  je  ne  fçais  fur  quel  fon- 
dement S.  Jérôme  avoit  une  idée  fi  avan- 
tageufe  de    la  chafteté  des    Sibylles, 
puifqu'il  y  en  a  une  d'elles  qui  fe  vante 
d'avoir  eu  un  grand  nombre  d'Amans  , 
fans  avcir  été  mariée  ,  dans  ce  vers  que 
je  mets  ici  de  la  traduftion  faite  en  La- 
tin (2).  (2)  Lib.  6. 

Mille  mihilettiy  Connttbia  nullafuere. 

Celle  de  Perfe  même,  parle  de  fon 
mari  qui  étoit  avec  elle  dans  l'Arche  de 
Noé ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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Difons  donc  que  les  Sibylles,  d'une 
humeur  fombre  &  melancholique,  vivant 
dans  la  retraite ,  &  fe  livrant  à  une  fureur 
phrenetique  ,  ainfï  que  Virgile  le  dit  de 
celle  de  Cumes ,  annonçoient  à  l'avan- 
ture  ce  qui  leur  venoit  dans  l'efprit ,  & 
qu'à  force  de  prédire,  elles  rencontroient 
quelquefois  ;  ou  plutôt ,  qu'à  l'aide  d'un 
Commentaire  favorable,  on  fe  perfuada 
qu'elles  avoient  deviné.  Que  ne  purent 
pas  en  effet  ajouter  ou  retrancher  ,  fou- 
vent  même  après  l'événement ,  ceux  qui 
recueillirent  leurs  prédirions,  ôcqui  les 
mirent  en  vers  ,  comme  on  le  pratiquoit 
à  Tégard  de  celles  de  la  Prètreiïe  de  Del- 
phes ?  On  cft  quelquefois  Prophète  mal- 
gré foi,  &ie  Public  fe  charge  fouvent 
du  foin  d'ajufter  des  paroles  dites  au  ha- 
fard ,  à  des  faits  aufquels  celui  qui  les  a 
proférées  ,  n'a  nullement  penfé.  N'en 
fait-on  pas  tous  les  jours  autant  pour  un 
de  nos  prétendus  Prophètes  (i)  ?  & 
quoique  fon  Ouvrage  foit  un  chef- 
d'œuvre  d'obfcurité ,  n'y  a-t'on  pas  trou- 
vé une  partie  des  évenemens  qui  font  ar- 
rivés après  fa  mort?  Le  bon  Ronfarddu 
moins,  étoit  bien perfuadé que  cet  hom- 
me extraordinaire  avoit  connu  &  pré- 
dit l'avenir  ,  puifqu'après  avoir  recher- 
ché, ce  qui  pouvoit  lui    avoir  rendu 
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prefent  ce  même  avenir, il  conclut  ainiî  : 

Bref,  il  eft  ce  qu'il  efl  :  Ci  eft-ce  toutefois 
Que  par  les  mots  douteux  de  fa  prophète  voix  , 
Comme  unOracle  antique  ila  de  mainte  année 
Prédit  la  plus  grand'  part  de  notre  deftince. 

Article     IV. 
Du  Recueil   des  Vers  Sibyllins, 

On  ignore  de  quelle  manière  fut  corn- 
pofé  le  Recueil  des  Vers  des  Sibylles. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  aient 
prophetifé  en  vers ,  encore  moins  qu'el- 
les aient  gardé  elles-mêmes  &  rédigé 
leurs  prédirions.  D'ailleurs  elles  ont  vé- 
cu dans  des  temps  différents ,  &  dans  des 
Pays  éloignés  les  uns  des  autres.  Com- 
ment s'eft-ildonc  trouvé  une  Colledion 
de  ces  prédirions  ,  mife  en  vers  Hexa- 
mètres? Dans  quel  temps  a-t-elle  paru? 
Qui  en  fut  l'Auteur  ?  C'eft  un  fait  que 
l'Antiquité  ne  nous  a  point  tranfmis. 
Tout  ce  qu'on  fçait,  c'eft  qu'une  femme 
vint  offrir  àTarquin  le  Superbe,  un  Re- 
cueil de  ces  vers  ,  en  neuf  Livres  ,  & 
qu'elle  lui  en  demanda  trois  cens  pièces 
d'or  ;  que  ce  Prince  n'en  voulant  pas  don- 
ner cette  fomme,  elle  avoit  jette  au  feu 
trois  de  ces  Livres  ,  &  avoit  exigé  la. 
même  fomme  pour  les  fix  qui  reftoient; 
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laquelle  lui  ayant  été  refufée,  elle  en  fît 
brûler  encore  trois  autres ,  &  perfifla  tou- 
jours à  vouloir  les  trois  cens  pièces  d'or 
pour  ce  qui  reftoit  ;  &  qu'eniin  ce  Prin- 
ce craignant  qu'elle  ne  fit  brûler  les  au- 
tres trois,  lui  donna  la  fomme  qu'elle 
demandoit. 

Cette  Hiftoire  a  tout  l'air  d'un  Ro- 
man ;  cependant  elle  efi  atteftee  par  un 
grand  nombre  d'Auteurs  ,  &  peut-être 
n'eft-elle  faufTe  que  dans  fes  circonftan- 
ces  :  car  il  efl  sûr  que  les  Romains  pofle- 
doient un  Recueil  des  Vers  Sibyllins, Se 
qu'ils  le  conferverent  depuis  le  règne  de 
Tarquin,  jufqu'au  temps  de  Sylla,  qu'il 
périt  dans  l'incendie  du  Capitole  ,  où  il 
avoit  été  depofé.  Ainfi  pour  mettre  le 
Ledeur  en  état  de  juger  de  ce  fait  ,  je 
vais  Téckircir.  La&ance  qui  le  rapporte 
dans  le  détail  qu'on  vient  de  voir ,  dit  que 
ce  fut  la  Sibylle  de  Cumes  qui  prefenta 
ce  Recueil  à  Tarquin,  &  il  a  été  fuivi 
par  Pline ,  par  Solin ,  6c  par  Ifidore.  Peut- 
être  La&ance  Pavoit-il  trouvé  dans  les 
Livres  des  chofes  divines  de  Varron,  où 
il  avoit  puifé  ce  qu'il  dit  des  Sibylles  ; 
mais  d'autres  Auteurs  affurent  feulement 
qu'une  femme  offrit  ces  Livres  à  Tarquin^ 
fans  dire  que  ce  fût  la  Sibylle  elle-même. 
Servius  qui  convient  de  ce  fait  y  &  qui 
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paroît  l'avoir  examiné ,  dit  qu'il  n'eft  pas 
croyable  que  la  Sibylle  de  Cumes ,  quel- 
que longue  vie  qu'on  lui  ait  donné,ayant 
été  du  temps  d'Enée  qui  la  confulta,  ait 
encore  vécu  du  temps  de  Tarquin  ;  c'eft- 
à-dire,  cinq  ou  fîx  ans  après.  Multœ  Si- 
byllce  fuerunt ,  dit-il  ,  quas  omnes  Varro 
in  libris  ter  um  divin  arum  commémorât ,. 
&*  requirit  à  quafmt  Roman  a  fat  a  conf- 
cripta  ;  &  multi  fequentes  Virgilium  ,  ab 
hac  Cumana  dtcunt  9  qua  licet  longceva  di- 
catur  y  non  tamen  valdè  covgruit ,  e am  uf* 
que  ad  Tarquinii  tempora  durajfe ,  cm  libros 
Sibvllinos  confiât  effe  oblatos  (1).  D  autres  M  an  *• 
Anciens  qui  conviennent  du  même  tait , 
difent  feulement  que  ce  fut  une  femme 
qui  prefenta  à  Tarquin  les  Livres  dont  il 
eft  quefiion. 

Je  pourrois  citer  pour  la   vérité  du 
fond  de  cette  hiftoire  ,  plufieurs  autres 
Auteurs  anciens  ;  mais  je  me  contente  du 
feul   témoignage  de   Pline  ,  qui  affaire 
qu'elle    eft   univerfellement    atteftée  : 
Inter  omnes  vero  convenu  5   Sibyllam  ad 
Tarquiniumfuperbum  très  libros  attulijje  ; 
ex  quxbus  igni  duo  cremati  ab  ipfa  ,  tertius 
cum  Capitolio  Sy liants  temporibus  (2).  On  fjO  I&  it£ 
voit  feulement  dans  ce  paflage ,  que  Pli-  c*  I3, 
ne  diffère  de  La&ance  ,  ou  fi  l'on  veut  , 
de  Varron,  fur  deux  articles  :  le  preuv. 
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que  ce  fut  à  Tarquin  l'ancien  ,  non  à  Tar- 
quin  le  Superbe  que  ces  Livres  furent  pré- 
sentés ;  le  fécond,  que  ce  Recueil  n'étoit 
pas  compofé  de  neuf  Livres ,  mais  feule- 
ment de  trois,  en  quoi  Solin  fon  copifle 
eft  d'accord  avec  lui  ;  circonftances  qui 
bien  loin  de  détruire  le  fait ,  ne  fervent, 
félon  moi ,  qu'à  le  confirmer. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Romains  con- 
ferverent  avec  foin  ce  Recueil  ,  depuis 
Tarquin  jufqu'à  l'incendie  du  Capitole, 
où  il  fut  confumé  avec  cet  édifice.  C'é- 
toient  dans  ce  long  efpace ,  les  Pontifes 
qui  le  confultoient ,  ainfî  que  nous  l'ap- 
Cap.  s.  prenons  de  Solin  (i).  Cnjus  Librwn  ad 
Comelium  ufque  Syllam  Pontifices  tioflri 
confulebani. 

Après  cet  accident  les  Romains  pour 
reparer  cette  perte  ,  envoyèrent  ,  au 
rapport  de  Tacite  (2)  ,  en  differens  en- 
droits ,  à  Samos,  àTroye>  en  Afrique  , 
en  Sicile  >  &  parmi  les  Colonies  établies 
en  Italie  ,  pour  recueillir  ce  qu'on  pour- 
roit  rencontrer  des  vers  Sibyllins;  &les 
Députés  en  rapportèrent  ungrandnom- 
bre.  Comme  il  y  en  avoit  fans  doute  beau- 
coup d'apocryphes ,  on  commit  des  Prê- 
tres pour  en  faire  un  choix  judicieux  :. 
Pofi  exujlum  civili  bello  Capitolium ,  quœ* 
jiti  Samo ,  Ilio  y  Erythris  ,  ptr  A/rka/n.  e~ 
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iiam^ac  Sïciliam ,  e>~  halte  as  Colomas 
carminibus  Sibylle;  (wiafeuplures  futre) 
datoque  Sacerdotibus  negotio,  quantum  hu~ 
manà  opepotuijfent ,  difeervere.  Feneftella 
dans  La&ance  ,  dit  feulement  que  le  Sé- 
nat après  que  le  Capitolefut  rebâti, avoit 
envoyé  à  Erythrée  P.  Gabinius,  M.  Oc- 
tacilius  3  &  L.  Valerius  ,  pour  chercher 
les  vers  de  la  Sibylle  de  ce  nom,  &  qu'ils 
en  avoient  trouvé  chez  des  particuliers, 
environ  cent  >  qu'ils  avoient  apportés  à 
Rome. 

Ainfi  fut  compofe  le  fécond  Recueil 
des  vers  Sibyllins  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  y  eût  autant  de  foi  qu'au  premier. 
Ilparoîtque  des  particuliers  en  avoient 
à  eux  appartenants  ,  aufquels  ils  ajou- 
taient ou  retranchoient  ce  qu'ils  vou- 
loient.  Il  n'y  avoit ,  félon  Laftance  ,  que 
les  vers  de  la  Sibylle  de  Cumes  qui  é- 
toient  confervés  avec  foia  par  les  Ro- 
mains: &  qu'on  ne  montroit  àperfonne. 
Les  Qukndmmvirs  étoient  les  feuls  qui 
euflent  la  permifïîon  de  les  voir  &  de  les 
confuker.  Pour  ceux  des  autres  Sibylles 
chacun  en  avoit.  Harum  omnium  Sibylla* 
xum  carmina  &  formantur  &  habentur  y 
prœttr  quam  Cumeœ,  cujus  libri  àRomanis. 
Qcculumur ,  nec  eos  ab  ullo  ,  mfi  à  Quin- 
àfàmvmt  infpici  fas  habent.  Il  arrivait 
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de-là  qu'à  chaque  événement  on  faîfoit 
courir  dans  Rome  &  dans  toute  l'Italie,. 
des  prédirions  ;  &  cet  abus  alla  fi  loin  , 
que  Tibère  défendit  d'avoir  de  ces  Re- 
cueils particuliers ,  &  ordonna  que  ceux 
qui  en  avoient  ,  les  portaflent  chez  le 
Préteur  :  Simul  commonefech ,  (  Tiberius) 
quia  multa  vana  fub  nomïne  celebri  <vul~ 
gabantur,  fanxijfe  Augujium  r  qnem  intra 
diem  ad  Prœtorem  urbanum  deferrentur  y 
ne  que  habereprïvatim  lïceret. 

Au  refte  ces  Livres  n'étoient  pas  é- 

Crits  fur  du  papier  ;  mais  fur  de  la  toile  y 

afin  qu'ils  duraflent  plus  long-temps  : 

c'eft  à  quoi  Claudien  fait  allufîon  dans 

(fO  De  Bell,  ces  vers  (i). 

•fier.  1.  8» 

Quid  meditentur  crues  ?  quid  carminé  fofcat 
Fatidico  cujlos  Romani  carbafus  xvi  ? 

De  même  que  Symmaque  ,  quand  il 
dit  :  Cumanos  (  Ver  fus  )  lintea  textafump* 
fer  un  t. 

On  avoit  formé  un  Collège  de  quinze 
perfonnes,pour  veiller  à  la  confervation 
de  cette  Colleftion ,  qu'on  nommoit  les 
Quindecimvirs  des  Sibylles  (a)  :  c'étaient 
eux  à  qui  étoit  commis  ce  dépôt  :  c'é- 
taient eux  qui  dévoient  le  consulter;  Se 

(a)  Il  n'y  en  avoir  eu  d'abord  que  deux  ,  puis  dix  s  aiefi 
«*ue  je  l'ai  dit  en  parlant  âss  O racles > 
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on  avoit  une  fi  grande  foi  aux  prédic- 
tions qu'il  contenoit ,  que  dès  qu'on  a- 
voit  une  guerre  à  entreprendre  ;  lorfque 
la  pefte  ,  ou  la  famine,  ou  quelque  ma- 
ladie épidemiqueaffiigeoit  ou  la  ville  ou 
la  campagne ,  on  ne  manquoit  pas  d'y  a- 
voir  recours.  C'étoit  unefpece  d'Oracle 
permanent,  auffi  fouventconfultéparles 
Romains ,  que  celui  de  Delphes  l'étoit 
par  les  Grecs  ,  &  par  plufieurs  autres  peu- 
ples. Denys  d'Halicarnaffe  nous  apprend 
encore  plus  particulièrement  qu'elles  é- 
toient  les  occafions  ,  où  l'on  avoit  re- 
cours aux  Livres  Sibyllins.  «  Le  Sénat  y 
»  dit-il  ,  ordonne  qu'on  les  confulte  r 
«  lorfqu'il  s'élève  quelque  fedition,lorf- 
35  que  l'armée  a  été  défaite,  ou  quand  on 
«  a  obfervé  quelques  prodiges  qui  me- 
»  nacent  d'un  grand  malheur,  comme  il  y 
y>  en  a  eu  plufieurs»;ce  queVarron  confir- 
me pour  ce  dernier  article  (1)  :  Ad  cujus  M  DeUe 
(Sibyllœ)  libros  tôt  annis  pofl  publiée  foie-  u  '  uul* 
mus  redire  y  cum  defideramus  quid  facien- 
dumjtt  nobis  ex  aliquoportento  ;  &  l'Hiftoi- 
re  Romaine  nous  fournit  plufieurs  exem- 
ples qui  prouvent  qu'on  les  confultoit 
en  pareilles  occafions. 

On  ne  fçait  quelle  fut  le  fort  de  cette 
féconde  Colleâion  de  vers  Sibyllins  ; 
car  pour  celle  que  nous  avons  aujour- 
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'd'hui ,  qui  contient  huit  Livres  ,  5c  fur 
laquelle  Gallaeus  a  fait  un  fçavant  Com- 
mentaire i  quoiqu'elle  contienne  peut- 
être  quelques-unes  des  anciennes  pré- 
j  di&ions ,  tous  les  Critiques  la  regardent 
comme  un  Ouvrage  fort  apocryphe,  & 
i  comme  le  fruit  de  la  pieufe  fraude  de 
quelques  Chrétiens  plus  zélés  qu'habiles; 
Se  qui  crurent  en  la  compofant ,  prêter 
des  armes  à  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
mettre  ceux  qui  la  défendoient  en  état 
de  combattre  le  Paganifme  avec  plus  d'a- 
vantage :  comme  (i  la  vérité  avoit  befoin 
du  menfonge  pour  triompher  de  Terreur. 
Ce  qui  rend  la  chofe  tout-à-fait  hors  de 
doute  ,  c'efl  qu'on  trouve  dans  cette 
Colleftion  allez  mal  digérée ,  des  prédic- 
tions plus  claires  fur  les  myfteres  de  la 
Religion  Chrétienne,  qu'elles  ne  le  font 
dans  Ifaïe  &  dans  les  autres  Prophètes. 
Le  nom  même  de  Jefus-Chrift  ,  &  celui 
de  la  Vierge  fa  mère  s'y  rencontrent  à 
chaque  page.  Il  y  eft  parlé  du  myfterede 
la  Rédemption ,  des  miracles  du  Sauveur, 
de  faPafîîon  defaMort&de  faRefure&ionj 
de  la  création  du  Monde,  du  Paradis  ter- 
rei  e  ,  de  la  longue  vie  des-Patriarches, 
du  Déluge.  Une  des  Sibylles  fe  vante 
même  d'avoir  été  dans  l'Arche  avec  Noé- 
Il  y  eft  parlé  de  l'invention  des  Arts  ,  Se 


Expl.  par  VHijl.  Liv.IV.  Chap.  IL  Sp 
tcux  qu'on  dit  y  avoir  excellé  ,  font  les 
mêmes  que  ceux  que  nomme  Moyfe  ; 
ainfi  que  de  mille  autres  particularités 
qui  font  évidemment  tirées  des  Livres 
de  l'Ecriture  Sainte  :  enforte  qu'il  eft  é- 
tonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  des  Auteurs 
aflez  entêtés  pour  foutenir  que  tout  ce 
que  contient  cette  Colle&ion  ,  eft  Vou- 
vrages  des  Sibylles.  Dieu  auroit-il  révé- 
lé aux  Payens  les  myfteres  de  notre  Re- 
ligion d'une  manière  plus  claire  qu'il  ne 
les  avoit  révélés  à  fon  Peuple  par  labou- 
che  de  fes  Prophètes  ? 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  fans  doute  dans 
cette  dernière  Colle&ion  des  vers  des 
deux  premieres;mais  il  n'eft  pas  aifé  de  dif- 
tinguer  ceux  qui  en  étoient  tirés  ,  d'avec 
ceux  que  l'Auteur  y  a  inférés  de  fon  chef» 
Pierre  Petit  avoit  à  la  vérité  entrepris  de 
le  faire,  mais  il  m'a  paru  que  cet  Auteur, 
habile  d'ailleurs,montroit  dans  cette  par- 
tie de  fon  Ouvrage  ,  plus  de  crédulité 
que  de  critique.  Il  par oît  même  fi  entêté 
de  fa  Sibylle ,  &  il  lui  accorde  une  fi  gran- 
de connoiffance  de  l'avenir  ,  que  la  Py- 
thie n'étoiten  comparaifon  qu'une  Eco- 
liere  (i).  Mais  pour  prouver  d'une  ma-  0)  Voyait 
niere  qui  ne  fouttre  pas  de  réplique  ,  la  vr°edeTaÀi- 
différence  de  cette  Collection  d'avec  l'an-  icur. 
cienne,  c'eft  que  les  vers  Sibyllins  que 
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l'on  confultoit  à  Rome  ,  ne  refpiroïent 
que  l'Idolâtrie  &  le  culte  des  faux  Dieux, 
&  ne  prefcrivoient  le  plus  fouvent  que 
des  facrifices  barbares ,  &  de  Vi&imes 
humaines  ;  au  lieu  que  ceux  qui  nous  res- 
tent ,  enfeignent  le  culte  du  vrai  Dieu  , 
&  font  faits  la  plupart  pour  porter  les 
hommes  à  la  pieté. 

On  doit  donc  diftinguer  trois  Collec- 
tions des  vers  Sibyllins  ;  car  je  ne  parle 
pas  de  celles  que  pouvoient  avoir  quel- 
ques particuliers.  La  première ,  étoit  cel- 
le qui  fut  prefentée  à  Tarquin,  &  qui  ne 
contenoit  que  trois  Livres.  La  féconde 
eft  celle  qui  fut  compilée  après  l'incendie 
du  Capitole  ,  de  plufîeurs  lambeaux  que 
les  Députés  dont  nous  avons  parlé  ,  a- 
voient  rapportés  de  leur  voyage  ;  &  on 
ignore  combien  de  Livres  elle  contenoit* 
La  troifiéme  enfin  eft  celle  que  nous  a- 
vons  en  huit  Livres,  dans  laquelle  iln'efl 
pas  douteux  que  l'Auteur  ait  inféré  plu- 
sieurs prédictions  de  la  féconde  ,  foit 
qu'il  en  eût  une  copie  ,  ou  qu'il  eût  re- 
cueilli celles  de  ces  prédirions  qui  é- 
toient  devenues  publiques ,  mais  qu'il  a 
augmentée  d'une  infinité  d'autres ,  qui 
certainement  n'étoientpas  l'Ouvrage  de 
ces  ProphetefTes. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Servius, 
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'l'ancien  Recueil  ne  contenoit  en  tout  > 
que  cent  prédi&ions.  Cet  Auteur  fur  ces 
vers  du  fïxiéme  de  l' Mné'ide , 

Excifum  Euboicse  latus  ingens  rupis  in  antrum 
Quo  lati  ducunt  aditus  centum ,  OJha  centum  , 
Unde  ruant  totidem  voce  s  ,  refponfa  Sibylle  > 

fait  cette  remarque  :  il  n'y  âvoit  que  cent 
réponfes  ou  cent  prédictions  des  Sibyl- 
les, ni  plus  ni  moins:  Sane  fciendum  om- 
nïa  refponfa  Sibyllœ  yplus  minuf-ve centum 
contineri  fermonibus  ;  (a)  mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  fçavant  Commentateur 
ne  vouloit  parler  en  cet  endroit  que  de 
la  Sibylle  de  Cumes  ,  de  laquelle  il  eft 
queftion  dans  lepafTage  de  Virgile.  Lac- 
tance  qui  admettoit  dix  Sibylles  ,  com- 
me Varron  ,  attribue  à  chacune  d'elles 
un  Livre  de  prédi&ions  (1),  fans  toute-  fO  Div.Tnfh 
fois  qu'on  pût  diflinguer  à  laquelle  cha-  l  \l,€*  ' 
cun  de  ces  Livres  appartenoit ,  excepté 
celui  de  la  Sibylle  Erythrée  qui  avoit  mis 
fon  nom  à  la  tête  du  Livre  qui  les  con- 
tenoit: Etfuntfinguli  Libri,  qui  quia  Si* 
byllœ  nomme  inferibuntur  yfuntque  confujî, 
wtc  dtfcerni  acfuum  cuique  ajjlgnaripoteflj 
nifi  Erlthreœ  quœ  &  nomen  Juumverum 

(a)  J'ai  fuivi  la  correction  de  Pierre  Petk  ,  qui  fupprime 
la  particule  non  ,  pour  accorder  Servais  avec  lui-même» JPrtf». 
Pet.  de  SibylU  ,  lib.  5,  c  14, 
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carmimmferuit.  Jenefçaisoù  Lacïance 
avo-t  pris  ce  qu'il  dit  ;  maisileft  certain 
que  les  Romains  n'eurent  que  trois  de 
ces  Livres  ,  l'avarice  de  Tarquin  ayant 
été  caufe  que  les  fix  autres  avoient  été 
brûlés  parcelle  qui  les  lui  prefentoit. 

Avant  que  de  finir  cet  article  je  crois 
qu'il  eft  à  propos  d'inférer  ici  quelques, 
unes  des  prédirions  des  Sibylles  :  on  ju- 
gera par-là  ,  quel  cas  on  doit  faire  du 
Recueil  qui  les  contient  :  je  me  fervirat 
de  la  traduftion  Latine.  Voici  comme 
parle  du  Déluge  celle  de  Perfe,  qui  fe 
dit  fille  de  Noë  : 

•  ...  Si  quidem  cum  dilueretur 
•AW«.r  aquis,cum  vir  foin  t  pr  obus  exuperavit 
Quidam,quemper  aqtuts  vexTt  domm  emtafylvis, 
Et  pccuies  &  aves  ,  nufim  impkretur  ut  orbir. 
tjii:  ego  nurus,  ejusitcm  de  fanguine  nai  a. 

Et  elle  ajoute  dans  un  autre  endroit  ; 

O  avifextijlr.ps  prima ,  6  gandia  magna  ! 
<Mod  Jortitafui ,  pojlquam  difcrimina  mortis 
Etfiigijaciata  meo  cum  conjv.ge  multum ,  &c. 

Mais  comme  cette  Sibylle  n'eft  pas  bien 
sûredece  qu'elle  dit  d'elle-même ,  ou 
plutôt  comme  le  fourbe  qui  la  fait  parler 
s'eft  oublié  lui-même  en  cet  endroit , 
elle  affure  dans  un  autre  endroit  qu'elle  a- 
voit  efluié  4'avanture  des  filles  de  Lot  ;  & 
dans  un  autre  encore  ,  elle  fe  dit  Chré- 
tienne: 
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Nos  igiturfantlâ  Chrifii  defthpe  creati 
Cœlejli ,  nomen  retïmmus poximitatis. 

comme  fî  véritablement  il  y  avoiteudes 
Chrétiens  du  temps  de  Noé  ou  de  Lot. 
Celle  qu'on  appelloit  la  Libyenne  par- 
le de  la  naiflance  miraculeufe  de  Jefus- 
Chrift  y  &  de  fes  miracles  en  ces  termes  ; 

Virgo  huncfanfia  dabit  terris ,  gremioque  fovebit. 


Me  quidem  morbis  prejfos  fanabit ,  &  omnes. 
Firmos  rcftituet  liefos ,  &c. 

Ne  croiroit-on  pas  entendre  parler 
Ifaië&  les  Evangeliftes  ?  Celle  de  Del- 
phes en  dit  autant  de  la  naiflance  du 
Sauveur. 

Non  tardé  veniet ,  tacitâfed  mente  tenendum 
Hoc  opus  ;  hoc  memori  femper  qui  corde  reponet 
Hujuspertentant  corgaudia  magna  Prophète 
Extmii  y  qui  Vïrginek  conceptus  ab  alvo  , 
Prodibit  ,Jine  contaflu  maris  ,  &c. 

Puis  oubliant  qu'elle  a  parlé  en  véritable 
Prophète  ,  elle  reprend  fon  langage  Pa- 
yen ,  &  fait  mention  de  fes  galanteries 
avec  Apollon: 
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Quodfusrim  Phxbo grata ,  ferens  p'tiium. 

Celle  de  Cumes ,  après  avoir  parlé  de 
l'Incarnation , 

E  nzlo  veniens  mort  des  induit  art  us  , 

débite  àl'avantureplufieurs  prédictions, 
que  les  Romains  lui  firent  l'honneur  de 
croire  regarder  leur  Empire. 

On  trouve  parmi  les  prédirions  de  la 
Sibylle  Erythrée, des  vers  Acroftiches  , 
qui  commencent  chacun  par  des  lettres 
qui  forment  ces  mots ,  Jefus-Chriflus,  Dei 
Filins  y  Salvator.  Voici  ce  qu'en  dit  faint 
O)  DeCiv.  Auguftin  (i),  <x  La  Sibylle  Erythrée  a 
3>  prophetiie  d  une  manière  bien  claire 
r>  touchant  Jefus-Chrift  :  j'en  avois  déjà 

*  vu  une  tradu&ion,  mais  elle  étoit  tres- 
sa infidèle  ,  lorfque  Flavianus  ,  Procon- 
*>  fui ,  homme  très-fçavant ,  me  montra 
»  l'original  grec ,  où  étoit  cette  prédic- 

*  tion  en  vers  Acroftiches ,  dont  chacun 
»  commençoit  par  une  dés  Lettres  qui 
»  compofentees  quatre  motsi^^Xp^*? 

La  Sibylle  de  Samos,  après  avoir  par- 
lé de  Dieu,  d'une  manière  également  fu- 
blime  &  orthodoxe ,  dit  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  mérite  d'être  honoré. 
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Fïinctyîam  ,fintrn^  média  omnia  novit  :  ab  ipfo 
Omniafunt:  joins  Deus  eft  >  neqtte  eft  Deus  alter 


îilum   igitur  folurn  exiftentem  colite  ofîfîcem 

mundi , 
Qui  foins  è  fzculo  ,  &  in  fxculum  fuit ,  eftque 

futurus. 

Celle  de  Cumes  en  Ionîe  parle  de  la 
Refurre&ion  de  Jefus-Chrift  ,  de  la  fin 
du  monde ,  &  du  feu  qui  doit  le  con- 
firmer ;  puis  elle  prédit  la  deftru&ion  de 
l'Empire  d'Alexandre,  fur  les  ruines  du- 
quel devoit  être  formée  la  puiffance  des 
Romains. 

L'Hellefpontine  annonce  fous  Jefus- 
Chrift  un  fiécle  aufîî  heureux  que  le  fie— 
cie  d'or  tant  chanté  par  les  Poètes,  8c 
parle  de  l'Eclipfe  qui  devoit  arriver  à 
fa  mort. 

La  Phrygienne  prédit  l'Annoncia- 
tion ,  &  la  naiffance  de  Jefus-Chrift , 
conçu  miraculeufement  dans  le  fein  d'u- 
ne Vieîge  ,  fa  Mort ,  fa  Palîîon  ,  fa  Re- 
furre&ion;  &  comme  fi  elle  avoit  co- 
pié les  Evangeliftes ,  elle  annonce  qu'il 
fera  voir  fes  pieds  &  fes  mains  à  fes 
Apôtres. 

Tum  Dominus  linquet  mânes ,  lucemque  revifet, 
"  Prima  refmgendi  Icflis  veftigia  monftrans. 
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Porro  fuis  frima  m  Domii  .    ,  eritque 

Corpcreus  y  faut  fait  anre ,  manufquc  fedefque 
Ojlendet ,  &c. 

A  ces  prédirions  fi  claires  5c  fi  net- 
tes ,  elle  en  joint  d'autres  fur  les  Idolâ- 
tres ,  qu'elle  menace  de  la  colère  de 
Dieu  ,  s'ils  n'abandonnent  le  culte  des 
Idoles.  Elle  voit  le  Jugement  dernier , 
&  Jefus-Chrifl:  fur  un  Trône ,  qui  vient 
juger  tous  les  hommes.  Elle  n'oublie 
pas  même  les  fignes  qui  doivent  précé- 
der ce  dernier  jour,  ni  la  trompette  qui 
fe  fera  entendre  aux  quatre  coins  du 
monde. 

Enfin  ,  celle  de  Tibur  ,  ou  Tivoli  # 
parle  auflî  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrifl:  à  Bethléem;  mais  fi  celle  de  Cu- 
mes  n'a  prédit  aux  Romains  que  des 
profperités ,  celle-ci  menace  Rome  des 
plus  grands  malheurs;  &  après  avoir 
fait  un  portrait  odieux  de  cette  Ville  % 
elle  annonce  fa  ruine  prochaine. 

Nunc  Deus  œternus  difperdét  teque  tuofque  ; 
h'ecfuper  alla  tui  in  terra  monument  a  manebunt. 

L'Auteur  de  cette  Colledion ,  au 
lieu  d'inférer  tant  de  prédiftions  ,  que 
Dieu  ne  révéla  jamais  à  des  filles  payen- 
nes  y  auroit  bien  mieux  caché  fes  four- 
beries, s'il  y  avoît  mis  plufieurs  Ora- 
cles qu'on  trouve  d'elles  dans  les  Au- 
^  teurs 
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teurs  profanes  ,  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  les  eût  lus  aulïï  exa&ement  que 
Gallaeus,  Pierre  Petit,  &  quelques  au- 
tres qui  les  ont  recueillis  :  un  feul  exem- 
ple que  je  vais  rapporter  d'après  Pau- 
fanias ,  fervira  à  faire  voir  comme  ils 
étoient  conçus ,  &  en  même  temps  de 
quelle  manière  on  les  appliquoit  aux 
évenemens.  « Philippe,dit  cet  Auteur(i) 
»  ayant  voulu  donner  bataille  à  Flami- 
»  nius  ,  fut  taillé  en  pièces ,  &  n'obtint 
*»  la  paix  qu'à  condition  qu'il  évacue- 
»  roit  toutes  les  places  qu'il  occupoit 
»  dans  la  Grèce;  encore  cette  paix,  qui 
»  lui  coûta  bien  cher ,  ne  fut-elle  qu'un 
»  vain  nom,  puifqu'au  fond  il  devint 
»  l'efclave  des  Romains.  Ainiî  l'on  vit 
»  arriver  ce  que  la  Sibylle ,  fans  doute 
y>  infpirée  d'en  haut,  avoit  prédit  long- 
*>  temps  auparavant ,  que  l'Empire  de 
y>  Macédoine ,  après  être  parvenu  à  un 
•»  haut  point  de  gloire  fous  Philippe  , 
»  fils  d'Amyntas  ,  tomberoit  en  déca- 
»  dence  &  en  ruine  fous  un  autre  Phi- 
»  lippe  ;  car  l'Oracle  qu'elle  rendit  étoic 
»  conçu  en  ces  termes  :  Macédoniens  , 
»  qui  vous  vantez  (Pobeir  à  des  Rois  if* 
y>fus  des  anciens  Rois  d?Argos ,  apprenez 
»  que  deux  Philippes  feront  tout  votre 
»  bonheur  &  votre  malheur.  Le  premier 
Tome  IL  E 
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»  donnera  des  Maîtres  à  de  grandes  Vil- 
*  les  &  à  des  Nattons  ;  le  fécond  vain- 
»  eu  par  des  peuples  for tis  de  VOccident 
*>  &  de  V Orient  y  vous  perdra  fans  rep- 
»  fource  y  &  vous  couvrira  d^une  honte 
»  éternelle.  En  effet,  ajoute  Paufanias , 
s»  les  Romains  par  qui  le  Royaume  de 
30  Macédoine  fut  renverfé  ,  étoient  au 
»  couchant  de  l'Europe  ,  &  ils  furent 
»  fécondés  par  Attalus  Roi  deMyfie,  & 
»  parles  Myfïens  qui  étoient  à  l'Orient. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  juger  fur  cet 
exemple ,  &  fur  plufîeurs  autres  que  je 
pourrois  rapporter ,  que  la  plupart  des 
prédi&ions  des  Sibylles ,  qu'on  trouve 
encore  dans  d'anciens  Auteurs  ,  avoient 
été  faites  après  coup. 

Les  Sibylles  avoient  prédit  encore 
plufîeurs  autres  renverfemens  d'Empi- 
res ,  des  tremblemens  de  terre ,  &  d'au- 
tres malheurs ,  que  les  Pay ens  croyoient 
être  arrivés  conformément  à  leurs  pré- 
dirions \  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Appa- 
remment qu'elles  avoient  parlé  en  par- 
ticulier de  ce  grand  tremblement  de  ter- 
re qui  ébranla  l'IUe  de  Rhodes  jufques 
dans  fes  fondemens ,  puifque  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer  dit  à  cette  occa- 
(OïnCorinr.fion  (i),  que  la  prediâion  de  la  Sibylle 
nefe  trouva  que  trop?  accomplie. 
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Article   V. 

De  quelle  manière  les  Sibylles  rendaient 
leurs  Oracles  ,  "&  ce  qu'on  doit  penfer 
de  la  longue  vie  qu'on  leur  attribuoit. 

G  A  L  L  je  us  dans  fa  treizième  DifTer- 
tation  fur  les  Sibylles  ,  explique  dans  un 
grand  détail  toutes  les  manières  dont 
l'avenir  peut  être  révélé  aux  hommes  : 
il  rapporte  tous  les  paffages  de  l'Ecritu- 
re Sainte ,  où  il  en  eft  fait  mention ,  & 
recherche  avec  foin  dans  quel  fens  on 
peut  dire  que  le  Démon  peut  le  con- 
noître  &  le  révéler.  Je  n'ai  pas  defTein 
de  le  fuivre  dans  des  difcuflions  qui  me 
mèneraient  trop  loin.  Il  faudroit  avant 
toutes  chofes,  prouver  que  les  Sibylles 
ont  fait  de  véritables  prédi&ions,  &  éta- 
blir qui  les  leur  avoit  révélées  ;  &  l'un 
&  l'autre  de  ces  deux  articles  fouffre  de 
grandes  difficultés.  Rappelions  ce  que 
nous  avons  dit  des  Oracles,  &  appli- 
quons-le aux  Sibylles.  Les  Oracles  é- 
toient  quelquefois  rendus  de  vive  voix, 
comme  ceux  de  la  Pythie  de  Delphes  ; 
la  Sibylle  de  Cumes  en  Italie ,  rend  oit 
quelquefois  les  fiens  de  la  même  maniè- 
re ,  puifqu'Helenus  dit  à  Enée ,  en  lui 
confeillant  de  la  confulter  quand  il  fe- 

Eij 
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roit  arrivé  en  Italie ,  de  la  prier  de  ne 
point  écrire  fes  prédirions  fur  des  feuil- 
les d'arbres ,  comme  elle  faifoit  ordinai- 
rement ;  mais  de  les  lui  apprendre  d'une 
autre  manière,  ce  qu'Enée  exécute  à  la 
lettre ,  lorfqu'il  va  la  confulter  : 

.  .  ...  Foliis  tanthm  ne  carmina  manda, 
Ne  turbata  volent  rapidis  ludibria  ventis  ; 

(0  £n.  L  61      *ffa  canas  oro  ( l  )• 

La  Pythie  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  fur  le  Trépied ,  entroit  en  fu- 
reur ,  &  dans  le  tranfport  qui  l'agitoit 
elle  rendoit  fes  Oracles  ;  la  Sibylle  étoit 
faifie  de  la  même  fureur  ,  lorfqu'eile  dé- 
bitoit  fes  prédirions. 

Se d  peflut  ankelum , 

Et  ra]Ae  fera  corda  tument ,  major que  vider i , 
Kec  mortale  fonans ,  affata  ejl  numine  quand* 
(•z)  Ih'id.  Jam  p-°Piore  Dei  (2)- 

Ovide  en  fait  à  peu  près  le  même 

portrait. 

.  .  .  Tandemque  Deo  furibunda  recepto, 
0)Met.l.i4».     Magna  petit,  dixit ,  &c.  (3). 

Des  Prêtres  établis  à  Delphes  avoient 
foin  de  recueillir  ce  que  la  Pythie  pro- 
nonçoit  dans  fa  fureur ,  &  le  mettoient 
en  Vers  :  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
en  faifoit  à  peu  près  de  même  des  ré- 
ponfes  de  la  Sibylle ,  puifque  toutes  cel- 
les que  l'Antiquité  nous  a  tranfmifes* 
font  auffi  en  vers. 
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Les  Oracles  fe  rendoient  de  différent 
tes  autres  manières ,  ou  en  fonge  y  ou 
dans  des  billets  cachetés,  &c.  onnefçait 
pas  de  quelle  forte  les  autros  Sibylles 
rendoient  les  leurs  :  Virgile  nous  ap- 
prend feulement  la  manière  fînguliere 
dont  celle  de  Cumes  avoit  coutume 
d'annoncer  les  fiens.  Elle  les  écrivoit 
fur  des  feuilles  d'arbre ,  qu'elle  arran- 
geoit  à  l'entrée  de  fa  caverne  ;  &  il  fal- 
loit  être  aflez  habile  &  allez  prompt* 
pour  prendre  ces  feuilles  dans  le  même 
ordre  où  elle  les  avoit  laiflees.  Car  fî 
le  vent ,  ou  quelqu'autre  accident  ve- 
noit  à  les  déranger ,  tout  étoit  perdu , 
&  on  étoit  obligé  de  s'en  retourner  r 
fans  efperer  d'autre  reponfe  : 

Rupe  fub  ima 

lata  caria ,  foliifque  notas  &  nomina  mandat* 
Quxcumque  in  foiiis  defcripjit  carmina  Virgo  , 
Digerit  in  numerum ,  atque  antro  feclufa  re~ 

iinquh. 
ïlla  manent  immota  lotis,  neque  ab  or  aine  cédant» 
Verum  eadem  verfo  tennis  cum  cardine  ventus 
Impuiit ,  &  teneras  turbavit  jantta  frondes , 
Nunquam  deinde  cavo  volitantia  prendere  faxo,  ■ 
Nec  revocare  fîtus ,  aat  jungere  carmina  curât. 
Inconjïdti  abeunt ,  fedemque  odere  SibyUce  (  r  ) .      ( i)  iEifSff  • 

Virgile,  au  refte,  n'avoit  pas  imaginé 
cette  manière  dont  la  Sibylle  de  Cu- 
;mes  rendoit  fes  Oracles  ;  c'étoit  une  an-r 

E  ii] 
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cienne  tradition,  qu'on  trouve  dans  Var- 
ron.  Ce  fçavant  Romain,  au  rapport  de 
D]i»3.iEn.  Servais  (i)  y  dit  formellement  dans  le 
Livre  des  chofes  divines ,  que  cette  Si- 
bylle écrivoit  fes  prédictions  fur  des 
feuilles  de  Palmier.  Le  même  Servius 
nous  apprend  auflï  que  Cette  Sibylle 
rendoit  fes  Oracles  de  trois  manières, 
ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit ,  ou  par 
des  fîgnes  :  Tribus  modis  futur  a  prœdiciti 
aut  voce  y  aut  fcrrpturq  y  aut  fîgms ,  idefl% 
quibufdam  notis,  ut  in  Obeltfco  Romano 
videmus  ;  vely  ut  aïti  dicunt,  nous  litte-* 
r arum  y  ut  per  aliquam  Ittteram  fignificet 

t2]Loc»cit.  aliquid  (2).  On  pourroit  me  demander 
ce  que  cet  Auteur  entend  par  ces  fî- 
gnes ;  mais  comme  il  dit  lui-même  que 
c'étaient  des  marques  femb labiés  à  cel- 
les qui  fe  trouvent  fur  l'Obelifque  qui 
étoit  à  Rome  ,  il  efl  clair  qu'il  parle  de 
cette  écriture  hiéroglyphique ,  en  ufage 
chez  les  Egyptiens,  &  qui  étoit  fur  l'O- 
belifque  qui  avoit  été  porté  d'Egypte 
à  Rome  :  fur  quoi  on  peut  confulter 

r3.U1V.3a.  Pline  (3). 
«.  a.&5>.  ^u  refte5  rien  n'étoit  plus  célèbre 

en  Italie,  que  l'antre  où  cette  Sibylle 

[4]  Adon.   avoit  rendu  fes  Oracles.  Ariftote  (4) 

en  parle  comme  d'un  lieu  très-curieux  , 

&  Virgile  en  fait  une  defcription  ma- 
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gnifique.  La  Religion  avoit  confacré 
cette  Caverne ,  &  en  avoit  fait  un  Tem- 
ple ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

Je  n'ai  pas  deflein  de  recueillir  tout 
ce  que  les  Hiftoriens  Romains  &  les 
Poètes  difent  de  cette  Sibylle  ;  mais  je 
ne  fçaurois  pafler  fous  filence,  ce  qu'O- 
vide raconte  dans  fes  Metamorphofes , 
de  fes  amours  avec  Apollon.  Ce  Dieu, 
dit-il  (1),  en  étant  devenu  amoureux,  [^m^.I.x^ 
elle  lui  promit  de  répondre  à  fa  ten- 
dreffe^s'il  vouloit  lui  accorder  autant 
d'années  de  vie ,  qu'elle  tenoit  de  grains 
de  fable  dans  fa  main  ;  mais  après  avoir 
reçu  cette  faveur,  elle  ne  le  paya  que 
d'ingratitude  ;  &  comme  elle  n'avoit 
pas  penfé  à  demander  qu'elle  pût  paffer 
ce  grand  nombre  d'années  dans  Yétat 
de  jeunefTe  où  elle  étoit  alors ,  elle  de- 
vint fi  caduque  &  (î  accablée  du  poids 
de  la  vieilleffe  ,  qu'il  ne  refta  plus  d'elle 
que  la  voix. 

Nullique  viàenda 

Voce  tamen  nofcar ,  vocem  rnihi  fat  a  relinquent. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  fable  eft 
fondée  fur  une  double  tradition  ;  Tune 
qu'Apollon  étant  regardé  comme  celui 
des  Dieux  qui  connoiffoit  le  mieux  l'a* 
venir,  &  qui  le  cooimuniquoit  aux  per- 
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fonnes  qui  lui  étoient  chères  ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  ait  dit  qu'il  avoit 
été  amoureux  de  cette  Sibylle,  qu'on 
croyoit  très-habile  dans  la  connoiffance 
de  cet  avenir.  L'autre ,  fur  ce  qu'on 
étoit  perfuadé  que  les  Sibylles  vivoient 
fort  long -temps.  Virgile  nomme  en 
deux  endroits  celle  de  Cumes  ,  une 
vieille  Prêtreiïe,  longceva  Sacerdos  (i). 
Erafme  affure  que  c'étoit  de  cette  lon- 
gue vie  des  Sibylles  qu'étoit  venu  le 
Proverbe  ,  Syb'ûla  vivaclor  (2) ,  &  Pro- 
perce dit  dans  le  fécond  Livre  de  fes 
Elégies  (3),  quand  vous  vivriez  autant 
dejiecles  que  la  Sibylle: 

Et  fi  Cumeœ  fœcula  Vaùs  agas. 

On  cite  encore  à  ce  fujet  les  vers 
d'un  ancien  Poëte ,  qui  rapporte  trois 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu 
long-tems;  fçavoir  Hecube,  femme  de 
Priam ,  iEthra  ,  mère  de  Thefée ,  &  la 
Sibylle. 

Ovide  raconte  qu'au  temps  qu'Enée 
la  confulta  elle  avoit  déjà  vécufept  cens 
ans,  &  qu'il  lui  en  reftoit  encore  trois 
cens  à  vivre  : 

Namque  mihi  jam  fœculafeptem 

Afta  vides  :  fuptreft ,  numéros   ut  fulvmt 
mquem , 
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Ter  centum  mejfesj  ter  centum  mufta  vider  e. 

Phlegon  dit  la  même  chofe  de  la  Si- 
bylle Erythrée  ,  &  elle-même  fe  vante 
dans  fesprédiftions,  de  cet  avantage. 

Ces  témoignages  fur  la  longue  vie  des 
Sibylles,  m'engagent  à  faire  deux  re- 
flexions. La  première  ,  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  voir  que  ce  font  des  exagé- 
rations Poétiques.  Que  quelques-unes 
d'elles  ayent  vécu  autant  de  temps 
qu'Hecube  &  ./Ethra,  c'eft-à-dire,  qua- 
tre-vingt ou  quatre-vingt-dix  ans  y  il  n'y 
a. rien  là  d'extraordinaire  ;  mais  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut  accorder.  Lucien 
même  qui  a  parlé  fort  au  long  (i)  des 
perfonnes  qui  ont  vécu  long-temps  ,  ne 
fait  aucune  mention  des  Sibylles;  ce 
qui  eft  un  grand  préjugé  contre  la  lon- 
gue vie  qu'on  leur  donne.  Mais  comme 
les  fixions  Poétiques  ont  toujours  quel- 
que fondement,  de  fçavans  Auteurs  ont  - 
prétendu  qu'on  n'avoit  dit  que  la  Sibyl- 
le de  Cumes  avoit  vécu  mille  ans  ,  que 
parce  qu'elle  avoit  prédit  ce  qui  devoit  : 
arriver  aux  Romains  pendant  cet  efpace 
de  temps  La*metamorphofe  de  cette  Si-  - 
bylle  en  voix,  n'eft  qu'un  Emblème  * 
dont  Je  fens  eft  que  fes  Oracles  de-.  - 
voient  durer  toujours. 

La  féconde  réflexion  eft  \  qu'il  y  a  ï 

E  y 
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toute  apparence  que  la  Sibylle  de  Cu- 
mes ,  étoit  la  même  que  celle  d'Ery- 
thrée, laquelle  ayant  quitté  fon  pays  na- 
tal ,  vint  s'établir  en  Italie.  En  effet,  fî 
nous  en  croyons  Servius ,  l'avanture  9 
que  nous  venons  de  rapporter  d'après 
Ovide,  regarde  la  Sibylle  Erythrée. 
Cet  Auteur  parlant  des  amours  d'A- 
pollon pour  cette  fille,  ajoute  à  ce  que 
nous  en  avons  dit ,  que  ce  Dieu  ne  lui 
avoit  accordé  la  longue  vie  qu'elle  de- 
mandoit ,  que  fuppofé  qu'elle  voulut 
abandonner  l'Ifle  Erythrée,  où  elle  avoit 
reçu  le  jour,  pour  venir  s'établir  en  Ita- 
lie :  elle  y  vint  en  effet  &  fixa  fon  fé- 
jour  auprès  de  Cumes,  où  elle  vécut 
long-temps ,  &  jufqu'à  ce  que  confumée 
de  vieilleffe  il  ne  refta  d'elle  que  la 
voix.  Ses  compatriotes ,  dit  le  même 
Auteur,  foit  par  pitié ,  foit  par  quelque 
autre  motif,  lui  écrivirent  une  lettre; 
mais  craignant  qu'elle  ne  pût  pas  lire  le 
caraétere  qui  étoit  alors  en  ufage,  & 
qui  devoit  être  bien  changé  depuis  qu'el- 
le avoit  abandonné  leurlfle,  ils  s'avife- 
rent  de  fe  fervir  du  plus  vieux  qu'ils 
connurent,  &  de  cacheter  la  lettre  à 
l'antique  ,  mais  elle  ne  l'eut  pas  plutôt 
lue  qu'elle  mourut. 

On  peut  ajouter  que  ce  que  nous 
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avons  dit  de  la  longue  vie  de  la  Sibylle 
de  Cumes  en  Italie,  les  Anciens  l'afTu- 
rent  aufli  de  celle  d'Erythrée  >  &.  de  cel- 
le de  Cumes  en  Ionie  ;  ce  qui  a  porté 
Gallaeus  à  croire  que  ces  trois  Sibylles 
n'en  faifoient  qu'une ,  qui  avoit  paffé  fa 
vie  dans  l'Ifle  d'Erythrée,  en  Ionie ,  & 
à  Cumes  en  Italie ,  où  elle  étoit  morte. 

Article    VIL 

Du  Culte  rendu  aux  Sibylles. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  refpeft 
que  les  Payens ,  furtout  les  Romains , 
avoient  pour  les  Oracles  des  Sibylles  , 
dont  ils  confervoient  la  Colleftion  dans 
le  Capitole,  fous  la  garde  de  quinze 
Prêtres,  qui  les  confultoient  dans  les 
occafïons  importantes,  ainfî  que  je  l'ai 
déjà  dit.  Il  faut  ajouter  ici  qu'on  avoit 
pour  les  Sibylles  elles-mêmes  ,  autant 
de  refpeft  que  pour  leurs  Oracles;  &  fî 
on  ne  les  regarda  pas  toujours  comme- 
dès  Divinités,  on  les  croyoit  du  moins 
d'une  nature ,  qui  tenoit  le  milieu  entre 
les  Dieux  &  les  hommes.  C'eft  ce  qu'u- 
ne des  Sibylles  difoit  (Telle-même ,  au 
rapport  de  Paufanias  (1).  Cependant  el-  falnpl»*. 
le  reconnoiflbit  qu'après  une  vie  de  plu- 
fleurs  fîecles  y  elle  devoit  payer  à  la  mort 
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le  tribut  que  tous  les  hommes  lui  doir 
vent;  mais  elle  diibit  en  même  temps 
qu'elle  feroit  un  jour  changée  en  cette 
face  qui  paroît  dans  la  Lune,  ainfi  qu'on 
(nopufc.de  Peut  *e  vo*r  dans  Plutarque  (i);  com- 
ble Lunac.  me  ïï  avant  qu'il  y  eût  des  Sibylles ,  cet- 
te Planète  n?  avoit  pas  toujours  prefenté 
cette  face  qu'on  croit  y  appereevoir. 
Les  Mythologues  anciens  &  modernes 
ont  débité  bien  inutilement  de  la  Phyfî- 
que  &  de  la  Morale  fur  cette  metamor- 
phofe  des  Sibylles,  &  je  ne  crois  pas. 
qu'on  s'attende  que  je  les  copie.  En  ef- 
fet quelles  allégories  raifonnables  peut- 
on  imaginer  pour  chercher  un  fonde- 
ment à  une  fiftion  fi  frivole  ? 

Telle  étoit  l'idée  qu'on  avoit  ancien- 
nement des  Sibylles  :  dans  la  fuite  des 
temps  on  leur  rendit,  du  moins  à  quel- 
ques-unes, les  honneurs  divins.  Pierre 
Petit ,  dans  le  Traité  dont  nous  avons 
parlé ,  dit  qu'on  ne  trouve  rien  dans 
PAntiquité  qui  puiffe  nous  perfuade? 
qu'on  ait  honoré  les  Sibylles  comme 
te)  îiv.  2,  des  Divinités  (2);  mais  il  eft  certain 
** 14*  qu'il  fe  trompe.  Laftance  qui  avoit  lu 

l'Ouvrage  de  Varron ,  dans  lequel  il 
parle  des  Sibylles  ,  dit  pofîtivement  que 
la  Tiburtine  étoit  honorée  comme  une 
DéelTejà  Tibur;  Tiburi  cultam  utDeûrn^ 
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juxta  ripas  amnis  Anienis ,  cujus  ingur~ 
gîte  Simulachrum  ejus-  invent um  ejje  di- 
citur ,  tensns  in  manu  ïibrum  (i).  Il  pa-  [i]  Laft.  èz 
roît  même  que  le  culte  que  lui  ren-  ^ Rdt  u  ^ 
doient  fes  compatriotes,  fut  porté  à  Ro- 
me ,  puifque  ce  fçavant  Père  de  l'Eglife 
ajoute  immédiatement  après  les  paroles 
que  je  viens  de  citer  :  cujus  facra  Sena- 
tus  in  Capitolium  tranjiulit.  La  plus  gran- 
de marque  du  culte  fuprême  rendu  à 
quelqu'un  ,  étoit  de  lui  confacrer  des 
Temples  ;  or  il  eft  certain  que  quelques- 
unes  des  Sibylles  en  avoient.  S.  Juftin  , 
Martyr  ,  parle  de  celui  de  la  Sibylle  de 
Cumes  en  Italie,  bâti  fur  l'antre  même 
où  elle  avoit  rendu  fes  Oracles  :  ôc 
comme  il  avoit  eu  la  curiofité  de  le  voir 
lorfqu'il  étoit  en  Italie  ,  il  en  a  fait  une 
defcription  très -détaillée.  Virgile  fait 
mention  de  ce  Temple ,  ou  plutôt  il  re- 
garde comme  un  Temple  la  Grotte  où 
la  Sibylle  rendoit  fes  Oracles  ,  parce 
que  véritablement  on  y  en  bâtit  un  dans 
la  (ukeivocat  alta  in  templa  Sacerdos  (2).  [2]  jEn.î.  ë: 
On  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Spon  (3)  [3]P»I-p.37* 
que  près  du  lieu  que  les  gens  du  pays 
difent  être  l'antre  de  la  Sibylle  Tiburti- 
ne  ,  on  voit  les  ruines  d'un  petit  Tem- 
ple ,  qu'on  croit  lui  avoir  été  confacré. 
On  peut  ajouter  encore  que  les  habi- 
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tans  de  Gergis  ,  dans  la  petite  Phrygie^ 
avoient  coutume  de  reprefenter  fur  leurs 
Médailles ,  la  Sibylle  qui  étoit  née  dans 
cette  ville,  comme  étant  leur  grande 
fi]  Alex,  ab  Divinité  (i). 

&c*'lÏvX        ^ne  autre  Preuve  du  culte  rendu  aux 

«.  i5.  Sibylles,  c'eft  qu'on  leur  avoit  érigée  des 

Statues  ,  qu'on  avoit  placées  dans  les 
Temples;celles  que  Gallaeus  a  fait  graver, 
étoient  même  dans  l'Eglife  de  Sienne  , 
où  apparemment  on  les  avoit  laifTées 
lorfqu'elle  fut  confacrée.  Or  fi  on  veut 
fçavoir  quels  honneurs  on  rendoit  aux 
Statues  dans  les  Temples,  Arnobe  nous 
l'apprend  :  cum  per  omnia  fupplices  irent 
Templa  ,  cum  Deorum  ante  ora  proflrati,  H- 
mina  ipfa  converterent ,  ofculis  (2)  ;  on  fe 

[z-]^QthXtproflernoh  devant  les  Statues  des  Dieux > 
iib.  1.  &  on  baifoit  la  terre.  On  peut  ajouter  en- 
core ,  qu'on  ne  touchoit  le  Livre  qui 
contenoit  ;  leurs  Oracles  ,  que  les  mains 
couvertes,  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  tou- 
tes les  autres  cérémonies  religieufes  (3). 

Ul  Voycr  C'eft-là  ce  qu'on  trouve  de  pluspofi- 
Caii.  p.  2*7,  tJffuf  ie  cuite  rendu  aux  Sibylles.  Gal- 

keus  à  la  vérité  rapporte  d'autres  preu- 
ves pour  établir  cette  vérité;  mais  on  peut 
dire  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ,  félon 
moi  ,  ne  font  rien  moins  que  con- 
cluantes. 
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Quoiqu'il  en  foit  ,  il  y  a  apparence 
qu'on  rendoit  dans  plufîeurs  lieux  un  cul- 
te religieux  aux  Sibylles,  fur-tout  dans 
ceux  où  elles  avoient  reçu  le  jour  ;  mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  d'autres  preu- 
ves que  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Enfin  pour  terminer  cette  matière,  il 
ne  me  refte  qu'à  dire  un  mot  du  Tom- 
beau &  de  l'Epitaphe  de  la  Sibylle  Ery- 
thrée, la  plus  célèbre  de  toutes.  Comme 
l'endroit  où  Paufanias  en  parle  contient 
quelques  particuliarités  de  cette  Sibylle, 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  je  vais  le 
copier,  en  me  fervant  de  l'élégante  tra- 
duction de  M.  Gedoyn.  »  La  Sibylle  He- 
*  ropile,  dit  Paufanias  (i) ,  eft  pofterieu- 
*»  re  à  celle  qui  étoit  fille  de  Jupiter  &  de 
»  Lamia,quoiqu'elle  ait  vécu  avant  le  fié- 
»  gede  Troye;car  elle  annonça  qu'He- 
»  lene  étoit  élevée  dans  Sparte  ,  pour  le 
y>  malheur  de  l'Afie ,  &  qu'un  jour  elle 
»  feroit  caufe  que  les  Grecs  conjure- 
»  roient  la  ruine  de  Troye.  Les  habitans 
»  de  Delos  ont  des  hymnes  en  l'honneur 
»  d'Apollon, qu'ils  attribuent  à  cette  fem- 
»  me.  Dans  ces  vers  elle  fe  donne  ,  non 
»  feulement  pour  Herophile  ,  mais  auflî 
»  pour  Diane.  Elle  fe  fait  tantôt  femme* 
yy  tantôt  fbeur ,  &  tantôt  fille  d'Apollon; 
»  mais  alors  elle  parle  comme  înfpîrée  f 
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»  &  comme  hors  d'elle-même  :  car  cri 
»  d'autres  endroits  elle  fe  dit  née  d'une 
»  immortelle,  dune  des  Nymphes  d'Ida, 
»  &  d'un  père  mortel  ;  Fille  cPune  Nim- 
»  phe  immortelle  ,  mais  cPun  père  mortel  , 

*  je  fuis  ,  dit-elle  ,  originaire  tflda ,  ce  pays 
»  où  la  terre  efifi  aride  &  fi  légère  ;  car  la 

*  ville  de  Marpejje  &  le  fleuve  Aidonée , 
30  ont  donné  à  ma  inere  la  naiffance.  En 
«  effet ,  vers  le  mont  Ida  enPhrygie,  on 
»  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  de 
»  Marpefîe  ,  où  il  eft  même  refté  une 

*  foixantaine  d'habitans 

*  MarpefTe  eft  à  deux  cens  quarante  fta- 
»  des  d'Alexandrie  ,  ville  de  la  Troade. 
»  Les  habitans  d'Alexandrie  difent  qu% 
»  Herophile  étoit  Sacriftine  du  Temple 
»  d'Apollon Smintheus,  &  qu'elle  expll-r 
»  qua  le  fonge  d'Hecube ,  comme  l'éve- 
»  nement  a  montré  qu'il  devoit  s'enten=r 
»  dre.  Cetre  Sibylle  pafla  une  bonne 
»  partie  de  fa  vie  à  Samos  ;  enfuite  elle 
»  vint  à  Claros,  ville  dépendante  de  Co- 
»  lophon  ;  puis  à  Delos ,  de  là  à  Delphes, 
a?  où  elle  rendoit  fes  Oracles  fur  la  roche 
»  dont  j'ai  parlé.  Elle  finit  fes  jours  dans 
•t  la  Troade  :  fon  Tombeau  fubfifle  en- 
»  core  dans  le  bois  facré  d'Apollon  Smin- 
»  theus,avec  un  épitapheenvers  élegia- 

*  ques  gravés  fur  une  colonne  3  &  dont 
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3»  voici  le  fens.  Je  fuis  cette  fameufe  Sibylle 
»  q^uApollon  voulut  avoir  pour  interprète  de 
»  Ces  Oracles  ;  autrefois  Vierge  éloquente  y 
»  maintenant  muette  fous  ce  marbre  ,  & 
»  condamnée  à  un  ftlev.ee  éternel.  Cepen- 
»  dant  par  la  faveur  du  Dieu ,  toute  mor- 
»  te  que  je  fuis  ,  je  jouis  encore  de  la  douce 
»  focieté  du  Mercure ,  &  des  Nimphes  mes 
«  compagnes.  En  effet ,  près  de  fa  fepul- 
»  ture  an  voit  un  Mercure  ,  dont  la  for- 
»  me  eft  quadrangulaire;fur  la  gauche, 
»  une  fource  d'eau  tombe  dans  un  baffin: 
33  où  il  y  a  des  Statues  deNymphes.  Les 
33  Erythréensfont  de  tous  les  Grecs  ceux 
33  qui  revendiquent  cette  Sibylle  ,  avec 
33  le  plus  de  chaleur.  Ils  vantent  leur  mont 
33  Corycus,&  dans  cette  montagne  un 
33  antre ,  où  ils  prétendent  qu'Herophile 
33  prit  naiffance.  Selon  eux  ,  un  Berger 
33  de  la  contrée  nommé  Théodore  ,  fut 
33  fon  pere,&  uneNymphe  fa  mère.  Cette 
33  Nymphe  étoit  furnommée  Idea,  parce 
33  qu'alors  tout  lieu  où  il  y  avoit  beau- 
33  coup  d'arbres  ,  étoit  appelle  Ida.  Les 
33  Erythréens  retranchent  des  Poèïîes 
*  d'Herophile  ,  ces  vers  où  elle  parle  de 
»  la  ville  de  MarpefTe  &  du  fleuve  Aido- 
»  née, comme  de  fon  pays  natal, 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  refpeft 
qu'on  avait  pour  les  vers  Sibyllins  dura 
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jufques  bien  avant  fous  le  règne  des  Em- 
pereurs; mais  une  partie  du  Sénat  ayant 
embrafTé  le  Chriftîanifme  du  temps  de 
Theodofe  ,  on  commença  à  n'avoir  plus 
de  vénération  pour  eux;  &  enfin  Stili- 
con  fous  l'Empire  d'Honorius  les  fît 
brûler. 

Mais  en  voilà  afTez  fur  ces  filles  célè- 
bres, dont  les  prédirions  ont  été  en  vo- 
gue pendant  tant  de  fiecles  parmi  les 
Payens  :  paiîbns  aux  autres  moyens  qu'on 
employoit  pour  connoitre  la  volonté  des 
Dieux  ,  &  cet  avenir  qui  a  toujours  fait 
l'objetleplus  vif  de  lacuriofhé  deshom- 


mes. 


CHAPITRE     III. 

De  la  Divination. 

L'H  o  m  m  e  ,  toujours  inquiet  fur  Pa- 
venir ,  ne  fe  contenta  pas  de  le  cher- 
cher dans  les  Oracles  &  dans  les  prédic- 
tions des  Siyblles  ;  il  entreprit  de  le  dé- 
couvrir de  mille  autres  manières,  &in~ 
venta  plufîeurs  fortes  de  divinations, 
pour  lefquelles  même  il  établit  des  ma- 
ximes &  des  règles  ,  comme  fi  des  con- 
noifïances  auffi  frivoles  ,  avoient  pu  fa 
réduire  en  règles  &  en  maximes* 
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On  définit  la  Divination,  Rerumfutu- 
rarum  fcientia ,  &  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fui- 
te. Cette  fcience  au-refte  ,  eft  aufïï  an- 
cienne que  l'Idolâtrie,  &  elle faifoit une 
partie  confîderable  de  la  Théologie 
Payenne.  Elle  étoit  même  autorifée  par 
les  Loix,  particulièrement  chez  les  Ro* 
mains.  f 

Ciceron  ,  qui  a  compofé  deux  Livres 
aulïî  curieux  qu'élegans  fur  la  Divina- 
tion ,  examine  d'abord  s'il  eft  vrai  qu'il 
puiïTe  y  en  avoir  ,  &  dit  que  les  Philofo- 
phes  avoient  à  ce  fujet  trois  opinions. 
Quelques-uns  croyoient  que  dès  qu'on 
admettoit  des  Dieux,  il  falloit  neceïfai- 
rement  admettre  une  Divination.  D'au- 
tres foutenoient  qu'il  pouvoity  avoir  des 
Dieux  ,  fans  qu'il  y  eût  de  Divination  ; 
&  les  derniers  étoient  petfuadés  que 
quand  même  il  n'y  auroit  point  de  Dieux, 
il  pouvoit  y  en  avoir  une.  Il  feroit  inu- 
tile de  raifonner  fur  ces  trois  opinions  : 
la  Religion  nous  apprend  que  non-feule- 
ment l'avenir  eft  inconnu  à  l'homme ,  à 
moins  queDieu  ne  le  lui  revele;mais  en- 
core que  c' eft  un  crime  de  le  tenter  pour 
le  connoitre,  &que  toutes  les  pratiques 
que  l'on  employé  pour  cela  ,  font  auflî 
criminelles  qu'inutiles,  Ciceron  lui-mê-* 
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me ,  quoique  plongé  dans  les  ténèbres 
du  Paganifme  ,  s'eft  mocqué  dans  l'Ou- 
vrage que  j'ai  cité  ,  de  la  plupart  de  ces 
pratiques ,  &  les  a  tournées  en  ridicules, 
quoique  fon  frère  eût  fait  tout  ce  qu'il  a- 
voit  pu  pour  les  foutenir. 

Ce  fçavant  &  ingénieux  Auteur  divife 
la  Divination  ,  en  artificielle  &  en  natu- 
relle. Je  fuis  donc  dufentiment,  ditQuin- 
tus  fon  frère  ,  de  ceux  qui  admettent  deux 
fortes  de  Divination  ;  Vune  où  Part  a  beau- 
coup de  part ,  &  Vautre  où  il  n'y  en  a  au- 
cune. Oefl  un  art  dans  ceux  qui  fuivent  les 
anciennes  obfervation^mais  ce  nrenef point 
un  dans  ceux  qui  fans  fe  ftrvir  (Paucune 
conjeâure  y  fondée  fur  des  Obfervations  pré- 
cédentes ,  prédifent  les  chofes  futures  par 
une  efpece  d'agitation  d?efprit ,  &  par  un 
mouvement  libre  Ù*  dégagé  de  toutes  fortes 
de  raifonnemens ,  comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  font  desfonges  y  &  quelquefois  à 
ceux  qui  deviennent  épris  d'une  certaine  fu- 
reur ,  ainfi  que  Bachis  Béotien ,  Epimenidc 
de  Crète ,  &  la  Sibylle  Erythrée. 

Pour  prouver  l'univerfalité  de  la  pra- 
tique de  la  Divination ,  il  dit  dans  un  au- 
tre endroit:  Or, y  a-t-il  quelque  Peuple  qui 
ne  reçoive,  ou  la  Divin ation par  art >commt 
par  exemple,  celle  quife  tire  de  Pinfpetfion 
des  entrailles  des  Valimes  s  de  Pinterpma* 
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iion  des  prodiges  &  des  foudres  ,  deVufage 
des  Aufpices,  delà  pratique  des  Sorts  ,  & 
des  prédiBions  des  Aflrologues  ;  ou  la  Di- 
vination naturelle  ,  qui  eft  celle  qu'on  a  par 
les  forges ,  &  par  la  Vaticination  (a). 

J?ai  fufïifamment  parlé  de  la  Divina- 
tion naturelle  ,  c'eit-à-dire  des  fonges  & 
de  la  fureur  ,  dans  le  Chapitre  des  Ora- 
cles ,  &  dans  celui  des  Sibylles  :  pour  l'ar- 
tificielle ,  elle  fe  pratiquoit  de  cent  ma- 
nières différentes.  L'Ecriture  Sainte  par- 
le de  neuf  fortes  de  Divination  :  la  pre- 
mière fe  faifoit  par  Pinfpe&ion  des  Pla- 
nètes ,  des  étoiles  &  des  nuées  ;  nous  en 
parlerons  dans  le  Chapitre  de  l'Aftrolo- 
gie.  La  féconde  ,  par  le  moyen  des  Au- 
gures. La  troifiéme  ,  par  les  maléfices. 
La  quatrième ,  par  les  enchantemens.  La 
cinquième ,  en  confultant  les  efprits ,  ou 
comme  dit  Moyfe  ,  ceux  qui  interro- 
geoient  le  Python.  La  fixiéme,  par  les 
Devins  ou  Magiciens,  que  le  même  Moy- 
fe ,  nomme  Jedeoni.  La  feptiéme  ,  par  la 
Necromantie  ,  ou  par  l'évocation  des 
morts.  La  huitième  ,  par  le  moyen  des 
Baguettes  ,  ainfî  qu'on  le  voit  dans  le 
Prophète  Ofée(i):  onpeutappellercet-  [OCfaap.4; 
te  forte  de  Divination,  Rabdomantie ,  &  " 
Bolomantie  celle  qui  fe  faifoit  en  mêlant 

(4)  Tradu&on  de  Moafieur  l'Abfeé  Régnier  des  Mareu. 


.  t.  12. 
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des  flèches:  le  Prophète  Ezechiel  en  par- 
le à  Poccafion  de  Nabuchodonofor,com- 
md  nous  le  dirons  ailleurs.  Enfin  la  neu- 
vième ,  par  l'infpe&ion  du  foye  ,  &  étoit 
nommée  VHepatofcopie. 

Ces  neuf  fortes  de  Divination  font  très- 
anciennes  ,  puifque  la  plupart  étoient  en 
ufage  du  temps  même  de  Moyfe  :  on  en 
a  inventé  depuis  une  infinité  d'autres  , 
qu'il  fuflfira  de  nommer.  Nous  nous  éten- 
drons cependant  un  peu  plus  fur  celles 
qui  étoient  pratiquées  par  les  Grecs  &  par 
les  Romains,  parce  qu'elles  entrent  dans 
PHiftoire  de  leur  Religion  ,  dont  elles 
faifoient  partie. 

Les  quatre  efpeces  de  Divination  les 
plus  générales  ,  étoient  celles  dans  les- 
quels on  employoit  quelqu'un  des  quatre 
Elemens ,  Peau ,  la  terre  ,  Pair  ,  &  le  feu  : 
d'où  ces  Divinations  tiroient  leurs 
noms  '&), 

Pour  la  première  ,  on  employoit  ou 
Peau  de  la  mer,  &  alors  elle  fe  nommoit 
Hydromantie  ,  ou  Peau  des  fontaines  , 
&  elle  étoit  appellée  Pegomamie.  Cette 
forte  de  Divination  eft  très-ancienne  , 
puifqu'on  dit  qu'elle  tire  fon  origine  des 

(j>  Les  noms  de  Pyromantie ,  Hydromantie,  Géeman- 
tie,  font  compofés  des  mots  grecs  ,  qui  lignifient  le  feu, 
l'eau,  la  terre,  ainfï  des  autres,  &  du  mot  pavTti* 
$ui  dans  le  même  largue  lignifie  Divination. 
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Perfes  qui  la  communiquèrent  à  d'autres 
peuples-',  Se  en  particulier  aux  Grecs , 
îur-tout  à  Pythagore,  qui  félon  Varron, 
y  étoitfortaddonné(i).  On  la  pratiquoit   (i)  Aug.de 
de  deux  manières  ,  ou  en  rempliflant  un  Ciy-Dei>ul* 
balTîn  d'eau  ,  &  fufpendant  un  anneau  à  C#  "" 
un  fil  qu'on  tenoit  avec  un  doigt  ,  pen- 
dant que  celui  qui  faifoit  cette  opération, 
proferoit  quelques  paroles  ,  &  fuivant 
que  cet  anneau  battoit  les  bords  du  baf- 
fïn  ,  il  en  tiroit  fes  prédirions  ;  ou  en  é- 
voquant  les  efprits   qui  paroifïbient  au 
fond  du  baflin  ;  &  c'étoit  cette  féconde 
efpece  que  pratiquoit  Numa  Pornpilius. 
LaPegomantie,  ou  la  Divination  par 
l'eau  des  fontaines  ,  fe  pratiquoit  en  jet- 
tant  des  Sorts ,  ou  des  efpeces  de  dez.  On 
tiroit  d'heureux  prefages  lorfqu'ils  al- 
loient  à  fond  ;  &  lorfqu'ils  demeuraient 
à  la  furface  de  l'eau  ,  c'étoit  un  mauvais 
augure.  Rofaeus  (2)  nous  apprend  qu'il   M  Arch> 
y  avoit  encore  d'autres  manières  de  pre-  Amc' 
dire  l'avenir  par  le  moyen  de  l'eau  ;  1  o.  en 
buvant  de  celle  de  quelques  fontaines , 
comme  celle  de  Caftalie  en  Béotie,  qui 
avoit  la  vertu  de  communiquer  ce  don. 
2°.  En  jettant  dans  quelques  fontaines  , 
comme  dans  celle  d'Ino  en  Laconie,des 
gâteaux;  car  s'ils  alloient  à  fond  ,  c'étoit 
un  bon  augure ,  &  un  mauvais  s'ils  fuma- 
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geoient ,  comme  nous  rapprenons  de 
{,)lnLac  Paufanias(i).  Il  en  étoit  de  même  des 
billets  qu'on  jettoit  dans  les  deux  petits 
Lacs  des  Palices,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  PHiftoire  de  ces  Dieux.  3°.  Quand 
l'image  de  la  chofe  qu'on  vouloit  voir , 
apparoifïbit  dansjPeau,  comme  il  arrivoit, 
dit-on,  dans  la  fontaine  d' Apollon  Phry- 
xeus,en  Achaïe.40.  En  jettant  desphio- 
les  de  verre  dans  de  certaines  eaux.pour 
connoître  les  fuites  de  quelque  maladie  ; 
car  on  prétend  qu'en  les  retirant ,  on  ju- 
geoit  fi  elle  étoit  mortelle  ,  ou  fi  le  ma- 
lade en  reviendroit.  y0.  En  obfervantle 
mouvement  de  trois  pierres  qu'on  avoit 
jettées  dans  l'eau:  fur  quoi  on  peut  con- 
fulter  cet  Auteur  (2% 

LaPyromantie  s'exerçoit  par  le  moyen 
du  feu  ,  ou  en  obfervant  le  pétillement 
de  la  flamme ,  eu  de  la  lumière  d  une 
lampe.  C'étoit  pour  cela  qu'à  Athènes , 
il  y  avoit  toujours  une  lampe  allumée 
dans  le  Temple  de  Minerve  Poliade,  en- 
tretenue par  des  Vierges  qui  obfervoient 
régulièrement  le  mouvement  de  la  flam- 
me, les  Arufpices  Pobfervoient  de  mê- 
me ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Une  autre  ancienne  efpece  de  Pyro- 
mantie,  étoit  de  remplir  d'urine  des  vef- 
fies  ;  qu'on  jettoit  dans  le  feus  &  en  ob- 
fervant 
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Servant  de  quelle  manière  cette  urine  for- 
toit  lorfque  la  veffie  crevoit,  oncroyoit 
pouvoir  prefager l'avenir: de  même  qu'en 
jettant  de  la  poix  dans  le  feu  ,  &  regar- 
dant de  quelle  manière  elle  brûloit ,  fai- 
fant  attention  à  la  fumée,  Sec.  On  a  ima- 
giné plufieurs  manières  de  deviner  parle 
moy.en  du  feu;  mais  je  ne  m'étends  que  fuir 
celles  qui  faifoient  partie  de  l'Idolâtrie. 

La  Géomantie  fe  pratiquoit  en  em- 
ployant de  la  terre  ,  comme  fon  nom  le 
fait  afîez  connoître.  Elle  coniîftoit  le  plus  ' 
fouvent  à  tracer  des  lignes  ou  des  cer- 
cles ,  fur  lefqnels  on  croyoit  pouvoir 
Viner  ce  qu'on  avoit  envie  d'apprendre; 
ou  à  obfervcr  les  fentes  &  les  çrevafles 
qui  fe  font  naturellement  à  la  furface  de 
la  terre  ,  d'où  fortoient,  ,  di'foit-on  .  des 
exhalaifons  divines ,  comme  nous  l'avons 
dit  de  l'antre  de  Delphes. 
_  La  Divination  par  le  moyen  de  l'air  , 
s'exerçoit  aufîï  de  différentes  manières  \ 
ou  en  obfervant  le  vol  des  oifeaux  &  les 
cris  de  quelques  animaux,  ou  en  exami- 
nant de  quel  côté  venoit  le  tonnerre,  ou 
à  l'occafion  des  météores  Se  des  comètes- 
mais  nous  en  parlerons  dans  l'Article  d<*s 
Augures  &  des  prodiges  :  enfin  furl'inf- 
peftion  des  nuées  ,  Se  ce  fut  une  femro<=, 
commée  Anthufe,  qui  inventa  du  temps 
Tome  IL  jr 
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de  l'Empereur  Léon,  cette  forte  de  Di- 
vination ,  dont  perfonne  avant  elle ,  iî 
nous  en  croyons  Photius ,  ne  s'étoit  avifé. 
Il  y  avoit  encore  une  infinité  d'autres 
fortes  de  Divination,  que  je  ne  ferai  que 
nommer  ,  pour  venir  à  celles  quiétoient 
autorifées  par  les  Loix  &  par  la  Religion. 
On  appelloit  Ornitomantïe  celle  qu'on 
tiroit  du  vol  ou  de  chant  des  oifeaux  , 
Cledonijmantie  celle  qu'on  tiroit  de  la 
voix.  Ciceron  remarque  à  cette  occafion 
fi)r>e  Div.  (i)  que  les  Pythagoriciens  obfervoient 
uv.  5»  non-feulement  la  voix  des  Dieux  ,  mais 

auilî  celle  des  hommes  ,  Vythagorict  non 
fol  km  voces  Deorum  obfirvatant  ,ftdù* 
hominum.  La  Divination  par  les  lignes 
qui  paroiïTent  danslapaulme  de  la  main, 
étoit  nommée  Chiromanae9ôc  cette  forte 
de  Divination  a  été  le  plus  en  vogue,  Se 
a  duré   le  plus  long-temps. 

Celle  qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen 
des  clefs,  étoit  nommée  Clidomantie;  par 
le  tamis  5  Coftïnomamie  ;  par  la  farine  , 
Alphïtomantit  ;  par  le  moyen  de  quelques 
pierres,  Lithomantte;  par  un  oupluiîeurs 
anneaux  Daâyliomantie;  par  révocation 
des  morts9Pfycomant:eiOXi  Scïomanùe  ;  par 
la  rlamme  d'une  hmpe,LychvG?natnie ;  par 
le  moyen  d'un  miroir,  Catvptromanne  ; 
lorfqù'ony  employoit  des  figures  de  cire, 
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elle  etoit  nommée  Ceromantïe  ;  fi  on  la 
faifoit  avec  une  hache  ou  une  coignée» 
Axhwmantie  ;  Se  quand  on  fe  fervoit  des 
nombres  ,  Arithmomantït. 

On  trouve  encore  d'autres  efpeces  de 
Divination  dans  FOuvrage  de  Ciceron  ; 
dans  le  quatrième  Livre  de  la  Sagefie  , 
par  Cardan  :  dans  Robert  Flud  ,  &  a  1- 
leurs  ;  mais  en  voilà  trop  ,  peut-étre,fur 
une  matière  fi  vaine  &  fi  frivole.  Comme 
la  plupart  de  ces  Divinations  faifoient 
partie  de  la  feience  des  Augures  ,  des 
Aufpices,&  des  Arufpices  ,  dont  les 
étions  etoient  autorifees  par  lesLoix 
Romains  ,  &  faifoient  partie  de  leur 
Religion  ,  on  verra  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  Tufage  qu'ils  en  faifoient. 

CHAPITRE      IV. 

Des   Augures  ,   des   Aufpices  ,  &   des 

Arujpices. 

LE  mot  d'Augure  a  une  double  ligni- 
fication; car  il  fe  prend  ou  pour  le 
prefage  même  ,  Augttrium  ,  ou  pour  la 
perfonne  qui  lJabCerwoit,Àugur<  A  parler 
exactement ,  l'Augure  fe  prenoit  fur  les 
Phénomènes  qui  paroiflbient  dans  le  ciel; 
l'Aufpice,duvol  &  du  chant  des  oifeaux;, 

Fij 
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&  rArufpice.de  Finfpcftion  des  entrail- 
les des  Victimes  ;  cependant  les  Augu- 
res c  tènt  auffi  le  chant  des  oifeaux; 
Se  on  croit  même  que  ceft  de-là  que  fe 
tire  le  nom  d'Augure  ,  ab  aviumgarritu. 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'art  des  Augures 
eft très-ancien,  puifqu'il  étoit  en  ufage 
du  temps  deMoyfe  ,  qui  le  défend  ain- 
fî  que  toute  autre  forte  de  Divination  : 
Cave  ne  mut  an  velis  abcmhiationes  ilL  1 1 
gentium ,  net  ntur  in  te  qui  l: 
fiXium  funm,  aut  filiarn  j  ducevs  per 
nem;  aut  qui  ar'wlos  fcifcitei. 
(i)Deut.is.  vet  formia  arque  auguria ,  Sec.  (1)  On 
croit  qu'il  prit  fon  origine  chez  IcsChal- 
déens,  d'où  les  Grecs  &  enfuite  les  Ro- 
mains en  avoient  eu  connoiiTance.  Ces 
derniers  eurent  tant  d'eftime  &  de  con- 
sidération pour  cette  feience,  qu'il  y 
avoit  une  Loi  des  douze  Tables ,  qui 
défendoit  fous  peine  de  la  vie  de  défo- 
béir  aux  Augures  :  Qjtce  Aiig.tr  injujla  y 
nefafta,  litiofa,  dirave  dlxtr'.t,  irrita  h:- 
feftaqae  fiinlo  :  qui que  non  pâment ,  Ca- 
-pïtalc  efio. 

Cet  art  étoit  connu  en  Italie  avant 
Romulus ,  puifque  ce  Prince  ne  bâtit  la 
Ville  de  Rome  qu'après  avoir  pris  les 
augures.  Les  Etrurîens  le  pratiquoîent 
(tes  les  temps  les  plus  reculés  ;  3c  s'y 
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étoient  rendus  extrêmement  habiles  de- 
puis que  Tagès  le  leur  eut  enfeigné. 
Les  Rois  fuccefleurs  de  Romulus ,  pour 
ne  pas  laiffer  perdre  une  feience  qu  ils 
croyoient  fi  utile ,  &  en  même  tems  pour 
ne  pas  trop  la  divulguer,  &  la  rendre 
par-là  meprifable,  firent  venir  d'Etrurie 
les  Augures  les  plus  habiles,  pour  la 
mettre  en  pratique  dans  les  cérémonies 
religieufes,  &  pour  l'apprendre  à  leurs 
Citoyens;  &  dans  la  fuite  ils  envoyèrent 
tous  les  ans  en  Tofcane  de  jeunes  gens 
d'entre  les  meilleures  familles  de  Rome, 
pour  l'y  étudier ,  comme  je  le  prouve-* 
rai  dans  la  fuite. 

Romulus  ne  conipofa  d'abord  ce  Col- 
lège que  de  trois  Augures,tirés  des  trois 
Tribus  qui  alors  comprenoient  tous  les 
habitans  de  la  ville ,  &  Servius  en  ajou- 
ta un  quatrième.  Pour  entrer  dans  ce 
Collège  il  falloit  être  de  race  Patricien- 
ne, &  la  coutume  de  n'y  en  admettre 
point  d'autres,  dura  jufqu'à  l'an  de  Ro- 
me CCCCLI V.  fous  le  Confulat  de  Q. 
Apuleius  Panfa,  &  de  M.  Valerius  Cor- 
vinuSj  que  les  Tribuns  du  peuple  de- 
mandèrent qu'on  éle\  ât  des  Plébéiens  à 
la  dignité  d'Augure  ;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé après  quelques  conteftatîons,»& 
on  en  créa  cinq  du  peuple  :  ainfi  ce 
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Collège  fe  trouva  compofé  de  neuf  per- 
formes  jufqu'au  temps  de  Sylla ,  qui  y 
en  ajouta  fix  autres  ,  comme  on  Fap- 
prend  de  Tite-Live  &  de  Florus  ;  ou 
quinze  \  fuîvant  d'autres  Hiftoriens,  qui 
prétendent  que  fous  ce  Diftateur  le 
Collège  des  Augures  étoit  compofé  de 
vingt-quatre  perfonnes.  Le  Chef  de  ce 
Collège  étoit  nommé  Magifter  Augu- 
rum.  Le  nombre  des  Augures  ne  de- 
meura cependant  pas  fixé  à  ceux  qui 
compofoient  ce  Collège,  puifqu'outre 
ceux  qui  étoient  en  charge ,  les  Empe- 
jf-ours  en  avoient  de  particuliers  pour  eux 
qui  demeuroient  au  Palais,  &  qui  les  fui- 
voient  dans  leurs  voyages  ;  &  qu'il  y 
eut  des  villes,  de  celles  qui  étoient  fou- 
mifes  aux  Romains,  qui  en  avoient  un 
fi  grand  nombre,  que  le  Collège  des 
Augures  de  Lyon  ,  étoit  compofé  de 
trois  cens  perfonnes. 

Anciennement  c'étoit  le  peuple  af- 
femblé  qui  élifoit  les  Augures  ,  mais 
dans  la  fuite  il  fuffifoit  que  deux  des 
plus  anciens  de  chaque  Curie  en  pro- 
pofaflcnt  un  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  étudié  cette  feience  ;  &  après 
un  ferieux  examen,  il  étoit  admis  ou  re* 
fufé  par  le  Collège  affemblé  ;  &  cette 
coutume   dura  jufqu'à  Tan   de  Rome 
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DCLI.  que  Marius,  picqué  qu'on  eût 
élevé  un  autre  que  lui  à  la  dignité  d'Au- 
gure  qu'il  avoit  follicitée,  fit  publier 
une  Loi  (1)  qui  attribuoit  au  peuple  le   (i)LaLoî 
pouvoir  d'élire  à  l'avenir  les  Augures,  Dom,na> 
les  Pontifes,  &  les  autres  Prêtres  (2);   (z)Cic de 
mais  peu  de  temps  après  Sylla  fit  abro-  Lcs" Asr% 
ger  cette  Loi ,  6c  rendit  aux  Augures 
le  droit  d'élection  dont  la  vengeance  de 
Marius  les    avoit   dépouillés.   Ils  n'en 
jouirent  pas  long-temps,  car  Jules  Ce- 
far  qui  afpiroit  à  la  dignité  de  Souve- 
rain Pontife,  &  qui  ne  Pefperoit  que  par 
la  faftion  du  Peuple ,  engagea  le  Tribun 
Titius  Attiqs  Labienus  à  rétabbrla  Loi 
Domitia.  Il  y  eut  encore  d'autres  chan- 
gerons à  ce  fujet  dans  les  temps  de  trou- 
bles qui  agitèrent  la  Republique  ;  mais 
enfin  Augufte  après  avoir  mis  fin  aux 
guerres  civiles,  rendit  au  Collège  des 
Augures  le  droit  d'éleftion  ;  ce  qui  du- 
ra ]ufqu'au  temps  où  les  Empereurs  fe  le 
referverent. 

On  prenoit  de  grandes  précautions 
dans  Féle&ion  des  Augures  ;  &  il  falloit 
que  celui  qu'on  élevoit  à  cette  place  > 
fût  d'une  vie  irréprochable ,  &  n'eût  au- 
cun défaut  de  corps.  Auffi  fon  caractère 
étoit  indélébile ,  &  on  ne  pouvoit  le  de- 
pofer  pour  quelque  fujet  eue   ce  fût. 
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Leurs  fondions  étoient  très-confîdera~ 
blés  par  rapport  à  l'Etat  &  à  la  Reli- 
gion. Le  Sénat  ne  pouvoit  s'affembler 
qu'en  un  lieu  qu'ils  avoient  confacré. 
Si  pendant  FafFemblée  ou  du  Sénat  ou 
du  Peuple,  ils  obfervoient  quelque  mau- 
vais prefage,  ils  avoient  le  pouvoir  de 
la  rompre  ,  comme  aulîi .  celui  de  caflcr 
les  Magiflrats  dont  Téleftion  avoit  été 
faite  fous  de  mauvais  aufpices. 

Enfin  on  avoit  une  fi  grande  confide- 
ration  pour  les  Augures  &  pour  lescho- 
fes  qu'ils  annonçoient,  qu'on  prenoit 
pour  des  impies  ceux  qui  lesmeprifoient 
ou  qui  faifoient  de  leurs  prediftions  le 
fujet  de  leurs  railleries.  AuiTî  regarda- 
t'on  comme  une  punition  des  Dieux  la 
catastrophe  de  Claudius  Pulcher,  qui 
fit  jetter  les  Poulets  facrés  dans  la  mer , 
parce  qu'ils  avoient  refufé  de  manger  ce 
qu'on  leur  avoit  offert ,  en  difant  :  S'ils 
ne  veulent  pas  manger  ils  boiront. 

On  ne  faifoit  point  d'entreprife  con- 
fîderable ,  point  de  guerre ,  point  de  fie- 
ge ,  fans  avoir  auparavant  confulté  les 
Augures.  Si  les  prefages  qu'ils  tiroient 
dans  ces  occafions  étoient  favorables , 
profpera>  ils  répondoient,  id  aves  addi- 
cunt,  les  oifeaux  l'approuvoient  :  s'ils 
-étoient  mauvais;  advtrfa xinfau]îa , pïa- 
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culariay  leur  réponfe  étoit,  id  aves  ab~ 
dicunt ,  les  oifeaux  le  defapprouvent,- 
Quand  les  prefages  fe  prefentoient 
d'eux-mêmes ,  on  les  appelloit  oblaûvaz, 
&  s'ils  n'apparoiffcient  que  lorfqu'oiv 
les  cherchoit ,  tmpetrata. 

Les  augures  fe  prenoient  en  différen- 
tes manières ,  &  toujours  avec  des  cé- 
rémonies particulières.  On  les  tiroit  du 
vol  des  oifeaux,  &  on  obfervok  trois 
ehofes;  l'augure ,.  augunum  ;  l'aufpice  , 
aufpicium\  ôc  le  mouvement  ou  trefîàiL- 
Iement,  tripidium  y  des  entrailles  des  ani- 
maux 3  &  on  l'appelloit  l'extifpice  :  des 
Prodiges ,  ainiî  que  nous  le  dirons  dans 
un  article  feparé  :  des  Météores  &  des 
Phénomènes  qui  apparoiffoient  dans  le 
ciel  ;  &  de  toutes  les  manières  de  pren- 
dre l'augure  y  celle-ci  étoit  la  plus  au- 
thentique ôc  la  plus  sûre,  par  ce  que 
ces  fortes  de  Phénomènes  ne  fe  réïte- 
roient  pas  ordinairement  dans  un  même 
jour.  Ainiî  quand  le  Chef  des  Augures 
vouloit  rompre  une  aiTemblée,  il  lui  fuf- 
-fïfoit  de  faire  afficher  qu'il  avoit  obfer- 
vé  des  fîgnes  dans  le  Ciel ,  avec  cette* 
formule  ;alia  die  dixerit  ypour  un  autre 
jour.  Mais  comme  le  Sénat  vit  que  \pi 
pouvoir  des  Augures  poorroitautorifer* 
feien^  des:  %husy  il  ordonna,  que  ces  for- 
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tes  d'affiches  ne  romproient  plus  défor- 
mais les  afTemblées  qui  feroient  légiti- 
mement convoquées. 

Parmi  les  fignes  du  Ciel  qu'obfer- 
voient  les  Augures,  il  y  en  avoit  qui 
ne  fignifioient  rien ,  &  on  les  nommoit 
bruiay  ou  varia;  ceux  qui  annonçoient 
quelqu'évenement ,  étoient  appelles/^- 
tïdica  ;  de  ces  derniers  on  nommoit  cow- 
ftliaria  Jigna,  ceux  qui  paroifloient  pen- 
dant qu'on  deliberoit  fur  une  affaire  : 
auiïoritativa  ,  ou  confirmatifs  ,  lorfqu'ils 
n'arrivoient  qu'après  qu'elle  étoit  con- 
fommée.  De  ceux-ci,  il  y  en  avoit  en- 
core de  deux  efpeces  ;  poflularia ,  qui 
obligcoient  à  renouveller  ies  Sacrifices} 
&  monhorïa  ,  qui  avertiïïbient  de  ce 
qu'on  devoit  éviter. 

Tous  les  jours  &  toutes  les  faifons 
n'étoient  pas  également  propres  à  pren- 
dre les  augures ,  Se  ce  fut  pour  cela  que 
Metellus  ,  au  rapport  de  Plutarque  , 
eridit  de  les  prendre  après  le  mois 
d'Août,  parce  que  les  oîfeaux  muoient 
en  cette  faifon.  On  ne  devoit  pas  les 
prendre  non  plus  immédiatement  après 
les  Ides  de  chaque  mois,  a  caufe  du  dé- 
cours de  la  Lune,  ni  après  midi  quel- 
que jour  que  ce  fût. 

Le  lieu  où  l'on  prenoit  l'augure  5  de- 
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voit  être  élevé ,  &  on  Tappelloit  pour 
cela,  félon  Servius ,  Templum,  Arx,  Au- 
guraculum ,  &  le  Champ  confacré  à  cet 
uhge,Ager  effatus  (1).  Lorfque  le  temps  M  .1Serv-  k 
fe  trouvoit  calme  &  ferein ,  car  iln'étoit  Virâd- 
pas  permis  de  prendre  l'augure  dans  tou- 
te autre  difpofition  de  l'air;  &  que  tou- 
tes les  autres  cérémonies  étoient  faites , 
l'Augure  revêtu  de  fa  Robe  ,  appeîlée 
Lcena ,  ou  Trabea ,  &  tenant  à  la  main 
droite  le  Bâton  augurai,  qui  étoit  fem- 
blable  à  nos  Croifes  d'Evêques,  s'af- 
feioit  à  l'entrée  de  fa  Tente ,  regardoit 
de  tous  côtés  ;  &  après  avoir  marqué  les 
parties  du  ciel  avec  fon  Bâton  augurai , 
&  tiré  une  ligne  de  l'orient  à  l'occident, 
&  une  autre  du  midi  au  feptention ,  il 
offroit  le  Sacrifice  &  adreflbit  cette  priè- 
re à  Jupiter  :  Jov'ts  paterfi  rriihi  es  auc- 
tor,  urbi,  populoque  Romano  Quiritium, 
hxc  fane  farte  que  ej]e ,  ut  tu  nufte  mihi 
bene  Jponfis  ,  beneque  volueris  ;  Jupiter  , 
fi  vous  êtes  le  protecteur  de  Rome  &  dit 
Peuple  Romain,  faites  que  V  augure  me 
fait  favorable  ;  ou,  comme  le  dit  Tite- 
Lîve,  à  Poccafîon  de  l'éle&ion  de  Nu- 
ma  Pompilius  :  Jupiter  Pater  ,fiefl  fas 
hime  Numam  Pompilium,  cujus  ego  ca- 
put  teneo ,  Regem  Romœ  ejfe  y  ut  tuafigfia 
nobis  certa  &  darafint  hitereos  fines  quù 
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feci  :  Jupiter  y  fi  nous  devons  élire  pour  neu- 
tre Roi  Numa  Pompiliusy  donc  je  tiens  la 
tête  entre  mes  mains  ,  faites  que  les  figner 
qui  paroitront  dans  V enceinte  que  je  viens 
de  tracer  y [oient  clairs  &  certains.  Cette 
prière  faite,  le  Prêtre  obfervoit  à  droite 
&  à  gauche,  &  vers  quel  endroit  les  oi- 
féaux  prenoient  leur  vol ,  pour  décider 
enfuite  fi  l'augure  étoit  favorable  ou  for 
nelte.. 

Comme  cette  cérémonie  faifoit  partie 
delà  Religion  des  Romains  ,  on  y  afïï£ 
toit  avec  un  grand  refpeft ,  &  pendant  le 
Sacrifice  &  la  prière  on  obfervoit  un. 
grand  filence.  Si  l'augure  étoit  favorable, 
celui  qui  l'avoit  pris  defeendoit  du  lieu  oh 
il  s'étoit  placé ,  &  venoit  l'annoncer  aa 
Peuple  par  cette  formule  que  nous  avons- 
déjà  rapportée  ;  Les   Oyfeaux  Papproui- 
<vent  y  ou  ne  V approuvent  pas.   Quoique 
l'augure  futfavcrable,  on  attendoit  quel- 
quefois, avant  que  de  rien  entreprendre, 
que  les  Dieux  l'euffent  confirmé  par  un*, 
nouveau  fîgne:  c'eflce  que  nous  faitenr 
tendre  Virgile  dans  ces  vers  ; 

Da  deinde  auxiliurr. ,  fater ,  atque  hœcomniafirrnal 

■  Jupiter  foyez  moi  favorable  ,  &  confir- 
mez le  prefage  que  vous  venez  de  me 
donner, 
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D  e  tous  les  fignes  du  ciel  qui  fervoienC 
éprendre  l'augure  les  plus  fûrs  étoientle 
tonnerre  &  les  éclairs ,  fur-tout  quand  il 
tonnoit  dans  un  temps  ferein  :  fi  le  ton- 
nerre &  les  éclairs  venoient  du  côté  gau- 
che ,  c'étoit  un  bon  préfage  ,  &  un  mau- 
vais s'il  venoient  du  côté  droit.  Virgile 
qui  a  fçû  faire  entrer  dans  fon  Poè'me  une. 
grande  partie  des  coutumes  religieufes 

des  Romains,  dit  à  cette  occafîon  (1)  :    ,/*)  ^End&. 

vb.9.  Y>6iQ+* 
Audiit  ,.&  cxligemtor  départe  fer  ena> 

Intonuit  lœvum  ,  &c 

Donat  expliquant  ce  vers,  nous  apprend 
que  la  raifon  pour  laquelle  le  tonnerre 
venant  du  coté  gauche ,  étoit  favorable  7 
c'efl  parce  que  ce  qui  paroiffoit  de  ce  cô- 
té là rpartoit  de  la  droite  des  Dieux: 
quia  Sacrificaniis  latus  lœvum,  dextra  eji 
ejus  qui  poflulata  largitur.  Les  foudrei 
qui  pafïbient  du  feptentrionà  l'orient,  é* 
toient  réputés  favorables* 

Les  vents  étoient  un  autre  figne  dvt 
ciel  qu'on  obfervoit  dans  les  augures  , 
parce  qu'on  les  regardoit  comme  les  mef- 
fagers  des  Dieux ,  qui  venoient  apprend 
dre  leurs  décrets  aux  hommes.  Lutatius^ 
ancien  Commentateur  de  Stace  ,  expli- 
quant cet  endroit  où  le  Poëte  dit  ,  que 
l'infpeftion  des  vents  &  du  vol  des  oi^* 
XkaUjX  faifoit  différer  la  guerre.. 
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•     .     .     .    Ventîfaue  ,  aut  alite  vifà 
Beliorum  fràfirre  diern  ,  &c. 

obferve  que  les  Augures  tiroient  leurs 
prefages ,  parle  moyen  des  vents  :  Soient 
Augures  ventonan  flatibus  futur  a  cognof- 
cert  ;  mais  il  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
particulier  fur  ce  fujet.  Ainfï  on  ignore 
quels  vents  étoient  favorables  ,  ou  de 
mauvais  prefage. 

Au  relie  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des 
augures  quife  tiroient  des  fignes  du  ciel, 
fe  pratiouoit  pareillement  dans  ceux 
qu'on  prenoit  par  le  vol  des  oifeaux:  la 
différente  manière  dont  ils  voloient,  an- 
nonçoit  de  bons  ou  de  mauvais  aufpices. 
Si  elle  etoit  de  mauvais  augure  ,  on  la 
îiornmoitjîuijlra y  ou  funefta,cm  circula  , 
c'eft- a-dire,  qui  defendoit  quelque  en- 
treprife  ;  dévia,  pour  montrer  que  cette 
même  entreprife  feroit  de  difficile  exécu- 
tion ;  rémora  ,  quand  elle  devoit  être  re- 
tar i I  /•# -lorfque  l'augure  paroiffoit 

y  devoir  mettre  quelqu'obftacle  ;  &  enfin 
altéra  ,  quand  un  fécond  prefage  detrui- 
foit  le  premier. 

Les  oifeaux  dont  on  obfervoit  le  plus 
exa&ement  le  vol  &  le  chant ,  étoient 
F  Aigle  j  le  Vautour ,  le  Milan ,  le  Hibou, 
le  Corbeau  &  la  Corneille.  Horace  (i) 
dit  du  Corbeau  ; 
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Ofcinem  corvitm  precefufcitabo 
Solis  ah  ortu. 

Et  Virgile  ,  parlant  de  la  corneille 

avà^Yceàixïtabilice  cornix , 

Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  pren- 
dre l'augure  ,  confiftoit  à  examiner  de 
quelle  manière  les  Poultts  facrés  pre- 
noientle  grain  qu'on  leurprefentoit.  On 
faifoit  venir  ordinairement  ces  Poulets  , 
de  Pille  du  Negrepont  ,  &  onlestenoit 
renfermés  dans  des  cages.  Celui  qui  en 
avoit  foin  étoit  nommé  Pullarius  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Ciceron(i).Les 
Romains  avoient  tant  de  foi  à  la  manière 
dont  ils  mangeoient ,  qu'ils  n'entrepre- 
noient  rien  de  confîderable  ,  fans  avoir 
pris  auparavant  cette  forte  d^augure.  Les 
Généraux  même  des  armées  les  faifoient 
porter  dans  leurs  Camps  ,  Se  les  conful- 
toient  avant  que  de  livrer  bataille.  Le 
Conful,  après  avoir  averti  celui  qui  pre- 
noit  foin  de  ces  Poulets ,  de  préparer  tout 
ce  qui  étoit  neceffaire  pour  prendre  l'auf- 
pice  ,  jettoit  lui-même  du  grain  aux  Pou- 
lets :  s'ils  le  prenoientavec  avidité  ,  en  le 
trépignant  &  l'écartant  çà  &là,Paufpice 
étoit  mauvais  ,  &  on  fe  defiftoit  de  Pen- 
treprife  pour  laquelle  on  les  confultoit.  ' 
On  efl  étonné  avec  raifon  ;  de  voir 
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qu'un  Peuple  auflï  ferieux  &  auflï  fags- 

que  le  Peuple  Romain  ,  ait  été  addonné 

pendant  plufieurs  fiecles  à  une  fi  puérile 

iuperftition  ,  &  ait  fait  dépendre  les  plu9 

grandes  entreprifes  de  la  fatieté  ou  de 

i  appétit  d'un  Poulet  ;  mais  le  fait  n'en  eft- 

pas  moins  certain.  Ciceron  à  la  vérité  , 

s'en  eft  mocqué  ouvertement,  fans  qu'if 

paroiiîe  qu'on  lui  en  ait  fait  une  affaire 

feneufe  ;  mais    apparemment  que  les 

remploient  changés ,  lorfqu'il  écrivoit 

les  Livres  de-la  Divination  :  peut-être 

que  dans  un  autre  flecle  il  n'en  auroitpas 

raillé  impunément. 

Quoiqu'il  en  foit,les  Romains  étoient 
îi  attachés  aux  aufpices&  aux  augures  , 
&  ils  y  avoient  tant  de  foi ,  qu'ils  les  pre- 
noientdans  toutes  les  entreprifes.  Après- 
avoir  fait  précéder  les  cérémonies  pref- 
cntes  par  la  Religion  ,  il  confultoient 
toujours  une  perfonne  intelligente  dans 
cette  forte  de  fcience.  On  nous  a  confer- 
vé  la  manière  dont  ils  interrogeoient ce- 
lui à  qui  ils  s'adreiToient.  Qmntus  Fabius, 
jefouhaite  que  vous  me  ferviez  à  prendre 
laujpice  ;  dites-mot  fi  toutes  les  cérémonies 
nfitees  en  pareil  cas ,  ont  été  obfervees  exac- 
tement ,  &fiï,aufpicen>e^point  défectueux; 
Quinte  Fabi,tevolo  mihl  in  aufpicio  effê  : 
diutoftfilmium  ejji  videur  -3 &  alors  là» 
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perfonne  consultée  repondoit  :  rien  rPy 
manque  ;JiIentium  ejjl  videtur. 

Les  Arufpices  étoient  à  Rome  dans  la 
même  confideration  que  les  Augures, 
Comme  leurs  fonctions  confifloient  à  e- 
xaminer  les  entrailles  des  Vi&imes  ,  on 
les  nommoît  aufïî  Extifpices  ,  non  com- 
pofé  de  deux  mots  latins ,  exta  ,  entrail- 
les ,  &  injpicere  ,  confiderer  ,  obferver  3 
ainfi  que  je  l'ai  dit  en  parlant  des  Sacrifi- 
ces. Les  Etruriens  étoient  de  tous  lesPeu- 
ples  d'Italie  ceux  qui  pofTedoient  le 
mieux  lafcience  des  Arufpices  ,  que  Ta- 
gès  leur  avoit  enfeignée  ;  &  c'étoit  de 
leur  pays  que  les  Romains  faifbient  venir 
ceux  dont  ils  fe  fervoient ,  ou  les  pre- 
noient  parmi  ceux  qu'ils  y  avoient  en- 
voyés pour  s'y  inftruire  ;  car  ils  en- 
voyoient  tous  les  ans  en  Etrurie,  ainfi 
que  le  Sénat  l'avoit  ordonné  y  fîx  jeunes 
perfonnes ,  fi  nous  en  croyons  Cieeron, 
ou  dix,felon  Valere  Maxime ,.  ou  douze , 
comme  Faillirent  d'autres  Auteurs,  pour- 
être  inftruits  dans  les  connoiflances  de3 
Arufpices  &  des  autres  fortes  de  Divi- 
nation. De  peur  même  que  cette  feience 
ne  vint  à  s'avilir  ,  par  la  qualité  des  per- 
fonnes qui  Fexerçoient ,  ils  choifiiToient 
ces  jeunes  gens  parmi  les  meilleures  fa- 
milles de  Rome  ;  Tantum  autemjtudium 
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antiquïs  5  non  Çolum  obfervandce  yftd  etiant 
amplificandje  Religionis  fuit  ?  ut  èfloren- 
ixjjlma  &  opulentifjtma  Civitate  decemprin* 
c'ipum  fil'n  Senatus-Confulto  fimgulis  He~ 
tYurice  populls  y  percipiendx  Sacrorum  difci- 

(1)  Val.Max.  plïnce  gratta  ,  traderentur  (1). 
v.  3.  eu.  André  Gîareanus  croit  que  comme  les 
Etruriens  étoient  divifés  en  douze  na- 
tions, il  faut  lire  dans  Valere  Maxime  8c 
dans  le  fécond  Livre  de  la  Divination  de 
Ciceron  ,  douze  jeunes  gens ,  &  non  pas 
dix  j  comme  le  dit  Valere  Maxime,ou  fix, 
comme  le  marque  Ciceron  ,  perfuadé  que 
le  texte  de  ces  deux  Auteurs  a  été  altéré 
par  quelque  Copifte. 

J'ai  dit  que  Tagès  avoit  le  premier  en- 
feigné  aux  Etruriens  la  feiencedes  Aru£ 
pices  ,  &  cette  autre  forte  de  Divination 
que  les  Latins  nomment  la  Divination 
Etrufque  ;  je  dois  maintenant  faire  con- 
noître  ce  Tagès.  Ciceron  raconte  ainfî 
(2)  DeDiv.  fon  hiftoire,  ou  plutôt  fafable  (2).»  Un 
»  Payfan  ,  dit-il ,  labourant  un  champ ,  & 
y>  le  foc  de  fa  charrue  étant  entré  un  peu 
y>  avant  dans  la  terre,  il  remua  une  motte 
35  d'où  fortit  un  enfant  qui  lui  enfeigna  , 
»  de  même  qu 'aux  autres  Tofcans  ,  les 
»  principes  de  la  Divination  ». 

Ovide  raconte  la  même  fable  dans  le 

<i)Vcrf.5  5  8.  XVe.  Livre  de  fes  Metamorphofes(3). 
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Indigents  dixere  Tagen ,  qui  p  i  vus  Hetmfcam 
Edoiicit  gentem  cafus  aperire  futur  os* 

Comme  la  manière  de  raconter  un  fait  i 
peut  bien  en  altérer  les  circonftances 
fans  le  détruire  ,  je  fuis  perfuadé  que  le 
fond  de  la  fable  que  je  viens  de  rapporter, 
êfl:  vrai ,  &  qu'elle  lignifie ,  ou  que  Tagès 
étoit  d'une  naiflance  obfcure ,  ou  qu'il  é- 
foit  originaire  du  Pays,  Autoftone  ;  car 
c'étoit  de  ces  fortes  de  gens  qu'on  difoit 
communément  qu'ils  étoient  fortis  de 
terre.  Quoiqu'il  en  foit,  Tagès  devint  ha- 
bile dans  la  fcience  de  la  Divination,fur- 
tout  dans  celle  qui  confîfloità  examiner 
les  entrailles  ;  &  l'enfeigna  enfuite  aux 
Etruriens  ,  qui  y  devinrent  très-habiles. 
Il  avoitmême  compofé  fur  cette  matière 
un  Ouvrage  que  l'on  confervoit  précieu- 
fement,&  qui  fut  expliqué  dans  la  fuite 
par  Antiftius  Labeo  ,  qui  le  divifa  en 
quinze  Livres, 

On  nefçaitfi  Tagès  avoit  lui-même  in- 
venté cette  forte  deDivination,ou  s'il  l'a- 
voit  apprife  desEtrangers  qui  voyagèrent 
de  fon  tems  enTofcane.il  eflfûr  du  moins 
que ,  fuivant  plufîeurs  Auteurs ,  elle  étoit 
connue  &  pratiquée  dans  d'autres  pays. 
Les  Grecs  la  poffedoient  du  temps  de 
Tirefias  &  de  Carès,  lefquels  avoient  in- 
venté ,  félon  Pline ,  le  premier  ,  l'Aufc 
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pice,  &  le  fécond,  l'Augure.  Clément 
d'Alexandrie  qui  nous  a  confervé  de  pré- 
cieux morceaux  fur  l'Antiquité,  prétend 
que  les  Phrygiens  furent  les  premiers  de 
tous  les  Peuples  du  monde  qui  obferve- 
rent  le  chant  &  le  vol  des  oifeaux  ;  & 
rions  apprend  en  même  temps  qu'on  nom- 
moit  Pr.tpetes  i  ceux  qui  avoient  atten- 
tion au  vol  ,  &  Ofcines  ,  ceux  quis'atta-* 
choient  au  chant  ;  ce  qui  peut  fervir  , 
pour  le  dire  en  pafîant ,  à  faire  entendre 
les  vers  d'Horace  que  j'ai  cités  dans  ce 
Chapitre, 

D'autres  Auteurs  font  encore  remon* 
ter  plus  hautForigine  de  cette  fcience,& 
foutiennent  qu'elle  a  été  enufagedèsles 
temps  les  plus  reculés  ,  dans  la  Chaldée 
&  dans  l'Egypte,  d'où  les  Grecs  l'ap- 
prirent^ la  pratiquèrent  fort  long-temps. 
Il  y  avoit  même  dans  la  Grèce  deux  fa- 
milles ,  celle  des  Jamides  &  celle  des  Cly- 
tîdes,  qui  étoient  fpecialement  deftinees 
aux  fondions  qu'elle  preferivoit.  De  la 
Grèce  elle  paiîa  enEtrurie  ,  &  les  Tof- 
cans  s'y  rendirent  fî  habiles,  qu'ils  devin- 
rent les  plus  fçavans  de  tous  les  Arufpi- 
ces  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Il  fallo:t  mê- 
me qu'elle  fe  fût  répandue  dans  plufieurs 
parties  de  l'Italie  avant  la  fondation  de* 
Kome;pu:fque  Romulus  établit  dans.  & 
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nouvelle  ville  un  Collège  de  trois  aufpi* 
ces  ,  en  prenant  un  dans  chaque  Tribu. 

L'Arufpice  tiroit  fes  prefages  des 
mouvemens  de  la  Viftime  qu'on  menoit 
au  Sacrifice,  de  fes  entrailles  ,  &  du  feu 
qui  la  confumoit.Sila  Viftime  fe  laiflbit 
conduire  fans  fe  débattre  ;  fi  elle  ne  jet- 
toit  point  de  cris  extraordinaires  quand 
on  lui  donnoit  le  coup  mortel  ;  fi  elle  ne 
fe  deroboit  point  des  mains  de  celui  qui 
la  conduifoit ,  c'étoit  un  bon  augure  ,  & 
un  mauvais  fi  le  contraire  arrivoit.  La 
Vi&ime  frappée ,  on  lui  ouvroit  le  ventre 
&  on  examinoit  fes  entrailles,  fur-tout  le 
foye ,  le  cœur  ,  la  rate ,  les  reins  ,  &  la 
langue:on  avoit  attention  à  leur  couleur, 
&  on  obfervoit  foigneufement  s'il  n'y 

Î>àroHToit  point  quelque  flêtriiïuré  ,  & 
i  chacune  de  fes  parties  étoit  telle  qu'el- 
le devoit  être. 

Avant  que  d'ouvrir  la  Vi&ime  on  af- 
fîgnoit  un  des  lobes  du  foye  à  ceux  qui 
offroient  le  Sacrifice ,  &  l'autre  aux  enne- 
mis de  l'Etat.  Celui  qui  fe  trouvoit  rouge 
&  vermeil ,  ni  plus  ni  moins  gros  qu'il  ne 
falloit ,  fans  flétri  Hure  ,  fans  tache  ,  an- 
nonçoit  les  chofes  les  plus  heureufes  à 
ceux  à  qui  il  étoit  deftiné  ;  celui  qui  étoit 
maigre  ,  livide  ,  &c.  annoncent"  le  plus 
mauvais  de  tous  les  prefages.  Lucain;qvû 
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a  décrit  avec  beaucoup  d'élégance  toutes 
les  opérations  des  Àrufpiccs,  n'a  pas  ou* 
blié  cette  circonflance. 

Au  coté  qu'il  aligne  à  la  force  ennemie, 
La  couleur  eft  vtrmeiiie  ,  &  la  chair,  affermie} 
V  autre  cji  tout  languijjant  &  tout  dtftguré  y 
Et  y  ce  qui  lui  prononce  un  malheur  ajfiîré , 

(O  Trac!,  de      ^  '*  ^'le  dî*foye  une  autre  ejl  attachée  ,  &c.  (  i  )• 

Après  le  foye  ,  le  cœur  étoit  la  partie 
qu'on  obfervoit  avec  le  plus  de  foin.  S'il 
palpitoit,  s'il  étoit  maigre  &  plus  petit 
qu'à  l'ordinaire  ,  tout  cela  étoit  de  încm- 

[9  augure  ;  mais  fi  on  ne  trouvoit  point 
de  cœur  dans  la  Vi&ime ,  on  en  tiroit  les 
préfages  les  plus  finiftres.  On  aflure  que 
le  jour  que  Cefar  fut  aflafTiné  ,  cette  par- 
tie ne  s'étoitpoint  trouvée  dans  deuxYic- 
times  qu'on  avoit  immolées.  La  même 
chofe  arriva,  dit-on,  à  Caius  Marius  dans 
un  Sacrifice  qu'il  offrit  à  Utiqueen  Afri- 
que j  &  à  l'Empereur  Pertinax, 

On  en  ufoit  de  même  pour  la  rate ,  le 
fiel ,  &  les  poulmons  ;  &  pour  que  l'au- 
gure fût  bon ,  il  falloit  que  ces  trois  par- 
ties eulTent  à  peu  près  les  mêmes  quali- 
tés que  celles  que  dévoient  avoir  le  cœur 
&  le  foye.  Si  les  entrailles  tomboient  des 
mains  de  celui  qui  les  examinoit  ;  fi  elles 
jettoientunemauvaife  odeur;  enfinfi el- 
les étoient  livides  3  flétries ,  ou  trop  bouf- 
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fies ,  l'Arufpice  n'en  prefageoit  que  des 
malheurs. 

Après  avoir  fcrupuleufement  examiné 
les  entrailles  de  la  Viétime  ,  on  allumoit 
le  feu  ,  &  on  tiroit  plufieurs  augures  de 
la  manière  dont  il  bruloit.  Si  la  flamme 
étoit  claire ,  fi  elle  s'élevoit  fans  fe  fepa- 
rer ,  fi  elle  ne  s'éteignoit  qu'après  avoir 
entièrement  confumé  la  Vi&ime ,  c'étoit 
une  marque  infaillible  que  le  Sacrifice  é- 
toit  agréable  ;  fi  au-contraire  on  avoit  eu 
de  la  peine  à  allumer  le  feu ,  fi  la  flamme 
fe  feparoit  ,  fi  au  lieu  de  s'attacher  à  la 
Viftime  ,  elle  ne  faifoit  que  rouler  au- 
tour,  fi  elle  defeendoit  en  bas;le  préfage 
en  étoit  mauvais. 

L'Arufpice  tiroit  encore  fes  pronofli- 
ques  du  vin  dont  onfe  fer  voit  pour  la  Li- 
bation.S'il  perdoit  fa  couleur  &  fon  goût, 
l'augure  étoit  mauvais  :  c'eft ,  au  rapport 
de  Virgile  (1)  ,  ce  qui  arriva  à  Didon  ,  (i)JEncid. 
lorfqu  offrant  un  Sacrifice  elle  s'apperçutllv'4#v,45i' 
que  le  vins'étoit  changé  enunfang  noir 
&  corrompu  , 

.    .    .     Latices  nigrefeere  facros , 

Fufaque  in  obfcœnum  f:  v^rtere  vina  cruorenù 

De  même  qu'à  Xerxès ,  qui  félon  Valere 
Maxime ,  foupant  la  veille  qu'il  devoit 
aflîeger  la  ville  de  Sparte  ,  vit  avec  éton- 
nement  le  vin  qu'on  lui  fervoit  à  boire  9 
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fe  changer  par  trois  fois  en  fang  :  Infitfum 
namqut  paterje  ejus  vinum  ,  injanguïnem 
fiec  jhnel  ,fed  ittrum  &  tertio  cor. 

Tels  étoient  les  prefages  que  tiroient 
les  Augures  ,les  A.ufpices  &  les  Arufpi- 
ces  :  mais  comme  il  y  en  avoit  encore  plu- 
sieurs autres  que  chaque  particulier  pou- 
voitobferver,  je  vais  en  parler  dans  le 
Chapitre  fuivant, 


CHAPITRE    V. 

Des  Prefages  &  des  Prodiges. 


M 


Onsieuk  Simon,  dans  une 
Diflertation  dont  l'Extrait  eft  im- 
primé dans  le  premier  Volume  des  Me-^ 
moires  de  F  Académie  des  Belles  Lettres 
(OPag-54-(i)  ,  réduit  à  fept  efpeces  les  prefages 
dont  il  eft  queiliondans  ce  Chapitre.  i°. 
Les  paroles  fortuites  ,  qui  fe  divifoient 
encore  en  deux  clafles  ;  celles  dont  oa 
îgnoroit  Fauteur,  &  qu'on  appelloit  voix 
divines  :  telle  fut  la  voix  qui  avertit  fans 
qu'on  fçût  d'où  elle  venoit ,  les  Romains 
ce  l'approche  des  Gaulois,  6c  à  laquelle 
on  bâtit  un  Temple  ,  fous  le  nom  $Ams 
Loquutius,  Ces  mêmes  paroles  étoient 
appellées  voix  humaines ,  lorf qu'on 

voit 
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voit  qui  les  avoit  prononcées.  On  fefer- 
voit  de  cette  forte  de  Prefage  ,  ou  en  re- 
cueillant les  premières  paroles  qu'on  en- 
tendoit  au  fortir  de  la  maifon ,  ou  en  en- 
voyant un  enclave  dans  la  rue ,  pour  rap- 
porter les  premiers  mots  qu'il  entendroit. 
On  peut  rapporter  à  ce  Prefage  celui 
qu'on  tiroit  des  paroles  que  pronon- 
çaient les  enfans  en  jouant ,  &  qu'on  pre- 
noit  en  bonne  ou  mauvaife  part. 

20.  Les  treffaillemens  de  quelques- 
parties  du  corps  ,  principalement  des 
yeux ,  des  fourcilsy&  ducœur,formoient 
la  féconde  efpece  de  Prefages.  Le  tref- 
faillement  de  l'œil  droit  &  desfourcils  p 
étoit  un  figne_  heureux  ;  celui  du  cœur  > 
ou  fes  palpitations  ,  étoient  de  mauvais 
augure ,  &  préfageoient  félon  Melam- 
pus,  latrahifon  d'un  ami.  L'engourciiTe- 
ment  du  petit  doigt ,  &  le  treffaillement 
du  pouce  de  la  main  gauche  ,  ne  fîgni- 
fioient  rien  de  favorable.  30.  Les  tinte- 
mens  d'oreille,&  les  bruits  qu'on  cro}/oit 
entendre  quelquefois  ,  étoient  auffi  de 
mauvais  Prefages:  de  là  cette  ancienne 
Epigramme , 

Garrula  quid  toties  refonas  mihî  wBibus  auris  l 
NefcîQ  quem  dicis  nunc  memin?JJt  mei. 

40.  Les  éternuemens  du  matin  n'étoîent 
«cas  de  bon  augure,  ceux  de  l'après-midi 
Tom.IL  *  G 
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l'étoient.  jom  Les  chutes  imprévues  é- 
toient  toujours  de  mauvais  prefages,  mê- 
me celles  des  Statues  :  ainiî  celles  de  Né- 
ron s'étant  trouvées  renverfées  un  pre- 
mier jour  de  Janvier  ,  on  en  augura  la 
mort  prochaine  de  ce  Prince.  Si  en 
fortantonheurtoit  avec  le  pied  contre  le 
feùil  de  la  porte  ;  fî  l'en  rompoit  par 
quelque  effort  les  cordons  de  fes  fouîiers; 
ou  qu'en  fe  levant  de  fon  fiége  onle  fen- 
tît  retenu  par  la  robe ,  tout  cela  étoîtpi  is 
à  mauvais  augure. 

6°.  La  rencontre  de  certaines  person- 
nes ou  de  certains  animaux  ,  étoient  de 
bons  ou  de  mauvais  prefages.  Si  on  ren- 
contrait le  matin  un  Ethiopien,  un  Nain, 
un  Ennuque  ,  un  homme  contrefait  ,  on 
ne  manquoit  pas  de  rentrer  auflî-tôt  dans 
fa  maifon  ,  &  d'y  demeurer  tout  le  relie 
du  jour.  La  rencontre  d'unferpent ,  d'un 
loup,  d'un  renard,  d'un  chien,  d'un  chat; 
le  cris  d'une  fouris ,  &c.  ne  préfageoient 
que  des  malheurs.  Le  lion  ,  les  fourmis  , 
4es  abeilles  ,  étoient  au-contraire  d'un 
heureux  prefage.  7°.  Il  y  avoit  encore 
des  noms  de  bon  ou  de  mauvais  augure  ; 
&  on  obfervoit  très-fcrupuleufement  que 
les  premiers  foldats  qu'on  enrolloit.que 
les  enfans  qui  fervoient  aux  Sacrifices  , 
que  ceux  qui  faifoiçnt  la  Dédicace  d'ua 
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Temple ,  euiTent  des  noms  heureux  ;  Se 
on  deteftok  ceux  qui  fîgnifîoient  des  chb- 
fes  triftes  &  defagreables. 

On  pourroit  encore  ajouter  plufîeurs 
autres  préfages  à  ceux  que  nous  venons 
de  rapporter  :  mais  que  nous  apprendrait 
ce  détail ,  fi-non  que  la  fuperftition  des 
Payens  n' avoit  point  de  bornes, puifqu'il 
n'y  avoit  > fur-tout  parmi  les  Romains, 
prefque  aucune  aftion  de  la  vie  ,  pour  la- 
quelle on  n'eût  recours  aux  prefages;au- 
cune  où  l'on  crût  pouvoir  les  négliger  ? 
mais  cette  attention  avoit  lieu  fur-tout 
dans  toutes  les  cérémonies  de  Religion, 
dans  les  Aftes  publics ,  qui  par  cette  rai- 
fon  commençoient  tous  par  ce  préambu- 
le :  Quod  felix ,  fauflum  ^fortunatumque 
fa;  dans  les  mariages ,  à  la  naiffance  des 
enfans ,  dans  les  voyages  ,  dans  les  repas, 
Sec.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  d'obferverles 
préfages,  il falloit  les  accepter  quand  ils 
étoient  favorables  ,  en  remercier  les 
Dieux  ,lcur  en  demander  l'accompliffe- 
ment,&  même  les  prier  d'en  envoyer  de 
nouveaux  qui  confirmaient  les  premiers; 
&  lorfqu'ils  étoient  mauvais  ,  les  prier 
d'en  détourner  l'effet  :  Quod  Dî  prïus  o~ 
men  in  ipfum  convenant  (1)  ,  dit  Sinon  (i)Virg.^Eiv 
dans  Virgile  en  parlant  de  Calchas.  liV#  z* 

Les  Romains  avoient  des  Dieux  par- 
G  ij 
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ticuliers  qu'ils  invoquoient,  &  auxquels 
:1s  facrinoient,lorfqu'il  s'agiflbit  de  dé- 
tourner les  mauvais  préfages,  &  d'en  pré- 
venir l'effet  ;  &  ces  Dieux  étoient  nom- 
més Avtrruna  9  ou  Axerruv.camA^  vieux 
mot  latin  ^i,^r/wa7r6>5quifignifioit.éloi- 
gner  ,  détourner.  Mais- indépendamment 
dufecoursde  cesDieux,on  croyoitpou^ 
voir  remédier  aux  préfages  en  bien  d  au- 
tres manières  ,  pmfque  pour  détourner 
l'effet  d'un  difccurs,ou  d'un  objet  delà - 
gréable,  ilfuffifoit  de  cracher  prompte-* 
ment ,  comme  pour  rejetter  le  venin  que 
l'on  avoitrefpiré.  Onobfervoit  avec  une 
attention  fcrupuleufe ,  lorfqu'onncpou- 
voit  éviter  de  fefervir  de  mots  de  mau- 
vais augure  ,  d'adoucir  les  termes  y  Se 
d'éloigner  autant  qu'il  étoit  poffible ,  l'i- 
dée funefte  qu'ils  faifoient  naître  natu- 
rellement :  ainiî  au-lieu  de  dire  qu'un 
homme  étoit  mort  ,  on  difoit  qu'il  avoit 
vécu  ,  vixit.A  Athènes  onappelloitune 
prifon,  la  maifon;  le  Bourreau,  l'homme 

Ïublic;les  Furies ,  les  Euménides  ou 
)éeiTes  pitoyables ,  ainfï  du  refte^ 

Les  Prodiges. 

D  e  tous  les  Préfages ,  les  Prodiges 
étaient  les  plus  mauvais  ,  &  ceux  pour 
jefquels  la  Religion  payenne  prefcriyoît 
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tes  plus  grandes  Cérémonies.  Lorfque  le 
prodige  étoit  fuivi  de  quelque  évene-* 
ment  funefle  ,  on  ne  manquoit  pas  de 
croire  qu'il  en  étoit  la  caufe  ,  ou  qu'il  é~ 
toit  arrivé  pour  Pannoncer.  Tite-Live  , 
Denys  d^alicarnaffe  &  les  autresHiflo- 
riens  n'ont  pas  manqué  d'inférer  dans 
leurs  Ouvrages  les  prodiges ,  queles  An- 
nales qu'ils  confuîtoient  leur  appre- 
noient  être  arrivés  en  differens  temps  , 
&  de  marquer  les  triftes  évenemens  qui 
les  avoientfuivis.  Pline  enrappofte  auiïï 
un  grand  nombre  ,  ainfî  que  Valere  Ma- 
xime ;  Se  Julius  Obfequens  en  a  fait  une 
compilation.  Je  n'ai  pas  defTeinde  m"é- 
tendre  beaucoup  fur  un  fujet  fî  connu  , 
&  la  DilTertation  de  M.  Freret, imprimée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres (i),eft  propre  à  épargner  (j)r 
bien  des  lefturcs  à  Ce  fui  et.  4i  x. 

On  peut  réduire  à  deux  cïafles  tous  le* 
Prodiges  dont  parlent  les  Anciens.  Dans 
la  première ,  on  comprend  ces  miracles 
du  Paganifme ,  qu'il  femble  qu'on  ne  peut 
expliquer  fans  recourir  à  une  caufe  fur- 
naturelle.  Tel  étoit  entr'autres  celui 
qu'on  publioit  des  Dieux  Pénates  que 
Denys  d'HalicarnalTe  raconte  ainfi  (2).  (2)Lir#  I# 
»  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  perfec- 
»  tionner  les  travaux,  il  arriva  un prodi- 
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*>  ge  furprenant.  Le  Temple  &  le  Sano 
*>  tuaire  étant  difpofés  à  recevoir  les 
»  Dieux  qu'Enée  avoit  apportés  de 
»  Troye  ,  &  qu'il  avoit  placés  à  Lavi- 
»  nium,  on  tranfporta  leurs  Statues  dans 
»  le  nouveau  Temple;  mais  le  lendemain 
*  elles  fetrouverent  dans  le  même  lieu, 
»  &  fur  les  mêmes  bafes  d'où  elles  avoient 
»  été  tirées  la  veille,  quoique  les  portes 
*>  euffent  été  fermées  pendant  la  nuit ,  de 
*>  qu'il  ne  parût  aucune  brèche  aux  mu- 
»  raillés  :  on  les  tranfporta  une  féconde 
»  fois  deLavinium  en  ceremonie,&  après 
»  avoïr  offert  un  Sacrifice  pour  appaifer 
»  les  Dieux;  mais  on  les  retrouva  encore 
»  placées  dans  le  même  endroit  à  Lavi- 
»  nium  ». 

On  peut  mettre  dans  la  même  clafTe 
celui  de  Jupiter  Terminais  ,  qu'il  ne  fut 
pas  poffible  d'arracher  de  fa  place  lors  de 
la  conftruftion  du  Capitole  :  Pavanture. 
d'Accius  Naevius  qui  trancha,  dit-on, 
un  caillou  d'un  coup  de  rafoir ,  pour  con- 
vaincre l'incrédulité  d'un  Roi  de  Rome 
oui  meprifoitles  Augures,  &  la  Divina- 
tion Etrufque:  celle  de  la  Veftale  JErm- 
lia  qui  puifade  l'eau  dans  un  crible:  cel- 
le d'une  autre  Veftale,  qui  tira  à  borda- 
vec  fa  ceinture  un  vaiiTeau  engravé  que 
les  plus  grandes  forces  n'avoient  pu  é- 
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branler:  &  celle  delà  Veftale  qui  alluma 
avec  le  pan  de  fa  Robe  le  Feu  facré  ,  que 
Ton  imprudence  avoitlaiffé  éteindre.  On 
pourroit  joindre  aux  prodiges  de  cette 
première  efpece,Papparîtion  de  ces  deux 
jeunesCavaliersmontésfur  deux  chevaux 
blancs  ,  qui  furent  vus  près  du  lacRhe- 
gille  dans  le  temps  que  le  Di&ateur  Pof- 
thumius  étoit  fur  le  point  de  perdre  la 
bataille,  &  qui  ayant  combattu  pour  les 
Romains  jufqu'à  ce  qu'il  l'eurent  gagnée, 
difparurent  dans  le  moment,  fans  que  le 
General  ,  qui  les  fit  chercher  avec  foin 
pour  récompenser  leur  valeur  ,  pût  en 
apprendre  aucune  nouvelle  :  l'avanture 
que  raconte  Julius  Obfequens  (i)  de  (OC. 
cette  Statue  de  Junon  ,  laquelle  interro- 
gée par  un  jeune  homme  fi  elle  vouloit 
aller  à  Rome, fit  un  figne  de  tête  pour 
marquer  qu'elle  y  confentoit,  &  repon- 
dit qu'elle  iroit  volontiers,  au  grand  é- 
tcnnement  de  tous  ceux  qui  furent  pre- 
[cns  à  ce  Prodige  :  Vîfîie  ireRomamJuno? 
Pojieaquam  camteannuiffe^  fvl  berner  hu~ 
ram  ,  magna  omnium  admiraùone  refpon- 
du  :  celle  de  deux  bœufs  qui  parlèrent  : 
enfin  celle  de  ce  bouclier  qui  tomba  du 
ciel  fous  le  règne  du  Numa  Pompilius  , 
ainfi  que  le  dit  le  même  Auteur  ;  &  plu- 
sieurs autres  qui  pafoiiïent  être  deseffets 
au-delïus  de  la  nature.  G  iiij 
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Les  Prodiges  de  la  féconde  clafTe  é- 

toient  de  ces  évenemens  à  la  vérité  pure- 
ment naturels  ,  mais  qui  arrivant  moins 
fréquemment ,  &  paroiffant  contraires  au 
cours  ordinaire  de  la  nature,  étoient  at- 
tribues à  une  caufe  fuperieure ,  par  la  fu- 
perftion  &  la  trop  grande  crédulité  des 
Payens  effrayés  à  la  vue  de  ces  effets  ou 
rares  ou  tout- à-fait  inconnus.Tels  étoient 
la  plupart  des  météores  ,  comme  les  Pa- 
relies ,  les  feux  &  les  lumières  no&urnes, 
lesenfantemens  monftrueux,  foit  d'hom- 
mes folt  d'animaux  ,  les  pluyes  de  fang, 
de  pierres  ,  de  cendres  ou  de  feu  ,  Se 
mille  autres  chofes  purement  naturelles, 
dont  je  vais  rapporter  quelques  exemples 
tirés  des  anciens  Auteurs ,  &  en  particu- 
lier de  Julius  Obfequens. 

^  Sous  le  règne  de  Romulus  5dit  ce  der- 
nier Auteur  (i),&  dans  le  temps  que  ce 
Prince  afïïegeoitla  ville  de  Fidenes  ,  il 
tomba  une  pluye  de  fang,  &  auffi-tôt  a- 
près  ,  la  pefte  affligea  la  ville  de  Pvome» 
Sous  celui  de  Tullus  Hoililius  (2) ,  il 
tomba  du  ciel  une  quantité  prodigieufe 
de  pierres  ,  à  peu  près  comme  quand  il 
grêle.  Sous  le  Confulat  de  P.  Pofthumius 
Xubero,  &  de  Menenius  Agrippa ,  on  vit 
dans  le  ciel  pendant  une  partie  confîdera- 
fcle  deUnuit;des  flèches  enflammées  (?)> 
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Ce  même  Auteur  parle  fouvent  de  ces 
mêmes  feux  qui  apparoiffoient  dans  le 
ciel,  femblables  à  des  armées  qui  febat- 
to:ent;de  même  que  des  Spe&res,  5c  des 
voix  extraordinaires  qu'on  avoit  enten- 
dues la  nuit. 

Le  lac  d'Albe  ,  fuivant  Tite-Live  ? 
monta  à  une  hauteur  considérable  ,  fang 
aucune  pluie  précédente  &  fans  aucune 
autre  caufe apparente;  &  cet  événement 
effraya  fi  fort  les  Romains  qui  étoient  a- 
lors  occupés  au  fiege  deVeïes.  que  ne 
pouvant  confulter  les  Etru riens  avec  qui 
ils  étoient  actuellement  en  guerre  5  ils 
furent  obligés  d'envoyer  à  l'Oracle  de 
Delphes.  Sous  le  Confulat  de  M.  Vale- 
rius  Maximus ,  &  de  Q.  Manilïus  Vituius 
(1)  ,  on  vit  fortir  du  fang  de  terre ,  pen-  (0  C  *?; 
dant  qu'il  pleuvoit  du  lait  ;  &  fous  celui 
de  C.  Quintius  Flaminius  ,  ôc  de  P.  Fu- 
rio  ,  un  fleuve  parut  couvert  de  fang. 

Les  autres  prodiges  que  rapportent  les 
Anciens ,  font  à  peu  près  les  mêmes.  En 
effet ,  ce  font  ou  des  Statues  de  Dieux 
frappées  de  la  foudre  3  ou  couvertes  de 
fang  ;  ou  des  tremblemens  de  terre  ,  ou 
des  inondations  fubitesrici  c'eft  un  enfant 
de  deux  mois  qui  crie  :  triomphe  (2)  ;  là  (z)  C  31; 
c'cft  le  ciel  tout  en  feu,  &  des  nuitséclai- 
rées  par  le  Soleil ,  ou  plutôt  par  un  globe 
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de  lumière  qui  lui  refTemble  ;  ou  des.  te- 
bres  au  milieu  du  jour.  Tantôt  c'eft  la 
naiffance  d'un  monftre  ,  d'un  enfant ,  par 
exemple  ,  qui  n'a  qu'une  main  ,  qui  a 
deux  têtes  ;  ou  qui  a  la  figure  de  quelque 
animal;une  pierre  d'une  extrême  groffeur 
qui  tombe  du  ciel  ;  un  arc-en-ciel  fans 
nuages ,  &c. 

Il  ne  feroit  pas  bien  difficile,  fi  on 
vouloit  l'entreprendre  ,  d'expliquer  par 
des  caufes  naturelles  les  prodiges  de  cet- 
te féconde  efpece.  Tous  ces  feux  noc- 
turnes ,  ces  lances  enflammées,  ces  ar- 
mées qui  paroifient  dans  le  Ciel,  font 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui,  la 
Lumière  Boréale  ,  fi  commune  depuis 
quelques  années ,  &  peut-être  aufïï  an- 
cienne que  le  monde.  Ces  inondations 
extraordinaires,  &  dont  on  ne  voyoit 
aucune  caufe  fenfible  ,  pouvoient  être 
caufées  par  quelque  fermentation  qui 
faifoit  élever  les  eaux.  Les  pluies  de 
p  erres  ,  de  cendre  ou  de  feu,  étoient 
l'effet  de  quelque  Volcan ,  femblable  à 
ceux  du  mont  Etna,  ou  du  mont  Vefu- 
ve.  Celles  de  lait,  une  eau  blanchâtre 
que  quelque  difpofirion  de  l'air  avoit 
épaiffie  :  iln'eft  pas  douteux  aujourd'hui 
que  celles  de  fang,  ne  foient  les  taches 
que  laiiTent  fur  les  pierres,  fur  la  terre, 
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&  fur  les  feuilles  des  arbres  ,  des  papil- 
lons qui  éclofent  dans  des  temps  chauds 
&  orageux.  M.  de  Peyrefc  Favok  déjà 
conjeduré ,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  à 
Toccafîon  d'une  de  ces  pluies  ;  en  ob- 
fervant  que  les  mêmes  taches  fe  trou- 
voient  dans  des  lieux  couverts  ;  &  M. 
de  Reaumur,  dans  fes  Mémoires  pour 
THiftoire  des  Infeftes  (l),  a  mis  la  cho- 
fe  hors  de  doute. 

Pour  les  prodiges  de  la  première  es- 
pèce ,  j'avoue  qu'ils  font  plus  difficiles  à 
expliquer  :  mais  font-ils  tous  bien  avè- 
res ?  Ont-ils  été  vus  &  écrits  par  des 
gens  habiles, dans  les  temps  mêmes  qu'on 
dit  qu'ils  font  arrivés  ?  Ne  font-ils  pas 
fondés  la  plupart  fur  des  traditions  po- 
pulaires? Ne  peuvent-ils  pas,  du  moins 
quelques-uns,s'expliquer  naturellement, 
fur-tout  fï  on  en  éloignoit  ces  circonftan- 
ces  merveilleufes  ,  dont  une  trop  gran- 
de crédulité  les  avoit  revêtus  ?  Difons 
avec  l'Auteur  de  la  Differtation  que  j'ai 
indiquée ,  qu'on  doit  regarder  ces  faits, 
&  tous  ceux  qui  leur  reffemblent,  com- 
me des  Fables  inventées  par  des  Prêtres 
corrompus  ,  &  reçues  par  une  populace 
ignorante  &  fuperflitieufe.  Le  confen- 
tement  des  peuples  à  tout  croire,  dit-il , 
fans  avoir  jamais  rien  vu,  &  qui  font  te u- 
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tours  les  dupes  de  ces  fortes  d'hiftoires, 
ne  peut  gueres  avoir  plus  de  force  pour 
nous  les  faire  recevoir,  que  le  témoi- 
gnage des  Prêtres  payens ,  qui  ont  été 
en  tout  pays  &  en  tout  temps  trop  in- 
terefîes  à  faire  valoir  ces  fortes  de  mira- 
cles, pour  être  des  garants  bien  surs. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'étonnement  &  à  la  confterna- 
tion  des  Payens ,  à  l'apparition  de  quel- 
ques-uns de  ces  prodiges ,  de  ceux  mê- 
mes qu'il  étoit  aifé  de  juger  être  des  ef- 
fets purement  naturels.  Tout  l'Empire 
en  étoit  troublé  ,  on  ne  parloit  d'autre 
chofe  à  P.ome  :  le  Sénat  ordonnait  aux 
Quindecimvirs  de  confulter  les  Livres 
des  Sibylles  ;  car  c'étoit  principalement 
dans  ces  occafions  qu'on  y  avoit  re- 
cours, comme  je  l'ai  déjà  remarqué  d'a- 
près Varron,  &  preferivoit  les  cérémo- 
nies de  l'expiation ,  dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant.  S'il  arrivoit 
dans  ces  entrefaites  quelque  malheur 
à  la  Republique  ;  fî  quelqu'Ennemi  lui 
declaroitla  guerre;  s'il  furvenoit  quel- 
que maladie  épidemique,  Sec.  tout  étoit 
mis  fur  le  compte  duprodige;c'étoit  lui 
qui  étoit  venu  annoncer  ces  calamités. 

On  eft  furpris  ,  &  avec  raifon,  je  le 
répète  encore,  de  voir  les  Romains  3 
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dont  on  nous  donne  une  fi  haute  idée , 
qu'on  vante  comme  le  peuple  du  mon- 
de le  plus  fage  &  le  plus  éclairé .,  ce 
peuple  Roi ,  comme  l'appelle  Virgile , 
porter  la  fuperftition  au  point  où  nous 
voyons  qu'il  Ta  portée ,  principalement 
à  Poccafîon  des  Prgdiges  ;  mais  Téton- 
nement  cefle  lorfqu'on  confidere  la  foi- 
bleffe  de  l'homme,  qui  n'a  d'autre  gui- 
de que  fes  propres  lumières.  On  dira 
peut-être  qu'il  n'y  avoit  que  le  peuple 
qui  donnât  dans  ces  puériles  fbperfti- 
îions  ,  6c  que  les  gens  éclairés  &  les 
Philofophes  n'en  étoient  pas  les  du- 
pes. Cependant  la  Religion  ,  qui  prei- 
crivoit  des  cérémonies  particulières 
à  ces  fortes  d'occafîons ,  étoit  la  mê- 
me pour  le  peuple  &  pour  les  Philo- 
fophes. Ciceron  lui-même  ,  qui  dans  fes 
Livres  de  la  Divination  s'étoit  mocqué 
de  la  plupart  des  fuperflitions  populai- 
res ,  &  qui  s'étonne  dans  un  autre  en- 
droiteomment  deux  Augures  qui  fe  ren- 
controient  pouvoient  s'empêcher  de  ri- 
re, dit  dans  le  même  Ouvrage*  qu'il  faut 
refpefter  l'Arufpice  à  caufe  de  la  Reli- 
gion &  de  la  Republique  qui  l'autori- 
fent  :  Arufpicinam  ego ,  Reipublkœ  caufà 
communifque  Religionis,colendam  cenfea* 
Êïais  nous  examinerons  plus  à  fond  ce 
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qu'on  doit  penfer  de  la  Religion  des  Sa- 
ges du  Paganifme  ,  dans  les  Reflexions 
fur  l'Idolâtrie  ,  qu'on  trouvera  à  la  fin 
du  Livre  fuivant. 


CHAPITRE    VI. 

Des  Expiations. 

L'Expiation  étoituna&e  de  Re- 
ligion établi  pour  purifier  les  cou- 
pables, &  les  lieux  qu'on  croyoit  foiiil- 
Jés.  Quoique  cette  cérémonie,  à  parler 
exaftement ,  ne  dût  être  employée  que 
pour  les  crimes ,  cependant  on  en  fai- 
îbit  ufage  dans  plusieurs  autres  occa- 
sions (a).  La  crainte  des  calamités  pu- 
bliques, l'efperance  d'appaifer  les  Dieux 
îrrités,firent  établir  plusieurs  fortes  d'ex- 
piations :  monftres,  prodiges,  préfages, 
augures,  tout  y  fut  fujet;  &  les  facrifi- 
ces  expiatoires  fe  renouvelloient  dans 
mille  occafions,  en  forte  qu'il  n'y  avoit 
prefque  aucune  action  de  la  vie  ,  foit 
pi-ivée  ou  publique  ,  qui  n'en  eût  be- 
foin  ,  ou  qui  ne  fut  fuivie  ou  précédée 
de  la  cérémonie  de  l'Expiation.  Qu'un 

(*)  Voyei  l'Extrait  d'une  Differtation  fur  ce  fui  et ,  par 
M.  l'Abbé  de  Boirn  5  Mémoires  de  i'Acad.  des  Belles  Let- 
tres ,  T  .1.  p.  41. 
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Gênerai  prît  le  Commandement  d'une 
armée  ;  qu'on  célébrât  des  Jeux  ou  des 
Fêtes  ;  qu'on  indiquât  une  Affemblée  ; 
qu'on  fe  fît  initier  à  quelque  myftere  , 
on  ne  manquent  pas  de  recourir  aux  fa- 
crifices  expiatoires.  Pour  la  vie  privée , 
chaque  particulier  avoit  foin  de  fe  puri- 
fier, non  feulement  pour  les  moindres 
fautes,  mais  encore  à  l'occafion  de  tous 
les  objets  que  la  fupcrftition  faifoit  re- 
garder comme  definiftres  préfages.  Am- 
(î  ces  mots  fi  fouvent  employés  dans  les 
Ecrits  des  Anciens,  expiare ,  lufkare9 
furgare  ,  februare  ,  fignifioient ,  faire  des 
aâes  de  Religion ,  ou  pour  effacer  quel- 
que faute ,  ou  pour  éloigner  les  mal- 
heurs dont  on  étoit  menacé.  _ 

Quoiqu'en  gênerai  les  Expiations  pu- 
bliques fuflent  accompagnées  de  prières 
&  de  facrifices ,  il  y  en  avoit  cependant 
de  plus  ou  de  moins  folemnelles ,  de 
plus  ou  de  moins  chargées  de  cérémo- 
nies, &  ce  n'étoient  pas  toujours  les  mê- 
mes Dieux  qui  dévoient  être  invoqués. 
Ceux  que  les  Latins  nommoient  Aver-* 
rmà,  étoient  implorés  pour  détourner 
les  maux  que  quelque  prodige ,  ou  quel- 
qu'objet  de  mauvais  augure  venoient 
annoncer.  Il  étoit  libre  de  s'adreffer  aux 
autres ,  dans  les  occafions  particulières 
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où  Ton  croyoit  avoir  befoîn  de  l'Expia- 
tion. 

Il  y  avoît  donc  plusieurs  fortes  d'Ex- 
piations ,  &  des  cérémonies  particuliè- 
res à  chaque  efpece.  Je  dirai  peu  de  cho- 
fe  de  celles  qu'ernployoit  chaque  parti- 
culier, puifqu'il  luifuffifoit  de  fe  laver, 
ou  de  recevoir  l'eau  luftrale,  lorfqu'il 
entroit  dans  quelque  Temple  ;  mais  je 
m'étendrai  un  peu  davantage  fur  celles 
<jue  la  Religion  &  les  Loix  av oient  prêt 
crites. 
Expiations  Une  des  plus  folemnelles  étoit  celle 

pour  les  pro-         ,  t  -     >   1*  *   •  1  i 

4%cj.  qu  on  employoït  a  1  apparition  de  quel- 

que prodige.  Le  Sénat  >  après  avoir  or- 
donné que  ceux  qui  avoient  la  garde  des 
Livres  Sibyllins  les  confultafTent ,  pour 
voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  ces 
occafions ,  indiquoit  ordinairement  des 
jours  de  jeûne  y  des  Fêtes ,  furtout  cel- 
les des  Lefrîfternes  ,  des  Jeux,  des  Priè- 
res publiques  ,  &  des  Sacrifices.  On 
voyoit  alors  toute  la  Ville  de  Rome  , 
&  à  fon  imitation  toutes  les  autres  villes 
de  l'Empire,  dans  le  deuil  &  dans  la  con- 
fternation;  les  Temples  ornés,  les  Lee- 
tifternes  préparés  dans  les  places  publi- 
ques ,  les  Sacrifices  expiatoires  réitérés.* 
Les  Sénateurs  &  les  Patriciens ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  avec  des  cou- 
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tonnes  fur  la  tête  ;  toutes  les  Tribus  , 
tous  les  Ordres,  précédés  du  fouverairt 
Pontife  &  des  Dnumvirs ,  marchoient 
gravement  dans  les  rues  ,  &  cette  Pro-1 
ceflîon  étoit  fuivie  de  toute  la  jeuneiTe , 
qui  xhantoit  des  Hymnes  ou  recitoic 
des  prières,  pendant  que  les  Prêtres  of- 
froient  les  Sacrifices  expiatoires  dans  les 
Temples  ,  &  invoqu oient  les  Dieux 
pour  détourner  les  malheurs  dont  on  fc 
croyoit  menacé. 

Anciennement  l'expiation  de  l'homi-  txpîatîon de 

«  1        ,  ,  ,      1  •  1  Homicide. 

cide  etoit  peu  chargée  de  cérémonies  ; 
mais  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  beau- 
coup ,  &  on  la  rendit  même  très-diffici- 
le. Il  fufïifoit  d'abord  pour  fe  purifier 
d'un  meurtre,  de  fe  laver  dans  de  l'eau 
courante  ;  &  c'eft  ainfî,  au  rapport  d'A- 
thenée  (1),  qu'Achille  fut  purifié  après  (OL.i.t.* 
avoir  tué  Strambelus ,  Roi  des  Leleges* 
Enée  au  fortir  du  fac  de  Troye ,  pria 
fon  père  de  fe  charger  des  Dieux  Péna- 
tes, qu'il  vouloit  emporter  avec  lui,  n'o- 
fant  lui-même  les  toucher  (a)  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  purifié  dans  quelque  fleu- 
ve :  donec  me  flumine  vivo  abluero  (2)  ;  (2)  ^n.  lu 
punition ,.  lî  toutefois  c'en  étoit  une , 

(a)  Tu  ,  G«nhor  yca$»fiicra  mann  ,  patriofq^e Pénates  ; 
Me  Belle  à  tanto  digrcfjlim  ,  07  c x de  tecenti  , 
tdttreïïam  uefas*   \ir£.  ^En.  iiv.  u». 
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bien  légère  pour  un  crime  tel  que  l'ho- 
micide. AuiE  Ovide ,  après  avoir  parlé 
de  plufîeurs  Héros  qui  avoient  été  pu- 
rifiés de  cette  manière ,  s'écrie  qu'il  faut 
être  bien  crédule,  pour  fe  perfuader 
qii'on  peut  à  fi  peu  de  frais  être  purgé 
d'un  meurtre. 

Ahlnimïum  faciles  ,  qui  trijfia  crimina  cxdis 
lUimmcà  tolli  pojjè  putatis  aqud  (i). 

Cette  forte  d'Expiation  ne  dura  pas 
long- temps,  puifque  nous  voyons  dès 
les  fiecles  Héroïques ,  qu'elle  étoit  ac- 
compagnée de  cérémonies  plus  gênan- 
tes &  plus  folemnelles  :  lors  même  que 
le  coupable  étoit  homme  de  d;ftintf:ionf 
les  Rois  eux-mêmes  ne  dédaignoient 
pas  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainfi  dans 
Apollodore  ,  Copréus  qui  avoit  tué 
Iphife ,  eft  expié  par  Euryiihée ,  Roi  de 
Mvcenes.  Adrafte,  félon  le  témoignage 
d  Hérodote,  alla  fe  faire  expier  par  Cre- 
fus  Roi  de  Lydie.Souvent  même  le  Hé- 
ros homicide  étoit  obligé  de  parcourir 
plufieurs  pays ,  ne  trouvant  perfonne 
qui  voulût  Fexpier  ;  ce  qui  arriva  à  Her- 
cule ,  qui  le  fut  enfin  par  Céyx,  Roi  de 
Trachine. 

Perfonne  n'a  décrit  dans  un  plus  grand 
détail  la  cérémonie  de  cette  forte  d'ex- 
piation y  qu'Apollonius  de  Rhodes ,  à 


Expl.parPHijl.Uv.lv.  Ch.VL  163 
l'ôccafion  du  meurtre  d'Abfyrte  ,  frère 
de  Medée,  tué  par  Jafon  :  ce  Prince,  dit- 
il  j  étant  arrivé  avec  Medée  dans  PIfle 
d'^Ea,  fit  prier  Circé  de  vouloir  faire 
pour  eux  la  cérémonie  de  Pexpiation;  ÔC 
ayant  reçu  la  permifïïon  daller  au  Pa- 
lais de  cette  PrincefTe ,  ils  s'avancèrent 
Pun  &  l'autre  les  yeux  baiïfés ,  félon  la 
coutume  des  fupplians ,  jufqu'au  foyer , 
où  Jafon  ficha  en  terre  Pépée  dont  il 
avoit  tué  fon  beau-frere.  Leur  filence  & 
leur  iituation  firent  aifément  connoitre 
à  Circé  qu'ils  étoient  fugitifs  &  coupa- 
bles de  quelque  homicide,  &  elle  fe  pré- 
para à  les  expier.  Elle  fit  d'abord  appor- 
ter un  petit  cochon ,  qui  tetoit  encore , 
&  Payant  égorgé,  elle  frotta  de  fon  fang 
les  mains  de  Jafon  &  de  Medée.  Elle  fit 
enfuite  des  Libaûons  en  P honneur  de 
Jupiter  Expiateur.  Après  quoi  ayant  fait 
jetter  hors  de  la  falie  les  reftes  du  Sacri- 
fice ,  elle  brûla  fur  PÀutel  des  gâteaux 
paitris  de  farine ,  de  fei  &  d'eau  ,  &  ac- 
compagna ces  cérémonies  de  prières 
propres  à  fléchir  la  colère  des  Eumeni- 
des  qui  pourfuivent  ordinairement  les 
coupables.  La  cérémonie  finie  ,  elle  fit 
affeoir  fés  hôtes  fur  des  fieges  magnifi- 
ques, pour  les  régaler. 

Les  Romains  avoient  pour  PExpia- 
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tion  du  meurtre,  des  cérémonies  diffé- 
rentes de  celle  des  Grecs.  Nous  en  trou^ 
vons  un  exemple  bien  autentique  dans 
Denys  d'Halicarnafle  ,  qui  raconte  de- 
quelle  manière  fut  expié  Horace  après* 
avoir  tué  fa  foeur.  »  On  fe  déclara ,  dit^ 
»  il  (i) ,  pour  le  père  du  jeune  Horace, 
»  &  le  fils  fut  abfous  du  crime  de  parri- 
»  cide  :  mais  le  Roi  qui  ne  crut  pas  que 
»  dans  une  ville  quifaifoit  profeffion  de 
»  craindre  les  Dieux,  le  jugement  des- 
»  hommes  fuffïtpourabfoudre  un  crimi- 
»  nel,  fit  venir  les  Pontifes,  &  voulut 
»  qu'ils  appaifafTent  les  Dieux  &  les  Ge*> 
■•  nies,&  que  le  coupable  paiTâtpartou- 
»  tes  les  épreuves  qui  étoient  en  ufage, 
»  pour  expier  les  crimes  où  la  volonté 
»  o'avoit  point  eu  de  part.  Les  Pontifes 
:»  élevèrent  donc  deux  Autels,  l'un  à 
»  Junon,  proteftrice  des  fœurs,  l'autre 
a  à  un  certain  Dieu  ou  Génie  du  Pays > 
»  qui  depuis  porta  le  nom  des  Curiaces, 
*  qu'Horace  avoit  tués.  On  offrit  fur 
»  ces  Autels  plufieurs  Sacrifices  d'ex- 
»  piation ,  après  lefquels  an  fit  pafler  le 
»  coupable  fous  le  joug  ;  c'eft-à-dire  , 
»  fous  une  traverfe  de  bois  foutenue  par 
»  deux  autres  morceaux  de  bois  ». 
Expiation  des  L'Exp:ation  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard 
des  Villes  ,  étoit  une  des  plus  folemncl- 


Vifles. 
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ks.  Il  y  avoit  dans  le  Kaîendrier  Romain, 
des  jours  marqués  pour  cette  Cérémo- 
nie (1)  :  elle  fe  faifoit  à  Rome  le  y.  de  M  Voyez 
Février.  Le  Sacrifice  qu'on  y  offroit,  fe  |°^  kai' 
nommoit  félon  Servius ,  Suburbale ,  ou 
Suburbium  ,  &  les  Vi#imes  qu'on  y  im- 
moloit ,  étoient  appellées ,  au  rapport  de 
Feftus ,  Amburbiales.  Outre  cette  Fête, 
il  y  en  avoit  une  autre  ,  qui  ne  revenoit 
que  tous  les  cinq  ans  ,  &  dont  la  fo- 
temnité  étoit  empioyée  à  purifier  toute 
une  Ville  ;  &  c'eft  du  mot,  luflrate,  ex- 
pier ,  qu'on  donnoit  le  nom  de  luflre  à 
un  efpace  de  cinq  ans. 

Des  oceafions  importantes  obligeoient 
quelquefois  de  célébrer  cette  folemnité, 
hors  du  temps  marqué ,  ainfi  qu'il  arriva, 
au  rapport  de  D.enys  d'Halicarnaffe, 
brique  les  Tarquins  furent  c'hafles  de 
Rome.  S'il  arrivoit  que  quelque  lieu  par- 
ticulier fût  fouillé,  on  ne  manquoit  pas 
de  l'expier  ;  &  ces  fortes  d'expiations 
avoient  des  noms  qui  les  defignoient. 
Celle,  par  exemple  ,  des  Carrefours,  fe 
nommoit  Compitalia;  celle  des  Champs, 
Ambarvalia.  Les  Grecs  avoient  des  Ex- 
piations particulières  pour  les  Théâtres, 
&  pour  les  lieux  des  Affemblées  du 
Peuple. 

■Avant  &  après  les  combats  ,  on  puri-  £Èniw' 
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fioit  les  Armées  ,  &  cette  ceremoire  ic 
nommoit  Armilufirium  ;  mot  qui  s'eft  pris 
dans  la  fuite ,  pour  exprimer  la  revue 
des  Troupes,  comme  il  paroît  dans  plu- 
lieurs  endroits  des  Commentaires  de  Ce-» 
far  ;  de  même  que  celui  de  luflrum,  étoit 
pris  pour  le  dénombrement  du  Peuple; 
mais  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  cérémo- 
nies, étoit  toujours  accompagnée  de  Sa-? 
crifices.  La  Fête  de  Y Armiluftrium  fe 
celebroit  à  Rome  le  14.  des  Kalendesda 
Novembre. 

A  ces  Expiations  publiques,  je  ck- 
vrois  joindre  celles  dont  on  fe  fervoit 
pour  être  initié  aux  grands  &  aux  petits 
myfteres  d'Eléufïs  ,  à  ceux  de  Mithras,- 
aux  Orgies,  &c.  mais  j'en  parlerai  dans 
l'hiftoire  de  Cercs ,  dans  celle  des  Dieux 
des  Perfes,  &  dans  celle  de  Bacchus.  Il 
fuffit  de  dire  ici  que  le  jeûne  étoit  fou- 
vent  preferit  pour  ces  fortes  d'Expia- 
tions, c'eft  ce  que  nous  fait  entendre) 
Clément  d'Alexandrie,  lorfqu'il  dit  que 
ceux  qui  vouloient  être  initiés  étant  in- 
terrogés par  les  Prêtres ,  repondoient, 
fai  accompli  ce  qui  ejl  preferit  pour  les 
myfteres  y  fai  jeune. 

Le  nombre  des  Expiations  publiques 
n'égaloit  pas  à  beaucoup  près ,  celui  des 
particulières ,  puifqu'on  employoit  ecl- 
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ies-ci  dans  prefque  toutes  les  aôions  de 
la  vie  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué :  ainfi  il  n'y  avoit  ni  noces  ni  funé- 
railles ?  ni  prefqu'aucune  démarche  de 
confequence,  qui  ne  fuflent  précédées 
de  l'Expiation.  Tout  ce  qui  étoit  repu- 
té  de  mauvais  augure  ;  la  rencontre  d'u- 
ne belette ,  d'un  corbeau  ou  d'un  lièvre; 
un  orage  imprévu,  un  fonge,  &  mille 
autres  accidenj  ,  obligeoient  à  recourir 
à  la  même  cérémonie.  Mais  il  eft  necef- 
faire  d'obferver  que  pour  ces  fortes  d'ex- 
piations particulières,  il  n'étoitpas  tou- 
jours neceffaire  ,  comme  dans  les  publi- 
ques ,  d'offrir  des  Sacrifices  ,  &  qu'une 
fïmple  ablution  fuffifoit.  Cependant  l'eau 
de  la  mer ,  quand  on  pouvoit  l'employer, 
étoit  préférée  à  celles   des  rivières  ;  ÔC 
l'eau  courante  ,  à  celle  qui  étoit    fans 
mouvement.  Quelquefois  il  étoit  necef- 
faire  de  fe  laver  tout  le  corps ,  quelque- 
fois les  mains  feulement ,  ou  les  oreilles. 
C'eft  d'Euripide   que  nous   apprenons 
cette  dernière  pratique  ,  lorfqu'il  fait  di- 
re à  Hippolyte  ,  que  fe  croyant  fouillé 
pour  avoir  été  follicité  à  un  crime  ,  il 
doit  laver  fes  oreilles.  Procope  de  Gaze , 
parlant  des  expiations  fi  ufitées  parmi  les 
Juifs  ^  nous  apprend  qu'en  gênerai ,  on 
roettoit  en  ufage  ,  Peau  ,  le  fçl ,  Forge, 
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le  laurier  ,  &  le  feu  y  par  lequel  on  faifoît 
paffer  ceux  qui  dévoient  être  purifiés; 
&  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Payens 
n'ayent  imité  dans  les  cérémonies  de  leurs 
Expiations ,  la  plupart  de  celles  que 
Moyfe  avoit  preferites  aux  Juifs ,  com- 
me le  prouvent  de  fçavans  Commenta- 
teurs des  Livres  Saints. 
Des  Scrmcnr.  Je  dois  joindre  ici  ce  qui  regarde  les 
Sermens,  aélede  Religion  des  plus  en- 
ciens ,  &  des  plus  folenîhels ,  puifqu'ii 
éteit  une  efpece  d'expiation  ,  celui  qui 
le  prêtoit  fe  purgeant  par-là  du  crime 
dont  on  Tacçufoit.  Mais  comme  ce  fujet 
a  été  traité  par  plusieurs  Auteurs  ,  foit 
Jurifconfultes ,  foit  Théologiens,  ilfuf- 
fit  d'y  renvoyer  les  Leéteurs ,  ou  plutôt 
aux  deux  (çavantes  Diiïertations  de  feu 
M.  l'Abbé  Malîieu ,  imprimées  dans  les 
Mémoires    de  l'Académie   des    Belles 
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L'Auteur  y  recherche  ,  i°.  L'origi- 
ne des  Sermens ,  qu'il  dit  être  prefque 
au flî  anciens  que  le  monde,  puifqails 
ont  commencé  lorfque  les  hommes  font 
devenus  trompeurs. 

2°.  Par  quelles  Divinités  les  Anciens 
juroient;  &  il  prouve  que  c'étoit  prefque 
par  tous  les  Dieux,  fur-tout  par  les  deux 
qui  en  étoient  regardés  comme  les  ga- 
rants , 
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rants  ,  fçavoir  ,  la  bonne  foi ,  botta  fides  , 
&  Deus  Fidtus.  Les  Dieux  juroient  eux- 
mêmes  par  le  Styx  ,  &  ce  ferment  étoit 
le  plus  inviolable  de  tous  (à). 

3°.  Les  cérémonies  du  Serment.  Elles 
étoient  d'abord  fort  Amples  ,  &  on  ne 
faifoit  que  lever  la  main ,  comme  cela  fe 
pratique  encore  aujourd'hui.  Les 
Grands  y  mirent  plus  de  façon  :  les  Rois 
levoient leur  Sceptrejes  Généraux  d'Ar- 
mées, leurs  lances  ou  leur  Pavois  ;  &les 
Soldats  ,  leurépée  ,  dont  quelques-uns, 
lmvant  le  témoignage  de  Marcellin ,  s'ap- 
pliquoient  la  pointe  fur  la  gorge.  Dans 
la  fuite  on  exigea  que  les  Sermens  fefif- 
Jent  dans  les  Temples ,  Se  qu'on  touchât 
les  Autels.  Il  arriva  même  que  quand  on 
étoit  éloigné  des  Temples  ,  &  que  quel- 
que circonftance  exigeoit  leSerment,on 
élevoità  la  hâte  un  Autehouonen  avoit- 
de  portatifs ,  qu'on  drefToit  fur  le  champ. 
Il  arnvoitfouvent  aufïï  que  ceux  qui  ju- 
roient, trempoient  leurs  mains  dans  le 
fang  des  viétimes  immolées. 

40.  Quelle  étoit  la  morale  des  Anciens, 
fur  les  Sermens  ;  &  elle  étoit  telle ,  que  le 
parjure  étoit  regardé  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes.  Mais  on  étoit 
plus  indulgent  pour  le*  Sermens  des  O- 

(4)  Voyez  l'Article  des  fleuves  d'£nfer 
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rateurs  ,  des  Poètes,  &  des  Amants, les- 
quels auffi-bien  ne  fe  faifoientpasen  Juf- 
tice  réglée.  Ces  belles  paroles  de  Pytha- 
gore, Honorez  lesDieux  &irefpeâez  l  Ser- 
ment, renferment ,  félon  les  Commenta- 
teurs de  ce  fameuxPhUofopheJa  morale 
la  plus  pure  &  en  même  temps  la  plus  fu- 
blime  ,  fur  ce  dernier  a&e  de  Religion. 

y°.  L'ufage  que  les  Anciens  faifoient 
du  Serment  dans  la  Société  civile  ;  6c  il 
étoit  à  peu  près  le  même  que  parmi  nous,  ' 
c  cft-à-dire ,  qu'on  Pexigeoit  de  tous  ceux  j 
qui  entroient  dans  quelque  charge  ,  ou 
quialloientfe  mêler,  en  quelque  manie* 
re  que  ce  fût ,  du  Gouvernement  &  des 
Finances.  Le  General ,  lorfqu'il  prenoit 
le  Commandement  d'une  Armée  :  le  Sol- 
dat ,  lorfqu'il  s'enrolloit  ;  ceux  qui  en- 
troient dans  le  Sacerdoce  ,  ou  dans  les 
autres  places  qui  en  dependoient;les  Vef- 
tales ,  les  Augures ,  les  Feciaux ,  ou  ceux 
qui  et  oient  chargés  de  traiter  la  paix  ; 
tous  étoient  obligés  de  prêter  Serment. 

60,  Enfin ,  quelle  idée  on  ayoit  de  ceux  - 
qui  violoientle  Serment.  Elle  étoit  telle 
qu'on  les  regardoit  comme  les  plus  in- 
dignes de  tous  les  hommes  ,  puifqu'ils  a- 
bufoient  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint 
dans  la  Religion  ,  &  qu'ils  cherchoientà 
tromper  les  Dieux  &  les  hommes. 
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C  HAPITRE    VIL 
De  la  Magie. 

APre's  avoir  parlé  de  la  Divina- 
tion ,  &  des  autres  moyens  dont 
les  Payens  s'étoient  fervis  pour  connoî- 
tre  l'avenir  ,  je  dois  dire  un  mot  de  la 
Magie  ,  qui  a  été  de  tous  les  excès  où 
une  vaine  &  coupable  curiofité  a  porté 
les  hommes  ,  le  plus  grand  &  en  même 
temps  le  plus  dangereux.  On  eft  juge- 
ment étonné ,  lorfque  l'on  confidere  d'un 
côté  l'inutilité  d'un  art  fi  frivole ,  de  l'au- 
tre ,  les  crimes  où  il  a  engagé  les  Nations 
les  plus  polies  &  les  plus  fçavantes  ,  de 
même  que  les  plus  barbares  &  les  plus 
grofïïeres.  Onne  s'attend  pas  fans  doute, 
que  je  traitte  à  fond  une  matière  ,  fur  la- 
quelle nous  n'avons  peut-être  déjà  que 
trop  d'Ouvrages.  Je  n'en  parlerai  qu'au- 
tant qu'elle  avoit  rapport  à  la  Théologie 
payenne,  &  aux  pratiques  fuperftitieufes 
de  l'Idolâtrie. 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur 
le  temps  ni  furie  pays  où  la  mag'.e  a  pris 
nauTance.  Mais  qu'importe  de  fcavoir  lî 
ce  font  les  Egyptiens  ou  les  Chaldéens , 
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ou  d'autres  Peuples  qui  ont  été  les  inven- 
teurs ci  un  artauffi  funefte  qu'il  eft  frivo- 
le ?  Ce  qu'on  peut  aïïurer  5  c'eft  qu'il  eft 
très  ancien,  ce  peut-être  aufli  ancien  que 
l'Idolâtrie  elle-même.  L'Ecriture  Sainte 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  le  prati- 
quoient  dès  les  temps  les  plus  reculés  , 
lorfqu'elle  fait  mention  des  Magiciens 
que  Pharaon  oppofa  à  Moyfe,  &  qui  imi- 
tèrent par  leurs  enchantemens  ,  prefquc 
tous  les  prodiges  que  Dieu  operoit  par 
le  moyen  de  ce  grand  homme.  Parmi  ces 
Magiciens  il  y  en  avoit  deux  que  S.  Paul 
nomme  Jamnès  &  Mambrès  ,  qui  n'ont 
point  été  inconnus  à  Pline;  mais  il  a  mis 
dans  le  même  rang  Moyfe  leur  plus  grand 
adverfaire  ,  &  a  cru  qu'ils  étoient  Juifs 
comme  lui  :  Eft  &  alla  magices  faciïo ,  à 
Mofey  à  Janine ,  à  Jopate  Judœis  pride???, 
fed  mulûs  m'ûlibus  annorum  poft  Zoroaf- 
trem.  C'eft  le  même  Zoroaftre ,  au  refte, 
que  les   Anciens  croyoient  être  le  pre- 
mier inventeur  de  la  magie  :  Rex  Baéïria* 
norum  Zoroafter,  dit  Juftin  après  Trogue 
Pompée  9qui  primas  dicitur  ânes  magie  js 
inverajfe. 

On  diftingue  ordinairement  plusieurs 
efpeces  de  magie  :  la  naturelle ,  qui  n'efl: 
qu'une  connoiiTance  plus  grande  &  plus 
exacte  des  caufes  Phyfiques  ,  que  celle 
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fju'en  a  le  vulgaire  ignorant  ,  &  qui  a 
coutume  de  regarder  comme  des  prodi- 
ges ,  des  effets  dont  il  ignore  la  caufe,  ôc 
comme  de  véritables  prédiétions,ce  que 
le  Phyfîcien  lui  a  annoncé  devoir  arriver. 
On  dit  que  c'étoit  dans  cette  forte  de  ma- 
gie qu'excellèrent  autrefoisHermès  Trif- 
megifte ,  Zoroaftre ,  &  quelques   autres^ 
Les  Indiens  ,  les  Chaldéens ,  les  Egyp- 
tiens &  les  Perfes  ,  s'y  étoient  auflî  fort 
addonnés  ;  &  c'étoit  dans'  cette  fcience 
que  Platon  afTûre  qu'on  élevoit  les  enfans 
des  Rok  de  Perfe.  La  féconde  efpecede 
magie  eft  celle  qu'on  nomme  Mathéma- 
tique ,  laquelle  joignant  quelques  prati^ 
ques  fubtiles  &  ingenieufes  ,  au  pou- 
voir prétendu  des   Aftres    fur  les  cho- 
fes  d'ici  bas  ,  fe  vante     de   produire 
des  effets  miraculeux.    Comme   celle-4 
ci  revient  à  l'Aftrologie  ,   dont  nous 
parlerons    dans    le    Chapitre    fuivant  f 
on  ne  s'y  étendra  pas  davantage  :  di~ 
fons    feulement  que    quelques    machi- 
nes bien  faites  ,&  quelques  automates, 
ont  pafle  dans  des  temps  d'ignorance  > 
pour  des  effets  de  cette  magie ,  &  ont 
fait   prendre  pour  magiciens  ceux  qui 
les   avoient   compofées.   M.   Bonami  f 
dans    une      Diflertation     dont     l'Ex- 
trait eft  imprimé  dans  le  Vile.  Tome 
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des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  &  qui  me  fervira  beaucoup  dans 
la  fuite  de  ce  Chapitre ,  dit  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  la  Magie  Egyp- 
tienne, fi  célèbre  dans  les  Ecrits  des  An- 
ciens, ne  confiftoit  que  dans  des  connoif- 
fances  puifées  dans  les  Mathématiques  & 
dans  laPhyfique  ,  puifque  tant  de  Philo- 
sophes Grecs  qui  voyagèrent  exprès  en 
Egypte  pour  s'inftruire  dans  les  fciences 
des  Egyptiens,  tels  que  Pythagore,Em- 
pedocle ,  Democrite ,  Platon ,  non  feule- 
ment n'en  rapportèrent  que  des  connoif- 
fances  purement  naturelles ,  mais  ne  té- 
moignèrent pas  même  qu'il  y  en  eût 
d'autres. 

Mais  je  fuis  perfuadé  que  les  Magi- 
ciens d'Egvpteemplo  voient  les  pratiques 
les  plus  fuperftitieufes ,  &  c'eft  l'idée 
qu'en  donne  Moyfe.  Je  ne  nommerai  pas 
même  les  autres  fortes  de  magies  ,  qui 
font  fondées  fur  des  ufages  aufïî  crimi- 
nels qu'inutiles  ,  &  qui  portent  ceux  qui 
s'y  addonnent ,  à  des  excès  qui  font  hor- 
reur. Heureufement  on  abandonne  au- 
jourd'hui une  fcience  fi  funefte  :  on  a  ou- 
vert enfin  les  yeux  fur  la  vanité  de  cesfu- 
perftitions ,  &  fur  la  folie  de  fes  promef- 
fes;&  fi  elle  eft  encore  pratiquée  par 
quelques  gens  groflïers  &  de  la  lie  du 
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.peuple,  on  peut  aïïurer  qu'elle  n'eut  ja- 
mais moins  de  vogue  ,  qu'elle  en  a  de 
nos  jours.  Venons  maintenant  à  la  magie 
qui  faifoit  un  des  principaux  dogmes  de 
la  Théologie  payenne,&  qui  eft  en  mê- 
me temps  celle  de  toutes,qui  a  eu  les  plus 
illuftres  partifans ,  fur-tout  parmi  les  Phi- 
losophes qui  vivoient  dans  les  premiers 
iîecles  du  Chriftianifme. 

On  peut  définir  la  magie,  l'art  de  pro- 
duire dans  la  nature  des  chofesau-defïus 
du  pouvoir  de  l'homme  ,  par  le  fecours 
des  Dieux  ,  en  employant  certaines  pa- 
roles &  certaines  cérémonies.  Comme  les 
Magiciens  invoquoient  deux  fortes  de 
Divinités  ,  les  unes  bienfaifantes ,  &  les 
autres  malfaifantes  &  nuifibles ,  cette  dif- 
férence conflitue  deux  fortes  de  magie. 
L'une,  &  c'étoit  celle  quiavoit  recours 
aux  Dieux  bienfaifanSjfut  nommée  Théur- 
gte  ;  l'autre  ,  qui  n'avoit  pour  objet  que 
de  faire  le  mal ,  &  qui  pour  cela  n'invo- 
quoit  que  des  Génies  malfaifans ,  fut  ap- 
pellée  Goétie.  Autant  que  les  plus  fages 
du  Paganifme,  &  les  plus  grands  Philo- 
sophes mepriferent  la  Goétie,  autant  fai- 
foîent-ils  de  cas  de  laThéurgie.  Elle  étoit, 
félon  eux  9  un  art  divin  qui  ne  fervoit  qu'à 
perfectionner  Pefprit,  &  à  rendre  Pâme 
plus  pure  ;  &  ceux  qui  par  le  moyen  de 
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cette  magie  avoient  le  bonheur  de  par- 
venir à  VAutopfie  ,  état  où  Ton  avoit  un 
commerce  intime  avec  les  Dieux  ,  fe 
croyoient  revêtus  de  toute  leurpuiffan* 
ce,  &  étoient  perfuadés  que  rien  ne  leur 
étoit  impoffible. 

C'étoit  à  cet  état  de  perfection  que 
tendoient  ceux  qui  faifoient  profefîîon 
de  cette  forte  de  magie  ;  mais  aufïï  elle 
foumettoit  à  des  pratiques  difficiles.  Il  fal- 
loit  que  le  Pfêtre  Théurgique  fût  irré- 
prochable dans  fes  moeurs  y  &  que  tous 
ceux  qui  participoient  à  fes  opérations , 
fuffent  purs  ;  qu'ils  n'euffent  eu  aucun 
commerce  avec  les  femmes  ;  qu'ils  n'euf- 
fent point  mangé  de  chofes  qui  euffent 
eu  vie  ;  &  qu'ils  ne  fe  fuffent  point  fouil- 
lés par  l'attouchement  d'un  cadavre.  Les 
Philofophes  &  les  gens  les  plus  vertueux 
fe  faifoient  honneur  d'être  initiés  dans 
les  myfteres  de  cette  forte  de  magie.  La 
Goétie  étoit  bien  différente  :  tout  laren-» 
doit  également  odieufe  &  méprifable. 
C  eux  qui  en  faifoient  profellîon  n'avoient 
commerce  qu* avec  les  mauvais  Genies,& 
n'employoient  leurs  opérations  que  pour 
nuire.  L'appareil  de  leurs  cérémonies 
redoubloit  encore  l'horreur  qu'avoient 
de  cette  magie  les  honnêtes  gens.  Les 
lieux  foûterrains  étoient  choifis  préféra- 
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blement  aux  autres  :  la  nuit,  les  vi&imes- 
noires  qu'ils  immoloient  les  offemens  des- 
morts ,  les  cadavres  dont  ils  étoicnt  en- 
vironnés dans  les  antres  ;  les  enfaas  qu'ils" 
égofgeoient  pour  chercher  l'avenir  dans' 
leurs  entrailles;  toutétoit  également  fu- 
nefte  &  criminel. 

Jamblique ,  dans  fon  Traité  des  Myf- 
teres ,  s'étend  beaucoup  fur  cette  matiè- 
re j  &  fon  Ouvrage  fuppofe  partout  la' 
dinftinftion  de  la  Theurgie  &  de  la  Goé- 
tîe  ,  &  c'effc  de  la  première  qu'il  paroît 
faire  grand  cas.  Ce  qçe  Tune  &  l'autre  a- 
voient  de  commun  ,  c'eft   qu'elles  em- 
ployoient  également  des  paroles  ,  auf- 
quelles  on  croyoit  être  attachée  une  cer- 
taine vertu.  Quelquefois  le  charme   feui 
de  ces  paroles  myfterieufes  operoit  tout 
l'effet  qu'on  attendoit ,  fouvent  il  falloir 
y  ajouter  des  compositions  d;herbes;tou- 
jours  il  étoit  neceffaire  d'obferver  exac- 
tement le  temps  des  Sacrifices  3  les  jours, 
les  heures  ,  l'afpeâ:  des  Aftres  ,  le  nom- 
bre ôc  la  qualité  des  Viftimes.  Le  plus 
grand  embarras  étoit  de  fçavoir  quelles 
Divinités  on  devoit  invoquer ,  quelles 
offrandes  on  devoit  leur  prefenter^qu'el- 
les  plantes  ,  quels  parfums  leur  étoient 
les  plus  agréables.  En  effet ,  la  dofe  plus? 
eu  moins  forte  rendoit  inutile  L'opère» 

KL  y 


c  4 


178  La  Mythologie  &  les  Fables 
tien  magique  ,  auffi-bien  que  l'oubli  d'u- 
ne feule  Divinité.  Comme  une  corde 
rompue  dérange  l'harmonie  d'un  Infini- 
ment, de  même  ,  remarque  Jamblique  , 
un  Dieu  dont  on  avoit  oublié  le  nom^ou 
en  l'honneur  duquel  on  n'avoit  pas  fait 
entrer  dans  la  compofîtion  des  chofes 
qu'on  offroit ,  le  parfum ,  l'herbe  ,  ou 
toute  autre  chofe  qui  lui  étoit  fpe- 
cialement  confacrée,empêchoit  l'effet  du 
Sacrifice. 
(0  Liv.  26.  Pline  fe  mocque  agréablement  de  cet- 
te forte  de  fuperilition  (1)  ,  lorfqu'après 
avoir  parlé  d'une  fierbe  qu'il  fuffifoit , 
difoit-on,de  jetter  au  m  lku  dune  armée 
pour  ]a mettre  en  déroute  ,  il  dit  :  »  Où 
x>  étoit  cette  herbe  lorfque  Rome  étoit 
*>  preffée  par  les  Teutons  &par  lesCim- 
»  bres  ?  Pourquoi  les  Perfes  ne  s'en  fer- 
33  virent-ils  pas  lorfque  Lucullus  tailloit 
*>  en  pièces  leurs  Troupes  »  ?  Puis  repre- 
nant fon  ferieux  j  il  querelle  Scipion  d'a- 
voir fait  un  amas  fi  confiderable  d'armes 
&  de  machines  de  guerre,puifqu'une  feu- 
le plante  lui  fuffifoit  pour  lui  ouvrir  les 
portes  de  Canhage, 

Comme  le  Paganîfme  admettoit  un 
grand  nombre  de  Dieux  ,  dont  les  uns 
étoient  bien  faifants  ,  les  autres  malfai- 
fants  jque  chacun  avoit  fon  culte  particu- 
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lier  &  fes  cérémonies  marquées;  fi  on 
vouloit  obtenir  d'eux  quelque  grâce, 
réulîîr  dans  quelqu'entreprife  ,  il  falloit 
être  attentif  à  la  manière  dont  la  Reli- 
gion enfeignoit  qu'ils  vouloient  être  ho- 
norés. Ce  principe  pofé,il  eft  aife  devoir 
que  la  Théurgie  &  la  Goétie  avoient  un 
rapport  marqué  avec  laTheologie;&  que 
ceux  qui  faifoient  profefïïon  de  l'une  & 
de  l'autre  de  ces  deux  magies  ,  dévoient 
être  d'excellens  Théologiens.  Voila  ce 
qui  fait  dire  à  Pline  que  la  magie",  née  de 
laMedecine,après  s'être  fortifiée  du  fe- 
cours  de  l'Aftrologie  ,  avoit  emprunté 
de  la  Religion  ce  qu'elle  avoit  de  fplen- 
deur  &  d'autorité. 

Les  Théurgiques  n'arrivoient  pas  tout 
d'un  coupa  cet  état  de  perfection  où  ils 
tendoient,  &  il  falloit  pafTer  d'abord  par 
les  Expiations  ;  on  fefaifcit  enfuite  ini- 
tier aux  petits  myfteres ,  qui  étoient  com- 
me une  préparation  à  un  état  plus  relevé  : 
il  falloit  jeûner  ,  prier  ,  vivre  dans  une 
exaâe  continence  ,  fe  purifier  :  enfuite 
venoient  les  grands  myfteres ,  où  iln'é- 
toit  plus  queftion  que  de  méditer  ,  &  de 
contempler  toute  la  nature  ,  qui  n'avoit 
plus  alors  rien  de  caché  pour  ceux  qui 
avoient  parte  par  ces  épreuves.  Néron, 
dont  la  folie  étoit  de  vouloir  comman- 

H  vj 
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der  auxDieux,&  qui  croyoit  ne  pouvoir 
y  parvenir  que  par  la  magie ,  faifoit  fî 
(1)  Pline  L.  grand  cas  des  Magiciens  (i)  ,  qu'il  enfai- 
io.  c.  12.  foit  venir  de  tous  côtés ,  &  les  combloit 
de  bienfaits.  Le  foin  de  lui  en  amener  va- 
lut à  Tiridate  la  Couronne  d'Arménie. 
On  étoit  fîperfuadé  du  pouvoir  de  la 
magie  ,  fur-tout  de  la  Théurgique  ,  & 
de  l'efficacité  des  myfteres,  qu'on  croyoit 
que  les  prodiges  de  valeur  d'Hercule,de 
Jafon  9  de  Caftor  &  de  Pollux  y  &  des 
autres  Héros ,  étoient  dûs  à  leur  initia- 
tion à  ces  myfteres.  Varron  ,  le  plus  fça- 
vant  des  Romains ,  étoit  lî  convaincu  de 
la  fDrce  &du  pouvoir  de  cette  magie  , 
qu'il  ne  doutoit  point  que  ce  que  raconte 
Homère  de  la  metamorphofe  des  Com- 
pagnons d'Ulyfle  en  pourceaux  >  ne  fut 
l'effet  des  enchantemens  de  Circé.  Il  ju- 
geoit  de  même  de  ce  qu'on  débitoit  des 
Arcadiens,  qui,  difoit-on,  traverfantun 
étant  à  la  nage,étoient  changés  enloups, 
&  reprenoient  au  bout  de  neuf  ans  leur 
première  figure  ,  fî  après  s'être  abftenus 
pendant  ce  temps-là  de  manger  de  la 
chair  humaine  ,  ils  repafToient  le  même 
étang. 

J'ai  dit  que  pour  réuiïir  dans  les  opérai 
tiens  de  la  Théurgie ,  il  falloit  ne  rien  ou- 
blier des  pratiques  &  des  cérémonies  qui 


Exfl.par  PH[(l\  Liv.IV.  Ch.  VIL  i$ï 

avoient  été  prefcrites  à  ce  fujet  :  il  en  é- 
toit  de  même  des  formules  de  prières  Se 
des  autres  paroles  qu'il  falloit  prononcer; 
&  quoique  ces  formules  fuffent  fouvent 
compofées  de  mots  d'une  langue  étran- 
gère qu'on  n'entendoit  pas ,  il  étoit  ne- 
ceflaire  cependant  de  les  reciter  telles 
qu'elles  étoient,fans  en  omettre  une  fyl- 
labe;ainfi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant 
des  Evocations  &  des  Devouemens  (i).  M  Lrr.  £ 
On  étoit  même  fî  perfuadé  de  la  ne- 
ceffité  de  fuivre  entièrement  le  cérémo- 
nial, qu'on  difoit  quefï  Tullus  Hoftilius 
avoit  confulté  le  Pontife  prépofé  aux- 
pratiques  de  la  Religion  ,lorfqu'il  entre- 
prit de  faire  defcendre  Jupiter  du  ciel 
félon  les  pratiques  prefcrites  dans  le  Ri- 
tuel de  Numa  Pompilius  ,  il  n^auroit  pas 
été  frappé  de  la  foudre  ,  pour  avoir  man- 
qué à  quelque  chofe  dans  le  Sacrifice 
qu'il  offrit  pour  cela.  Cetrait  d'Hifroire, 
pour  le  dire  en  paflant ,  nous  apprend  que 
Numa  ,  parmi  les  cérémonies  religieufea 
qu'il  avoit  enfeignées  ,  en  avoit  prefcrit 
pour  les  Evocations ,  qui  étoient  une  fui- 
te de  la  Magie  Théurgique. 

Entre  ces  Evocations ,  la  plus  folem-  Evocation* 
nelle  >  &  celle  en  même  temps  qui  étoit  desmanes* 
le  plus  fouvent  pratiquée  ,  étoit  celle  dts 
âmes  des  morts.  L'ufage  d'évoquer  les 
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mânes  étoit  fi  ancien,  que  fon  origine  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculés;&  tous 
les  anathémes  lancés  par  les  Auteurs  fa- 
crés,  contre  ceux  qui  confultoient  l'ef- 
prit  de  Python,  font  des  preuves  de  l'an- 
cienneté de  cette  pratique.  Parmi  les  dif- 
férentes fortes  de  magie  que  Moyfe  dé- 
fend ,  celle  d'évoquer  les   mânes  y  eft 

marquée  expreiïement  :  Nec  fit 

qui  qn.vrat  amortuis  veritatem.  Perfonne 
n'ignore  fhiftoire  de  Saiil ,  qui  alla  con- 
fulter  la  Pythonîfle  d'Endor  pour  évo- 
.  quer  l'Ame  de  Samuel  (1).  Je  n'entrerai 
point  dans  l'effet  qu'eut  cetteEvocation, 
&je  n'examinerai  point  fi  véritablement 
Samuel  apparut  à  ce  Prince  ,  ou  fî  ce  fut 
le  Démon  qui  le  trompa  fous  une  appa- 
rence empruntée  ,  ou  enfin  fi  la  Pytho- 
nîfle elle-même  lefeduifit  par  quelque  il- 
lulîon.  On  fçait  que  les  fentimens  des  Pè- 
res &  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  font 
fort  partagés  là-deiïus  ,  &  que  la  Reli- 
gion n'a  rien  établi  qui  puiffe  nous  en- 
gager à  faivre  aucune  opinion  ,  préfera- 
blement  aune  autre.  Je  ne  parle  qne  de 
Pufage  ,  &  il  eft  certain  qu'il  étoit  aufîî 
ancien  a  qu'il  étoit  univerfellement  pra- 
tiqué. 

Les  Auteurs  profanes  regardent  Or- 
phée comme  l'inventeur  de  cet  art  fune£ 
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te  ,  &  il  eft  vrai  en  effet  que  les  Hymnes 
qu'on  lui  attribue ,  font  la  plupart  de  vé- 
ritables Evocations:  mais  il  y  a  apparen- 
ce que  cette  pratique  étoit  venue  des 
Peuples  de  l'Orient  ,&  qu'elle  fut  portée 
dans  la  Grèce  avec  les  autres  Cérémo- 
nies religieufespar  les  Colonies  qui  vin- 
rent s'y  établir.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft 
fur  qu'au  temps  d'Homère  on  pratiquoit 
Tufage  de  cette  forte  d'évocation,  com- 
me ilparoîtpar  quelques  endroits  de  l'I- 
liade ,  où  il  en  eft  fait  mention,  Ce  n'é- 
toit  pas  même  alors  une  chofe  odieufe  & 
criminelle ,  puifqu'il  y  avoit  des  perfon- 
nes  qui  faifoient  publiquement  profelïion 
d'évoquer  les  âmes ,  &  des  Temples  pour 
y  faire  la  cérémonie  de  l'Evocation.  Pau- 
fanias  parle  de  celui  qui  étoit  dans  la 
Thefprotie  ,  où  Orphée  alla  pour  évo- 
quer l'ame  de  fa  femme  Euridicev'i,.C'eft  (I)  InBeot* 
ce  voyage  même  Se  le  motif  qui  l'y  a- 
mena,  qui  ont  fait  croire  qu'il  étoit  des- 
cendu aux  Enfers.  Le  voyage  d'UlyfTe 
au  pays  des  Qmmeriens ,  où  il  alla  pour 
confulterFombre  deTirefias ,  qu'Home- 
re  décrit  fi  bien  dansl'OdylTée  >  2)  atout  (2)  lïv.  iu 
l'air  d'une  femblable  Evocation  ;  &  on 
pourrait  en  dire  autant  de  tous  les  au- 
tres prétendus  voyages  dans  le  Royaume 
de  Pluton. 
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Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les 
Poètes  qui  parlent  de  l'évocation  des 
Efprits ,  l?Hiftoire  en  fournit  aufîï  des 
exemples.  Periandre,  Tyran  de  Corin- 
the ,  alla  chez?  les  Thefprotes  pour  con- 
fulter  fa  femme  MeliïTe,  au  fujet  d'un 
dépôt  :  &  les  Lacedemoniens  ayant  fait 
mourir  de  faim  Paufanias  dans  le  Tem- 
ple de  Pallas,  &  ne  pouvant  appaifer  fes 
mânes  qui  les  tourmentoient  fans  relâ- 
che, firent  venir ,  au  rapport  des  Hifto- 
ïiens ,  les  Magiciens  de  Thoffalie ,  qui 
ayant  évoqué  les  âmes  de  fes  ennemis  y 
elles  donnèrent  fi  bien  la  chafife  à  la  fien- 
ne,qu'elle  fut  obligée  de  vuider  le  pays.. 
Je  n'ai  pas  deffein  d'étaler  les  horri- 
bles pratiques  que  mettoient  en  ufage 
les  Necromantiens ,  en  évoquant  les  om-' 
bres  des  morts:  il  me  fuffitt  d'avoir  mon- 
tré le  rapport  &  la  liaifon  que  cet  art 
funefte  avoit  avec  la  Religion  payenne. 
qui  les  autorifoit. 

FiniiTons  en  remarquant  que  cette  ma- 
nière de  parler,  évoquer  les  âmes ,  n'eft 
pas  exafte  :  car  ce  que  les  Magiciens ,  Se 
les  Prêtres  établis  dans  les  Temples  des 
mânes  ,  évoquoient ,  n'étoit  ni  le  corps 
ni  i'ame ,  mais  quelque  chofe  qui  tenoit 
le  milieu  entre  l'ame  &  le  corps,  &  que 
les  Grecs  appelloient  ïiJ^Ao^les  La^ 
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tins,  fimulachrum  ,  imago  >  umbra.Qumd 
Patrocleprie  Achille  de  lui  accorder  les 
honneurs  de  la  fepulture  ,  c'eft  afin  que 
les  images  légères  des  morts ,  ne  l'em- 
pêchent pas  de  paffer  le  fleuve  fatal  :  ce 
n'étoient  ni  l'ame  ni  le  corps  qui  def- 
cendoient  dans  les^  Enfers ,  mais  ces  om- 
bres.En  effet  Ulyffe  voit  l'ombre  d'Her- 
cule dans  les  Champs  Elyfées ,  pendant 
que  ce  Héros  eft  dans  les  cieux.  Mais 
j'expliquerai  ce  point  de  la  Théologie 
payenne  ?  lorfque  je  parlerai  des  En- 
fers. 


CHAPITRE    VIII. 
De  l\4flrologie. 

LEs  Anciens  ne  font  pas  d'accord  fur 
les  Peuples  à  qui  on  doit  attribuer 
l'invention  de  PAftrologie.  Hérodote 
dit  qu'elle  prit  nailTance  en  Egypte;  3c 
on  convient  qu'elle  y  étoit  cultivée  dès 
les  temps  les  plus  reculés  ;  mais  le  nom 
de  Science  Chaldaïque  qu'elle  a  tou- 
jours porté  ,  prouve  que  c'eft  dans  la 
Chaldéé  qu'il  faut  en  chercher  l'origi- 
ne y  auffi  eft-ce  le  fentiment  de  Gice- 
ron  (2).  »  Comme  les  Aflyriens ,  dit-il  5  W  DeDi* 
»  habitant  de  vaftes  plaines ,  d'où  ils  dé- 
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»  couvrent  le  ciel  de  toutes  parts,  ont 
»  les  premiers  obfervé  le  cours  des  A£ 
»  très,  ils  ont  été  auflï  les  premiers  qui 
»  ont  appris  à  la  pofterité  les  effets  qu'ils 
»  ont  cru  devoir  leur  attribuer  ;  &  ont 
»  fait  de  leurs  Obfervations  une  fcience, 
»  par  laquelle  ils  prétendent  pouvoir 
*>  prédire  à  chacun  ce  qui  lui  doit  arri- 
»  ver ,  &  quelle  deftinée  lui  eft  prépa- 
ie rée  dès  fa  naiïlance  ».  Un  pafTage  du 
Prophète  Ifaïe  nous  apprend  que  cet  art 
de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  des 
Aftres ,  étoit  très-ancien  dans  la  Chal- 
dée ,  &  en  particulier  à  Babylone  qui 
en  étoit  la  Capitale  :  Appelle  maintenant 
(OCap. 47.  à  ton  fecours  ,  dit  ce  Prophète  (1)  en 
v* 1S'  apoftrophant  cette  ville  idolatrQ.les  Au- 

gures qui  obfervoient  les  A  [1res,  Ù3  qui 
fupputoient  les  mois  pour  ?  annoncer  Par- 
venir. 

Voilà  donc  FAftrologie  judiciaire 
connue  en  Chaldée  des  les  temps  les 
plus  reculés  :  c'eft  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  certain  fur  l'origine  de  cette 
fcience.  Car  ferions-nous  plus  avancés, 
quand  il  feroit  vrai ,  comaie  le  dit  Sui- 
das, que  Zoroaftre  &  Oftanes  en  furent 
les  inventeurs,  puifqu'il  refteroit  tou- 
jours beaucoup  de  difficultés  furie  pays 
de  ces  deux  perfonnages;&  encore  plus 
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fur  le  temps  où  ils  ont  vécu  ?  Des  témoi-  ^ 

gnages  de  Berofe  &  d'Eupoleme ,  cités 

par  Eufebe  (i),  nous  apprennent  à  la  (OP^P**- 

r      '  9  Ai       1  '      •    £  f  J  Evang.Uv.7- 

vente  qu  Abraham  etoit  tort  verle  dans 
la  connoiflance  des  Àftres ,  &  pofledoît 
ce  qu'on  appelloit  anciennement  la fcien- 
ce Chaldaïcjue;  mais  ces  deux  Auteurs 
n'ont  pas  diftingué  l'Aftronomie ,  à  la- 
quelle peut-être  ce  faint  Patriarche  s'ap- 
pliqua ,  d'avec  PAftrologie  judiciaire  : 
car  il  eft  fouvent  arrivé  que  Ton  a  con- 
fondu ces  deux  fciences  ,  quoique  Tune 
foit  aufîi  fage  &  auffi  utile ,  que  l'autre 
cft  vaine  &  frivole. 

De  la  Chaldée  cette  fcience  pafTa  en 
Egypte ,  où  elle  fiât  fort  cultivée ,  com- 
me on  Ta  déjà  remarqué;  &  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce  ;  c'eft  le  chemin  ordinaire 
des  fciences,  des  arts ,  &  des  fables.  Les 
Grecs  vains  &  curieux  s'y  appliquèrent 
beaucoup  ;  &  Chilon  Lacedemonien , 
l'un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  ,  fat  , 
dit-on,  le  premier  qui  s'y  addonna.  De 
la  Grèce  elle  fut  portée  dans  les  autres 
pays  occidentaux  ,  où  elle  fit  tant  de 
progrès,  que  jamais  aucune  fcience  ne 
fut  plus  univerfellement  répandue. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  m'étendre  fur 
fes  progrès ,  encore  moins  fur  les  prati- 
ques différentes  qu'employoient  les  AT- 


f  83  LaMythologle  &  les  Fables 
trologues,  pour  parvenir  par  l'infpec^ 
tion  des  Aftres  à  la  connoiffance  de  IV 
venir  :  rien  de  fi  frivole  que  les  princi- 
pes fur  lefquels  ils  fe  fondoient.  En  ef- 
fet, qu'eft-ce  que  cet  état  du  ciel  qud 
prend  l'Aftrologue,  &  fur  quoi  appuyé- 
t'il  les  prédictions  qu'il  en  tire  ?  Les  an- 
ciens Aftronomes  avoient  divifé  le  Zo- 
diaque en  douze  portions,  &  avoient 
donné  des  noms  aux  douze  Conftella- 
tions  qui  le  formoient;  mais  elles  pou- 
voient  en  avoir  d'autres ,  &  les  avoient 
en-  effet  dans  d'autres  Planifpheres.  La 
Sphère  Barbarique,  dit  Firmicus,  étoitJ 
entièrement  différente  de  celle  desGrecs 
&  des  Romains  ;  &  celle  des  Chinois 
différait  encore  des  unes  Se  des  autres* 
Dans  la  Sphère  Grecque ,  les  Planètes 
portoient  les  noms  de  fept  Divinités  ; 
les  Arabes  qui  auroient  cru  commettre 
une  Idolâtrie ,  s'ils  avoient  placé  des  fi-' 
gures  humaines  dans  le  ciel ,  avoient  mis 
à  leur  place  des  animaux  ou  d'autres 
chofes  ;  des  Paons  ,  par  exemple  ,  à  la 
place  des  Jumeaux  ;  une  gerbe,  au  lieu* 
de  la  Vierge  ;  un  carquois ,  pour  le  Sa^ 
gittaire,  &c.  tout  cela  a  été  arbitraire^- 
D'où  vient  donc  que  les  Aftrologues 
jugeoient  du  tempérament  &  des  aétions 
des  hommes  nés  fous  Pafpeft  de  ces  Pla- 
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netes  ou  de  ces  Conftellations,  eu  égard 
à  leurs  noms?  Pourquoi  difoient-ils  que 
celui  qui  étoit  né  fous  le  Signe  de  la 
Vierge  étoit  chafte?  Que  ceux  à  la  naif- 
fance  defquels  avoit  prefide  Venus  , 
étoient  galants  &  amoureux  ?  Que  Mer- 
cure rendoit  vif  &  ingénieux  ;  Saturne 
lage  &  prudent  ;  que  la  Lune  faifoit  les 
bons  navigateurs  ;  Mars,  les  guerriers  > 
&c  ?  Ces  Confiellations  &  ces  Planètes 
avoient- elles  le  moindre  rapport  avec 
les  fymboles  qui  les  reprefentoient?  Et 
pourquoi  avoient- elles  ce  même  rap-^ 
port  dans  les  pays  où  on  les  xeprefen* 
toit  différemment? 

D'ailleurs,  qui  peut  fe  vanter  de  pren- 
dre au  jufle  l'état  du  ciel,  au  moment 
de  la  naiflance  de  quelqu'un  ;  de  ce  ciel, 
qui  change  à  chaque  infiant ,  &  qui  eft 
fi  prodigieufement  éloigné   de  nous  ? 
Mais  pourquoi  entreprendre  de  réfuter 
ces  abfurdités  ?  Tant  d'autres  l'ont  fait 
avant  moi ,  &  il  eft  fi  aifé  de  triom^ 
pher  fur  ce  fujet ,  que  le  fuccès  ne  doit 
guère  flatter.  N'eft-il  pas  évident  en  ef- 
fet, je  dis  d'une  évidence  à  faire  revenir 
les  plus  opiniâtres  &  les  plus  entêtés  , 
que  ces  corps ,  qui  roulent  dans  des  e£ 
paces  fi  éloignés  de  nous ,  ne  fçauroient 
diriger  fi  jufte  leurs  influences  (s'eft-à* 
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dire  ,  les  petits  corpufcules  qui  s'en  dé- 
tachent, (car  je  défie  que  Ton  conçoive 
autrement  leur  action)  qu'elles  viennent 
fans  que  rien  les  détourne ,  tomber  di- 
rectement fur  notre  terre  qui  n'eft  qu*un 
point  invifible  à  leur  égard  ,  où  il  leur 
faudrait  plufieurs  années  pour  y  arri^ 
Ver ,  quand  même  elles  iroient  aufîi  vite 
qu'un  boulet  de  canon;  fur  un  Royau- 
me, fur  une  Province,  fur  une  Ville, 
fur  une  maifon ,  &  en  particulier  fur  un 
homme  ,  qui  n'y  occupe  qu'un  très-pe- 
tit efpace  ?  Comment  concevrait  -  on , 
quand    même    ces    corpufcules  arrive- 
roient  dans  l'endroit  où  naît  un  enfant, 
qu'ils  puffent  déterminer  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie ,  avec  lefquelles  ils  n'ont 
certainement  aucune  liaifon;  agir  fur  fes 
penfées,  fur  fa  liberté,   &c?  Par  quel 
excès  d'extravagance  a-t'ondonc  ofé 
avancer ,  que  ces  influences  agifîbient  iî 
puilTamment  fur  nous  ,  qu'elles  déter- 
minoient  toutes  nos   a&ions  ;  qu'elles 
nous  portoient  au  bien  ou  au  mal;  qu'el- 
les formoient  nos  temperamens  ,  nos  in- 
clinations ,  nos  habitudes  ?  Comment  a- 
ton  pu  dire  ferieufement  que  le  Signe 
du  Bélier  préildoit  à  la  tête;  le  Tau- 
reau, au  gofîer  ;  les  Jumeaux,  à  la  poi- 
trine ;  le  Scorpion  ,  aux  entrailles  ;  les 
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Poifîbns,  aux  pieds  :  que  le  Lion  don- 
noit  la  force  ;  que  les  afpefts  differens 
de  ces  Signes  étoient  caufe  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaife  difpofition  de  nos 
corps  ?  Qu'il  falloit  bien  fe  donner  de 
garde,  par  exemple,  de  prendre  mede- 
cine  fous  Pafpedt  du  Taureau  ,  parce 
que ,  comme  cet  animal  rumine ,  on  la 
vomiroit  ;  ainfî  que  mille  autres  extra- 
vagances que  j'aurois  honte  de  rapport 
terf 

Finiffons  ce  Chapitre  &  ce  Livre  par 
une  reflexion.  Nous  feroit-il  avanta- 
geux de  pénétrer  dans  cet  avenir,  qu'on 
s'efi  tant  efforcé  de  connoître  ?  Non 
certainement ,  &  c'efl  avec  une  fageffe 
infinie,  que 'Dieu  nous  Ta  caché  ?  corn-? 
me  le  dit  Horace  : 

Pntdens  futur:  ternporis  exitum 
<  Caligimfà  nctie  frémit  Deus. 

Rien  n'eft  lî  touchant  ni  fî  beau  que 
ce  que  dit  Ciceron  à  cette  occafion  (i).    W  DeDiv. 
»  Dans  quelle  trifteife  n'auroit  pas  été    1  " z' 
»  plongé  Priam  le  refte  de  fa  vie  ,  s'il 

*  avoit  fçu  le  fort  funefte  qui  lui  étoit 
»  refervé  ?  Les  trois  Confulats  de  Pom- 

*  pée,  fes  trois  Triomphes,  l'auroient- 
»  ils  rendu  fenfîble  à  la  moindre  joie  , 
»  s'il  avoit  pu  prévoir ,  ce  que  nous  nç 
»  fçaurions  dire  nous-mêmes  fans  verfer 
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»  un  torrent  de  larmes,  qu'un  jour  après 
»  la  perte  d'une  bataille  &  la  déroute 
«  entière  de  fon  armée,  il  feroit  tué  dans 
»  les  deferts  de  l'Egypte?  Et  qu'auroit 
»  penfé  Cefar ,  s'il  avoit  fçu  auflï  qu'au 
=°  milieu  de  ce  même  Sénat,  qu'il  avoit 
»  rempli  de  fes  amis  &  de  fes  créatures, 
»  près  de  la  Statue  de  Pompée,  à  la  vue 
*>  de  fes  Gardes,  il  feroit  percé  de  coups 
»  par  fes  meilleurs  amis  ,  &  fon  corps 
«  abandonné  ,  fans  que  perfonne  ofât  en 
*  approcher  ?  Il  eft  donc  plus  utile  & 
»  plus  avantageux  pour  nous  d'ignorer, 
»  que  de  connokre  les  maux  qui  nous 
»  font  refervés  ».  Certè  igitur  ignorant 
futurorum  malorum  melior  ejl,  quamj'cien- 
tia. 


livr: 


LIVRE  CINQUIEME, 

De  la  Nature  des  Dieux  ;  de  leur  divijion 
enplujieurs  Clajfes. 

O  u  T  ce  qu'on  vient  de  voit 
dans  les  deux  Livres  précé- 
dents, regarde  l'Idolâtrie  en 
gênerai, fon  origine, fes  pro- 
grès* On  a  parlé  dans  le  troifîéme  du 
culte  que  le  Paganifme  rendoit  à  fes 
fauiTes  Divinités  ;  de  tout  ce  qui  fervoît 
à  ce  culte  ,  Temples ,  Autels ,  Bois  fa- 
crés  ,  Sacrifices,  Prêtres  ,  Vi&imes,  &c. 
dans  le  quatrième,  on  a  parcouru  toutes 
les  fortes  de  Divination;  Oracles,  Sibyl- 
les ,  Arufpîces ,  Augures  ,  &c.  Il  me  ref- 
tc  maintenant  à  examiner  quelle  étoit  la 
nature  de  ces  Dieux,  qui  ont  été  pen- 
dant tant  de  fiécles  l'objet  du  culte  de 
prefque  toute  la  terre;  quels  étoient 
ceux  qu'on  regardoit  comme  leurs  en- 
fans  ;  enfin  à  les  divifer  en  différentes 
Clafles.  C'eft  dans  ce  Livre  qu'après 
Tome  IL  I 
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avoir  rapporté  les  fentimens  des  Philo- 
fophes  anciens  fur  la  Divinité  ,  je  prou- 
verai par  tout  ce  que  l'Antiquité  a  de 
plus  refpeftable  ,  que  malgré  leurs  rat- 
nnemens ,  ils  ont  cm  toujours  que  la 
plupart  des  Dieux  avoient  été  des  hom- 
mes, fujets  à  la  mort  comme  ceux  qui 
les  adoroient  ;  &  j'efpere  que  cet  arti- 
cle de  la  Théologie  payenne  fera  prou- 
vé d'une  manière  qui  ne  fouftrira  point 
de  réplique. 

CHAPITRE     I. 

De  la  Nature  des  Dieux. 

IL  n'y  a  rien  au  monde  fur  quoi  les  an- 
ciens Philofophes  ayent  tant  raifon- 
né,  que  fur  la  Nature  des  Dieux;  mais 
nous  neconnoiffons  que  très-imparfaite- 
ment leurs  Syftémes;  &  fans  Diogene 
Laerce  &  Ciceron  qui  nous  ont  confer- 
vé  l'hiftoire  de  leurs  opinions  ,  l'un  dans 
les  vies  des  Philofophes ,  l'autre  dans  fes 
trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux, 
nous  les  ignorerions  entièrement.  Il  eft 
vrai  qu'on  doit  mettre  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  Auteurs ,  &  que  le 
premier  eft  un  guide  beaucoup  moins 
fur  que  le  fécond,  qui  paroît  parfaite* 
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ment  inflruit  de  fa  matière  :  maïs  comme 
il  la  traite  en  Académicien,  on  a  fou  vent 
de  la  peine  à  démêler  quel  eft  fon  fenti- 
ment.  Ce  fçavant  Auteur  introduit  dans 
fon  Ouvrage  trois  Philofophes  de  Seules 
oppofées,  un  Epicurien,  un  Stoïcien, 
&  un  Académicien  ,  qui  difputent  fur  la 
Nature  des  Dieux.  Quant  aux  deux  pre- 
miers ,  ils  ont  chacun  leurs  dogmes  ,  & 
fe  croyent  à  l'excluïîon  l'un  de  l'autre 
en  pofïeffionde  la  vérité;  mais  l'Acadé- 
micien ,  qui  ne  veut  fe  rendre  qu'à  l'évi- 
dence ,  les  arrête  tour-à-tour ,  leur  dé- 
couvre l'illufïon  de  leurs  préjugés,  &  ne 
fonge  lui-même  à  fe  garantir  de  Terreur, 
qu'en  n'affirmant  rien  de  pofîtif. 

On  wit  d'abord  que  ce  n'eft  point 
dans  leurs  fyftêmes  qu'il  faut  efperer  de 
trouver  une  idée  jufte  de  la  Divinité;  &C 
s'ils  fe  font  égarés  dans  leurs  vaines  fpe- 
culations,  comme  l'Apôtre  le  leur  re- 
proche ,  c'efl  fur-tout  lorfqu'ils  ont  vou- 
lu parler  des  Dieux.  Ils  n'avoient  même 
fecoué  le  joug  de  l'Idolâtrie  grofïïere 
de  la  Grèce  &  de  Rome,  que  pour  la 
remplacer  par  de  vaines  fubtilités ,  ou 
fouventmême  en  imaginant  des  fyftêmes 
pires  que  le  Polytheïfme.  En  effet ,  qu'on 
parcoure  tout  l'Ouvrage  de  Ciceron; 
qu'on  examine  les  fentimens  des  Philo- 
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fophes  qu'il  a  rapportés  avec  tant  de 
conno:lîance ,  on  verra  que  ceux  qui 
font  les  plus  orthodoxes  ;  c'eft-à-dire , 
ceux  qui  fuppofent  un  Etre  indépendant 
de  la  matière ,  une  Intelligence  infinie  & 
éternelle  ,  un  premier  moteur  qui  donne 
au  monde  l'ordre  que  nous  lui  voyons , 
fuppofent  en  même  temps  l'éternité  de 
cette  matière ,  &  qu'aucun  d'eux  n'a  ni 
compris,  ni  admis  la  création  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  dans  une  autre  occafion. 
C'eft  ,  fi  on  ne  veut  point  fe  faire  illu- 
fîon ,  à  quoi  fe  rapportent  les  opinions 
de  tous  les  Philofophcs. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Philo- 
fophes  n'ont  étudie  la  Nature  des  Dieux , 
que  par  rapport  aux  chofes  fgnfibks , 
dont  ils  cherchoient  à  connoître  l'origi- 
ne &  la  formation  ;  &  qu'au  lieu  de  fou- 
mettre  la  Phyfique  à  la  Théologie  ,  ils 
ne  fondoient  leur  Théologie  que  fur  la 
Phyfique.  Ainfi  les  différentes  manières 
dont  ils  concevoient  l'arrangement  de 
l'Univers  ,  faifoient  leurs  différentes 
croyances  fur  la  Divinité.  Car  que  l'on 
dife  avec  Thaïes  que  l'eau  eft  le  principe 
de  toutes  chofes  ,  &  que  Dieu  eft  cette 
Intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
l'eau  ;  on  lui  repondra  que  cette  Intel- 
ligence n'a  pas  formé  l'eau  dont  elle  fe 
fçn,  Si  quelqu'un  prétendoit  avec  Ap$j 
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Stimandre  que  les  Dieux  reçoivent  l'être, 
qu'ils  naiflent  &  meurent  de  loin  à  loin , 
&  que  ce  font  des  mondes  innombrables; 
n'auroit-on  pas  raifon  de  lui  dire  avec 
Cîceron  (i);  Peut-on  admettre  un  Dieu 
qui  ne  foit  pas  éternel  ? 

Si  un  Difciple  d'Anaximene  préten- 
doit  que  l'air  eft  Dieu ,  qu'il  eft  produit, 
qu'il  eft  immenfe  &  infini,  qu'il  eft  tou- 
jours en  mouvement  :  mais  l'air,  lui  di- 
roit-on,  n'ayant  point  de  forme,  comj 
ment  pourroit-il  être  Dieu,puifque  Dieu 
en  doit  avoir  une ,  &  même  une  très-belle? 
Outre  cela,  dire  qu'il  eft  produit ,  c'eft 
dire  qu'il  eftperiffable.  Anaxagore ,  Ele- 
vé d'Anaximene  ,  étoit  fans  doute  plus 
raifonnable ,  puifqu'il  foutenoit  que  le 
fyftême  &  l'arrangement  de  l'Univers , 
étoient  l'ouvrage  de  la  puiiTance  &  de 
la  fagefle  d'un  Etre  infini  ;  mais  cet  Etre  * 
fî  fage  &  fi  puiffant ,  n'avoit  pas  fait  cet 
Univers  auquel  il  donne  l'arrangement* 

Si  Pythagore  croyoit ,  comme  le  rap- 
porte Ciceron  (2) ,  que  Dieu  étoit  cette 
ame  répandue  dans  tous  les  Etres  de  la 
nature,  &  dont  les  âmes  humaines  étoient 
tirées  ;  outre  que  ce  fyftême  ne  fera  autre 
chofe  que  le  pur  materialifme  de  Straton 
&  de  quelques  autres,  il  fera  aifé  de 
triompher  avec  Ciceron ,  en  lui  ob jeûant 
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que  fi  cela  étoit ,  Dieu  feroit  déchiré  8i, 
mis  en  pièces ,  quand  ces  âmes  s'en  dé- 
tachent ;  qu'il  fouffriroit  :  Or  un  Dieu 
n'eft  pas  capable  de  fouffrir.  Pourquoi 
d'ailleurs  l'efprit  de  l'homme  ignore-t'il 
quelque  chofe ,   s'il  eft  Dieu  ? 

Si  Parmenide  s'offre  fur  les  rangs  pouf 
prouver  que  Dieu  eft  femblable  à  une 
Couronne ,  à  un  Cercle  lumineux  &  non 
interrompu  ,  qui  environne  le  Ciel  :  on 
lui  demandera  avec  Ciceron,  où  il  prend 
dans  ce  Cercle  la  figure  divine ,  &  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  du  fenti- 
ment  ?  Si  le  même  Philofophe  divinife  la 
guerre  ,  la  difcorde  ,  la  cupidité ,  mille 
autres  chofes,  qui  bien-loin  d'être  im- 
mortelles, font  détruites  par  la  maladie, 
par  le  fommeil ,  par  Poubli ,  par  le  temps 
fcul  ;  on  aura  raifon  de  traiter  de  chimè- 
res &  de  vifions  ,  de  femblables  hypo- 
thefes. 

Si  Democrite  donne  la  qualité  de 
Dieu  ,  &  aux  images  des  objets  qui  nous 
frappent,  &  à  la  nature  qui  fournit,  qui 
envoyé  ces  images ,  &  aux  idées  dont 
elles  nous  remplirent  l'efprit  ;  qu'après 
cela  il  affure  que  rien  n'eft  éternel,  parce 
que  rien  ne  demeure  éternellement  dans 
le  même  état:  n'eft-ce  pas ,  lui  dira-t'on, 
avec  le  même  Ciceron  ;  détruire  &  ren- 
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Verier  d'un  feul  coup  l'exiftence  des 
Dieux  ,  6c  toutes  les  opinions  qui  réta- 
blirent ? 

«  Pour  ce  qui  regarde  Platon  ,  dit  le 

*  même  Auteur  (t),  il  faudrait  un  long   W  Lo<xclt* 
»  difeours  pour  expofer  fes  variations 

y>  fur  cette  matière.  Dans  le  Timée ,  il 
»  dit  que  le  Père  de  ce  monde  ne  fçau- 
«  roit  être  nommé;  &  dans  fes  Livres 
«  des  Loix,Qu'il  ne  faut  pas  être  curieux 
»  de  fçavoir  proprement  ce  que  c'eft  que 
»Dieu.  Quand  il  prétend  que  Dieu  eft 
m  incorporel ,  c'eft  nous  parler  d^un 
»  Etre  incompréhensible,  6c  qui  ne  pour? 
»  roit  avoir  ni  fentiment ,  ni  fagelfe,  ni 
»  plaifîr  ;  attributs  eflentiels  aux  Dieux. 
»  Il  dit  auffi ,  6c  dans  le  Timée  Se  dans  les 
»  Loix  ,  que  le  Monde >  le  Ciel,  les 
»  Aftres  ,,  la  Terre  ,  les  Ames ,  les  Divi- 
»  nités  qui  nous  enfeignent  la  Religion 
»  de  nos  Pères  ,  il  dit  que  tout  cela  eft 
»  Dieu;  opinions  ,  continue  toujours  le 
»  même  Auteur  ,  qui  prifes  en  particu- 
»  lier  ,  font  évidemment  fauiïes ,  6c  pri- 
sa fes  toutes  enfemble ,  fe  contredirent 

*  prodigieufement, 

Xenocrate ,  dit  encore  Ciceron  (a)  ,    (2)  ikd, 
qui  avoit  eu  le  même  Maître  qu'Ariftote, 
ne  raifonne  pas  mieux  que  lui  fur  cette 
matière,  puifqu'il   admet  huit   Dieux, 
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dont  les  Planètes  en  font  cinq:  mais  j'ai 
affez  parlé  ailleurs  de  cette  opinion  qui 
mettoit  les  Aftres  au  nombre  des  Dieux, 
Pour  celle  des  Stoïciens  qui  y  ajoutoient 
les  Hommes  illuftres  ,  je  lareferve  pour 
le  Chapitre  fuivant.  Je  ne  dirai  rien  non 
plus  de  celles  des  autres  Philofophes , 
puifqu'il  fuffit  de  fçavoir  qu'elles  fe  re- 
duifent  toutes  à  trois  ClafTes,  La  pre- 
mière eft  celle  des  Philofophes  materia- 
liftes ,  qui  croyoient  que  la  matière  toute 
feule,  privée  de  fentiment  &  de  raifon, 
avoit  pu  former  le  monde;  foit  que  l'un 
des  Elemens  produisît  tous  les  autres  , 
comme  Thaïes  l'afïuroit  de  l'eau  ;  foit 
que  la  matière  étant  partagée  en  une  in- 
finité d'Atomes ,  ces  Atomes  ,  à  force 
de  voltiger  fortuitement  dans  le  vuide, 
ayent  pris  enfin  des  formes  régulières , 
ainfî  que  Ta  cru  Epicure. 

La  féconde  eft  celle  de  ces  Philofo- 
phes plus  éclairés  ,  qui  s'élevèrent  juf- 
qu'à  cette  notion,  qu'il  y  a  dans  le  mon- 
de un  trop  bel  ordre  ,  pour  n'être  pas 
l'effet  d'une  caufe  intelligente  ;  mais  ne 
concevant  rien  qui  ne  fût  matériel ,  ils 
crurent  que  l'Intelligence  faifoit  partie 
de  la  matière  ;  &  ils  attribuèrent  cette 
perfection  au  feu  de  l'jEther,  ou  de  la 
matière  la  pus  fubtile  &  la  plus  agitée. 
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La  troisième  enfin,  eft  celle  de  ces  Phi- 
îofophes  qui  comprenant  que  l'Intelli- 
gence ne  pouvok  être  matérielle  ,  con- 
clurent qu'il  fiilloit  la  diftinguer  abfolu- 
ment  de  tout  ce  qui  eft  corps  :  mais  en 
même  temps  ils  crurent ,  comme  on  l'a. 
déjà  dit ,  que  les  corps  exiftoient  indé- 
pendamment de  cette  Intelligence,  dont: 
le  pouvoir  fe  bornoit  à  les  mettre  en  or- 
dre &  à  les  animer. 

Je  n'ajoute  rien  ici  à  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  ces  anciens  Philosophes 
Egyptiens  ,  qui  fous  le  nom  de.  Cneph 
eomprenoient  un  premier  Etre  ,  de  la 
bouche  duquel  fortoit  l'œuf  primitif, 
dont  les  autres  êtres  étoient  émanés.  Je 
ne  m'étendrai  pas  même  davantage  fur 
cette  matière ,  qui  regarde  plus  l'Hiftoire 
de  laPhilofophie ,  que  celle  de  la  Relt* 
gion.  Ceux  qui  voudront  s'inftruireplus 
particulièrement  des  opinions  des  Plii^ 
îofophes  fur  la  Divinité  ,  pourront  con*- 
fulter  ,  outre  Diogene  Laerce  &  Cice~ 
ron ,  l'Hiftoire  de  la  Philofophie  >  par 
Stanley,  &  l'Ouvrage  intitulé,  Syftême 
Intellectuel,  par  Cudword:  venons  à> 
quelque  chofe  de  plus  particulier  à  1» 
Mjthologie». 
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CHAPITRE    IL 

Oit  Von    examine    plus   particulièrement 
la  Nature  des  Dieux  du  Paganifme. 

CE  n'étoit  point  fur  ces  vaines  fpecu- 
lations,qu' avoit  été  formée  la  Théo- 
logie Payenne.  Au  contraire  ,  ce  ne  fui 
que  pour  la  réformer  &  la  dégrofïïr ,  que 
les  Philofophes  imaginèrent  tant  de  dif- 
ferens  fyftêmes.  C'eft  de  la  nature  des 
Dieux  qui  étoient  véritablement  l'objet 
&  le  culte  établi  dans  le  Paganifme  ,  que 
je  veux  parler,  &  d'abord  il  fe  prefente 
un  point  important  à  examiner.CesDieux 
avoient-ils  tous  été  des  homm  es  f  Y  en 
avoit-il  du  moins  qui  l'euflent  été  ?  Je 
fais  perfuadé  qu'on  jugera  inutile  l'exa- 
men de  la  féconde  partie  de  la  queftion, 
On  a  toujours  oui  dire ,  on  a  lu  dans  dif- 
ferens  Auteurs ,  foit  anciens ,  foit  moder- 
nes.qu'on  avoit  élevé  au  rang  des  Dieux, 
qu'on  avoit  honoré  d'un  culte  public, 
des  hommes  illuftres.  Cependant  nous 
voyons  qu'il  y  a  quelques  Sçavans  qui 
après  avoir  ferieufement  examiné  des  o- 
pinions  généralement  adoptées  ,  ne  les 
trouvent  pas  toujours  appuyées  fur  de 
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folides  fondemens  ;  j'en  connois  qui  pré- 
tendent qu'il  n'y  eut  jamais  aucun  homme 
qui  ait  été  adoré  comme  Dieu.  C'eft  donc 
fur  cette  féconde  partie  de  la  queflion 
que  je  m'étendrai  davantage  ,  Se  j'efpere 
la  prouver  fans  réplique  ;  car  pour  la  pre- 
mière ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais 
eu  d'Auteur  ,  ni  ancien  ni  moderne  ,  qui 
ait  cru  que  tous  les  Dieux  des  Payens 
ayentété  des  hommes.  Qu'on  fe  rappelle 
ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  l'origine  & 
<lu  progrès  de  l'Idolâtrie  (1):  j'ai  fait  voir  Mli* 
qu'elle  n'avoit  pas  été  d'abord  auflî  monf- 
trueufe  qu'elle  le  fut  dans  la  fuite  ;  que 
Tidée  du  premier  Etre  ,  du  Créateur  de 
l'univers  s'étant  infenfiblement  effacée  , 
onTavoit  d'abord  attachée  à  des  objets 
fenlîbles  ;  que  les  Aflres ,  furtout  le  So- 
leil &  la  Lune  dont  l'éclat  frappoit  le 
plus  vivement,  &  dont  les  influences  pa- 
roiffoient  agir  plus  immédiatement  fur 
nous  ,  avoient  attiré  les  premiers  hom- 
mages ,  Se  avoient  été  les  premiers  Dieux; 
que  de  l'adoration  des  Aftres  ,  on  étoit 
venu  à  celle  des  élemens ,  des  fleuves,des 
fontaines ,  &c.  entîn  à  celle  de  toute  la 
nature.  J'ajoute  que  c'étoit  le  fentiment 
de  la  plupart  des  Philofophes.  Ciceron 
rapportant  celui  de  Chryfippe  (2) ,  dit 
qu'il  penfbit  que  l'air  étoit  Jupiter  ;  que 

I  vj 
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la  mer  étoit  Neptune  ,  que  la  terre  était 
Cerès ,  Scc:Denique  difputat  JEthera  ejje 
eum  ,  quem  hommes  Jovem  appellant;qui~ 
que  aer  per  maria  manaret,  eum  ejfe  Nep^ 
r.  viim  ;  terramque  eam  ejfe,  quce  Ceres  di* 
ceretur  ;Jimilique  ratione  percurrit  vocabu- 
la  reliquorum  Deorum. 

Zenon,  au  rapport  de  Diogene  Laër* 
(i)InZexîon.  ce  (i),  difoit  à  peu  près  la  même  chofe, 
puifque  \  félon  ce  Chef  des  Stoïciens  , 
c'étoit  Pâme  univerfelle  du  monde  ,  qui 
prenoit  difFerens  noms ,  fuivant  les  diffe- 
rens  rapports  de  fa  puiffance  :  qu'elle  fe 
nommoit  Dios ,  parce  que  c'eft  elle  qui 
opère  tout  ;  Athene ,  parce  que  fon  em- 
pire eft  dans  les  Cieux  ;  Hera,  à  caufe 
qu'elle  eft  la  maîtreffe  de  l'Univers  ; 
'Vulcain ,  comme  préfidant  au  feu  ;  ÔC 
Pofeidon  ,  en  tant  qu'elle  étend  fon  pou- 
voir fur  les  eaux. 

Pline  parlant  de  la  Divinité  ,  dit  que 
les  hommes  l'a  voient  divifée  enplufieurs 
parties  ,  pour  les  honorer  feparément 
fuivant  leurs  difFerens  befoins  :  Fragilis  & 
laborlofa  mort  alitas -,  in  partes  itadigejjit y 
tnfirmiratts  fuce  memor,  ut  porùonibus  colc- 
(a)£»*fft7i  ret  qutfque  ,  quo  maxime  indigent  (2). 

Ce  que  je  viens  de  dire  donna  lieu  à 
ces  diviiîons  qui  partageoiem  les  Dieux, 
sn  différentes  Claffes,  comme  on  le  ver- 
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ta  dans  la  fuite  ;  fur-tout  en  celle  des 
Dieux  naturels, qui  étoient  les  Aftres  et 
les  autres  parties  de  l'univers  ;  &  des 
Dieux  animés ,  c'eft-à-dire ,  à^s  homme3 
qui  avoientreçu  les  honneurs  de  l'Apo- 
théofe.  Il  eft  donc  certain  que  le  Paga*- 
nifme  adoroit  d'autres  Dietfx  que  les 
hommes  déifiés,  que  j'ai  prouvé  même 
•ailleurs  n'avoir  été  que  le  dernier  objet 
de  l'Idolâtrie  ,  &  que  les  Aftres  furent 
les  premiers  Dieux  du  Paganifme. 

Pour  venir  maintenant  à  la  féconde 
partie  de  la  queftion  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  d'examiner,  je  foutiens  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  aufquels  on  a  véritablement 
rendu  les  honneurs  divins  ,  &  que  les 
Grecs  n'avoient  gueres  d'autres  Dieux  , 
que  des  hommes  déifiés.  Je  commence 
par  le  témoignage  d'Hérodote  ,  parce 
que  c'eft  de  cet  Auteur-là  même  que  les 
Sçavans  dont  j'ai  parlé  ,  s'appuient  pour 
prouver  leur  prétention  :  voici  ce  que  dit 
ce  célèbre  Hiftorien  en  parlant  des  Perfes 
(i).  »  Ils  n'ont  ni  Statues  ni  Temples  ,  M  ***•  ** 
»  ni  Autels,&  taxent  de  folie  ceux  qui  en  c*  " 
»  ontrla  raifon  en  eft,comme  je  penfe,par- 
»  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas  comme  les 
»  Grecs,que  lesDieux  foient  nés  des  hom* 


Ul, 
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7roÇtïîaç  cvéfctcrxv  tvs  êtovç ,  xciTclniù   ol  Ec/^ê- 

Hérodote  fuppofe  donc  que  les  Grecs 
croyoient  que  les  Dieux  tiroient  leur  o- 
rigine  des  hommes ,  ou ,  ce  qui  revient 
au  même ,  qu'ils  avoient  été  des  hommes. 
Je  ne  rapporte  point  de  paflage  particu- 
lier de  Diodore  de  Sicile  ,  puifqu'il  fau- 
drait copier  prefque  tous  les  premiers 
Livres  de  fa  Bibliothèque  ,  où  il  fuppo- 
fe partout  que  les  Dieux  avoient  été  des 
hommes.  On  ne  dira  pas  qu'il  n'ait  regar- 
dé Saturne  ,  Atlas ,  Jupiter  ,  Apollon  , 
Eacchus  ,  &  tant  d'autres  ,  comme  des 
Dieux  ,  &  même  comme  les  premiers 
Dieux  du  Paganifme;  cependant  il  en 
parle  comme  d'hommes  illuftres  ;  il  entre 
dans  le  détail  de  leurs  allions  &  de  leurs 
conquêtes  ,  &  n'oublie  pas  l'hiftoire  de 
leurnaiffance  &  de  leur  mort.  En  un  mot 
tous  les  Hiftoriens ,  les  Pvlythologues,  Se 
les  Poètes,  ontpenféfur  ce  fujet  comme 
Diodore  de  Sicile.  Perfonne  ne  doutera 
que  Jupiter  n'ait  été  la  grande  Divinité 
des  Grecs  Se  des  Romains  :  cependant  on 
nous  apprend  l'hiftoire  de  fa  naifïànce  , 
celle  du  ftratagême  dont  Rhea  fa  mère 
fe  fervitpourle  dérober  à  la  cruauté  de 
Saturne.  On  nous  parle  de  fon  éducation, 
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de  fes  conquêtes  ,  de  fes  amours  ,  de  fes 
enfans  ;  enfin  de  fa  mort  &  du  lieu  où 
étoit  fon  tombeau.  On  dit  les  mêmes 
chofes  des  autres  Dieux. 

On  pourroit  m'obje&er  que  des  Poè- 
tes ,  du  moins  tels  qu'Hefiode  &  Homè- 
re ,  ne  devroient  pas  entrer  dans  la  lifte 
de  ceux  que  je  cite  -pour  prouver  cette 
vérité  ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  inventé 
ce  qu'ils  difent  des  Dieux  ,  ainfi  que  je 
l'ai  prouvé  ailleurs  ,  &  qu'ils  n'ont  fait 
que  fuivre  les  idées  établies  de  leur  temps, 
on  doit  les  regarder  comme  les  premiers 
&  les  plus  anciens  témoins  de  la  tradition, 
qui  portoitque  les  Dieux  avoient  été  des 
hommes. 

Quoique  les  Philofophes  aient  imagi- 
né difFerens  fyftêmes  fur  la  Divinité,ain- 
fî  qu'on  Ta  vu  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  ily  avoit  cependant  parmi  eux  des 
Seftes  confiderables  qui  admettoientdes 
hommes  déifiés  ;  comme  celle  des  Stoï- 
ciens &  des  Platoniciens  ,  du  moins  ceux 
des  derniers  temps.  Ciceron ,  qui  dans 
le  fécond  Livre  de  la  Nature  des  Dieux 
développe  avec  tant  d'art  les  opinions 
des  premiers ,  dit  qu'il  admettoient  une 
ame  univerfelle  ,  un  feu  aftîf ,  vital,  in- 
telligent ,  qui  animoit  toute  la  nature;& 
que  tout  être  où  l'on  voyoit  quelque  ef- 
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ficaché  Singulière ,  &  où  ce  principe  ac^ 
tif  paroifToit  fe  manifefter  plus  claire- 
ment,meritoitle  nom  de  Divinité:  &  par 
eonfequent  que  ce  titre  devoit  être  donné 
aux  grands  hommes^dans  l'ame  defquels 
ce  feu  divin  étinceloit  avec  plus  d'éclat» 

Jamblique  qui  avoit  tant  travaillé  à  é- 
purer  le  fiftême  dominant  du  Paganifme^ 
n'a  pu  cependant  s'empêcher  d'admet- 
tre une  ClalTe  de  Dieux  animés,&  d'hom- 
mes déifiés ,  comme  on  le  verra  dans  un 
autre  Chapitre.  Voila  donc  deux  Seftes 
dePhilofophesqui,conformesencelaaux: 
Poètes  &  aux  Hifioriens,  reconnoiïTent 
les  deux  efpeces  deDieuxdontj'ai parlé, 
des  Dieux  naturels,&  des  Dieux  animés. 

Si  des  témoignages  des  Auteurs  Grecs 
on  pafTe  à  ceux  des  Latins  ,  on  trouvera 
qu'ils  ont  établi  encore  plus  clairement 
la  Thefe  que  je  foutiens.  Varron  ,  au 
.  rapport  de  S.  Auguftin  (  1  ) ,  alloit  un  peu 
trop  loin?puifqu'il  affûroit  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  trouver  dans  les  Ecrits  des  An:* 
ciens  des  Dieux  quin'euffentpas  été  des 
hommes.  Cicerondkde  même  que  dans 
tous  les  temps  on  avoit  coutume  de  met- 
tre au  rang  des  Dieux ,  ceux  qui  avoient 
appris  aux  hommes  à  fe  fervir  d'alimens 
propres  à  conferver  la  vie  :  Nonfolum  hxç 
osas  ,  fed  tôt  a  gojlmtas ,  reparti  aliment? 
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gratta ,  reper  tores  ut  Deos  omnium  clarijjî- 
mos  honoravit  (1):  témoignage  décifif,    <l}  P*^«* 
puifqu'il  prouve  non-feulement  que  des 
hommes  ont  été  mis  au  rang  des  Dieux  9 
mais  encore  des  grands  Dieux. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  m'obje&er 
que  ce  n'effc  point  là  le  fentiment  de  Ci- 
ceron ,  qui  ne  fait  qu'expofer  dans  le  pre- 
mier Livre  de  la  Nature  des  Dieux ,  les 
fentimens  des  Philofophes ,  qu'il  réfute 
dans  la  fuite;  car  outre  qu'on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  rien  dit  de  contraire ,  on  peut  du 
moins  conclure  de  ce  paffage  qu'il  y  a- 
voit  eu  des  Philofophes  qui  avoient  fou- 
tenu  qu  e  la  plupart  des  Dieux  avoient  été 
des  hommes  ;  &  c'efl:  tout  ce  que  je  veux 
prouver. 

Les  Livres  de  Labeo  dont  parle  Ser- 
vais (2) ,  feroient  très-propres  s'ils  exif- 
toient  encore  ,  à  prouver  la  même  pré- 
tention :  cet  Ouvrage  étoit  intitulé ,  des 
Dieux  animés  ;  de  Dits  quibus  origo  ani- 
malts  ejl ,  &  fuppofoient  la  diftin&ion 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  des  Dieux  natu- 
rels ,'tels  que  les  Aftres  ,  &  des  Dieux  a- 
nimés  ,  ou  des  hommes  qu'une  efpece  de 
confecration  élevoit  au  rang  des  Dieux. 
Serviusqui  avoit  lu  cet  Ouvrage,  le  dit 
pofîtivement  :  Labeo  in  Libris  qui  appel* 
lamwr ,  <k  Dûs  quibus  origo  animalu  ejt  ^ 
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ait  ejfe  quxdamfacra  ,  quibus  anima  hu* 
mance  vertuntur  in  Deos  y  qui  appellantur 
animales  ,  qubd  de  animis  fiant.  Servius 
lui-même  parle  comme  Labeo  ,  puif- 
qu'entre  les  différentes  étymologies  du 
mot  Indigete ,  il  rapporte  celle-ci  :  Vel 
certè  Indigete  s  funt  Dit  ex  homïnibus 
faut. 

Mais  ce  n'étoient  pas  feulement  les 
Grecs  &  les  Romains  quipenfoient  ainfï 
fur  les  Dieux:  les  Egyptiens  &  les  Phé- 
niciens enavoient  la  même  idée.  Sancho- 
niathon  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Livre  fécond ,  avoit  fait  dans  fon  Ouvra- 
ge Phiftoire  des  anciens  Princes  qui  a- 
voient  mérité  d'être  élevés  au  rang  des 
Dieux  ,  &  que  de  très-fçavans  hommes 
croient  avoir  été  les  Patriarches  eux-mê- 
mes. Philon  de  Byblos  fon  traducteur  , 
obferve  que  Taiit  avoit  de  même  écrit 
rhiftoire  des  Anciens  Dieux  ,  que  des 
Auteurs  desfieclesfuivans  avoient  tour- 
née en  allégorie.  11  fait  enfuite  une  dif- 
tin&ion,  qui  prouve  bien  ce  que  j'ai  def- 
fein  d'établir.  »  Les  Anciens  ,  dit-il,  a- 
»  voient  deux  fortes  de  Dieux  ;  les  uns 
*>  étoient  immortels  ,  comme  le  Soleil , 
*>  la  Lune ,  les  Aftres ,  &  les  Elemens  ; 
»les  autres  mortels  ,  c'efl-à-dire  ,  les 
»  grands  hommes ,  qui  par  leurs  belles 
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»  a&ions,  ou  par  l'utilité  qu'ils  avoient 
»  procurée  au  genre  humain,  avoient 
»  mérité  d'être  mis  au  rang  des  Dieux  , 
»  &  avoient  comme  ceux  qui  de  leur  na- 
»  ture  étoient  immortels ,  des  Temples, 
»  des  Colonnes  ,  un  Culte  religieux , 

»    ÔCC  »• 

On  peut  prouver  la  même  vérité  par 
les  Livres  Saints,  qui  en  nous  apprenant 
que  les  Sacrifices  des  Payens  n'étoient 
que  des  Sacrifices  des  morts  ,  fuppofent 
en  même  temps  que  ceux  à  qui  on  les  of- 
frait, avoient  été  des  hommes.  Je  join- 
drois  le  paffage  du  Livre  de  la  SagefTe  , 
où  il  eft  fait  mention  d'un  père  qui  fait 
faire  la  reprefentation  d'un  fils  qu'il  a  per- 
du ,  qu'il  honore  comme  un  Dieu ,  &  qui 
devint  dans  la  fuite  une  Divinité  publi- 
que, fi  je  ne  l'avois  déjà  rapporté  en  par- 
lant de  l'origine  &  du  progrès  de  l'Ido- 
lâtrie (i).  (i)Liv.IIL 

Enfin  on  peut  oppofer  à  ceux  quinefe  r* î 
rendroientpas  à  toutes  ces  preuves ,  l'au- 
torité des  premiers  Pères  de  l'Eglife  ,  & 
des  Apologiftes  de  la  religion  Chrétien- 
ne ;  Perfonnages  fçavants  Se  mieux  ins- 
truits fans  doute  du  fyftême  payen  qu'ils 
ont  combattu  avec  tant  d'avantage  ,  que» 
nous  qui  fommes  trop  éloignés  du  temps 
où  il  a  été  la  Religion  dominante ,  pour 
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pouvoir  en  juger  aufli-bien  qu'eux: 
L'objeéHon  la  plus  forte  que  les  Phi- 
lofophes  leur  faifoient ,  étoit  qu'on  ne 
devoit  regarder  ce  que  les  Poètes  avoient 
raconté  des  Dieux  ,  que  comme  des  fic- 
tions éclofes  de  leur  cerveau;  &  que  dans 
le  vrai ,  le  culte  public  fe  rappor  toit  à  des 
Etres  immortels  &  à  des  Intelligences 
fuperieures ,  qui  préfidoient  au  gouver- 
nement du  monde  :  ce  qui  étoit  fi  certain, 
ajoutoient-ils  y  que  tout  le  monde  avoir 
regardé  comme  un  Athée  ,  Evhemere  , 
pour  avoir  prétendu  que  les  Dieux  a- 
voient  été  des  hommes  mortels  {a).  Mais 
nos  Apologiftes  ne  fe  laifTerent  point  é- 
bloiiir par  cette  objeftion:ils  prouvèrent 
à  ces  Philofophes  que  l'allégorie  étoit 
venue  trop  tard  ,  qu'elle  étoit  de  leur 
invention,  &  qu'ils  ne  Femployoient  que 
pour  épurer  un  fyftême  également  abfur- 
de  &  monftrueux.  Ils  leur  firent  voir  par 
une  tradition  confiante  &  fuivie ,  que  les 
premiers  homirfes,  gens  groiïiers  &  fans 
étude  y  n'avoient  point  fant  raffiné  en 
matière  de  Religion  ,  &  avoient  de  bon- 
ne foi  rendu  les  hommages  divins  à  ceux 
qui  leur  avoient  ou  appris  les  Arts  necef- 
iaires  à  la  vie ,  ou  rendu  quelqu'autre  fer- 

U}  Voyez  le  Chapitre  fuivant ,   ou  il  fera  parlé  cte  cet 

AutCUr* 
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Vice  important.  Et  pour  le  prouver  avec 
plus  de  fuccès  ,ils  fe  fervirent  des  témoi- 
gnages de  Varron ,  de  Ciceron,  &  de 
plufieurs  autres  Anciens  que  je  n'ai  pas 
rapportés  ;  car  cet  article  du  Syftëme 
payen  efl  celui  fur  lequel  ils  fe  font  le 
plus  étendu  ,  &  qu'ils  ont  prouvé  avec 
plus  de  folidité.  Il  efl:  donc  évident,  fui- 
vant  ces  differens  Auteurs  ,  que  parmi 
les  Dieux  des  Payens ,  il  y  en  avoit  qui 
avoient  été  des  hommes  :  mais  comme  on 
fait  des  objections  contre  cette  opinion  7 
j.e  vais  les  propofer  >  &  y  répondre* 


CHAPITRE   III. 

Ou  Von  répond  aux  objections  qu'on  peut 
faire  contre  V  opinion  que  plufieurs  Dieux 
des  Payens  ont  été  des  hommes  ;  avec 
de  nouvelles  preuves  qvila  confirment* 

LA  première,  &  peut-être  la  plus 
forte  des  objections ,  efl:  que  fi  l'on 
avoit  crû  qu'il  y  eût  des  Dieux  qui 
avoient  été  des  hommes,  on  n'auroitpas 
regardé  Evhemere  comme  un  Athée , 
pour  l'avoir  foutenudans  PHiftoire  qu'il 
publia  à  ce  fujet ,  fous  le  titre  tfHiftoire 
$açrée.  Avant  que  de  repondre  à  cettç 
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difficulté,  il  eft  bon  de  faire  connoîtrtf 
cet  Auteur  &  fon  Ouvrage 

Les  Anciens  ne  font  point  d'accord 
fur  le  lieu  où  naquit  Evhemere;  mais 
fans  entrer  dans  des  difcuffions  critiques 
qui  m'éloigneroient  de  mon  fujet,  &fur 
lefquelles  on  peut  confulter  la  DiiTerta- 
tion  de  M.  l'Abbé  Sevin  (à)  9  je  m'en 
tiens  au  fentiment  de  Polybe,  qui  dit 
qu'il  étoit  MefTenien  d'origine.  CafTan- 
der,  Roi  de  Macédoine  (£)  auquel  il 
s'attacha ,  le  combla  de  bienfaits ,  &  lui 
donna  des  Emplois  confiderables.  Ce  fut 
par  les  ordres  de  ce  Prince  qu'il  entre- 
prit des  voyages  de  long  cours ,  &  ce 
fut  dans  une  Relation  d'un  de  ces  voya- 
ges ,  qu'il  publia  cette  Hiftoire  des 
Dieux ,  qui  lui  attira  tant  de  reproches. 
Cet  Ouvrage  &  la  traduftion  latine  qu'en 
avoit  faite  Ennius ,  ne  fubfîftent  plus  au- 
jourd'hui^ il  y  a  toute  apparence  qu'on 
en  fupprima  les  exemplaires,  autant  qu'il 
fut  poflible.  Diodore  de  Sicile  qui  avoit 
lu  cette  Relation,  en  parloit  dans  le  fi- 
xiéme Livre  de  fon  Hiftoire;  mais, com- 
me on  fçait ,  ce  Livre  eft  perdu.  Heu- 
(^Prep.Ev.  reufement  Eufebe  (i)  nous  en  a  confer- 

**  2t  C*  3'  (a)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Let- 

tras,  Torrie  VIII. 

(b)  C'eft  le  fécond  des  SuccefTeurs  d'Alexandre;  akifi  il 
cil  aifé  de  feavoir  en  quel  temps  Evhemere  a  i  ccu. 
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vé  un  fragment,  &  c'eft  de-là  que  nous 
tenons  ce  que  je  vais  rapporter. 

»  Evhemere  devenu  ami  de  CaiTan- 
»  der,  &  obligé  par  cette  raifon  de  rem- 
»  plir  des  Commifîïons  de  confiance  juf- 
*>  ques  dans  les  pays  éloignés ,  vint ,  dit- 
*  on  ,  dans  les  parties  méridionales  de 
»  V Arabie  heureufe.  De-là  s'embarquant 
»  fur  POcean  même  (a) ,  il  fit  une  allez 
v  longue  navigation ,  &  aborda  en  plu- 
»  fleurs  Mes  de  cette  Mer.  Il  en  rencon- 
»  traune  entr'autres  qui  s'appeiloit  lllle 
»  Panchaïe.  Tous  les  habitans  de  cette 
»  Ifle  vivoient  dans  les  pratiques  d'une 
»  pieté  extraordinaire,  offroient  fans  cef- 
»  fe  de  grands  Sacrifices  aux  Dieux,  ôc 
*>  portoient  fouvent  dans  leurs  Temples 
&  des  offrandes -d'or  &  d'argent  :  Tlfle 
*>  entière  fembloit  n'être  qu'un  Temple. 
»  Evhemere  admira  ce  qu'on  lui  dit  de 
»  l'ancienneté ,  &  ce  qu'il  vit  lui-même 
33  de  la  magnificence  de  leurs  Edifices. 
y> ....  Il  y  a  fur-tout  au  fommet  d'une 
»  colline  fort  élevée3  un  Temple  de  Ju- 
33  piter  Triphilien  :  on  prétend  qu'il  a 
3o  été  bâti  par  le  Dieu-même ,  lorfque 
»  n'étant  encore  qu'homme ,  il  regnoit 
»  fur  toute  la  terre  »« 

(a)  C'eft-  à.<îire,  fur  i'Ocean  Oriental ,  qui  baigne  les 
côtes  Orientales  de  l'Afrique. 
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»  Dans  ce  Temple  eft  une  colomns 
»  d'or,  -fur  -laquelle  font  gravées  en  ca- 
*>  rafteres   Panchaïques  les  principales 
»  aétions  d'Uranus,  de  Saturne  &  de  Ju- 
33  piter.  Il  y  eft  marqué  qu'Uranus ,  le 
»  plus  ancien  Roi  du  monde,  avoit  été 
»  un  homme  jufte ,  bienfaifant ,  très-ver- 
*  fé  dans  la  connoiflance  des  Aftres,  Se 
33  le  premier  qui  ait  fait  des  Sacrifices 
35  aux  Dieux  du  ciel  ;  ce  qui  même  lui  fit 
33  donner  le  nom  d'Uranus.  Il  eut  pour 
»  fils  de  fa  femme  Vefta,  Pan  &  Satur- 
33  ne  ,  &  pour  filles ,  Rhea  &  Cerès.  Sa- 
33  turne  régna  après  Uranus  ,  6c  ayant 
33  époufé  Rhea,  il  en  eut  Jupiter,  Ju- 
33  non  ,  &  Neptune.  Jupiter  fucceda  au 
33  Trône  de  fon  père,  époufa  Junon  , 
»  Cerès  &Themis  :  la  première  lui  don- 
33  na  les  Curetés ,  la  féconde ,  Proferpi- 
w  ne  j  Se  la  troifiéme  ,  Minerve.  Etant 
33  allé  enfuite  à  Babylone,  il  y  fut  reçu 
x  par  Belus  :  de -là  il  pafla  dans  Plflc 
a»  Panchaïc  fur  l'Océan ,  &  il  y  éleva  un 
33  Autel  en  l'honneur  de  fon  ayeul  Ura- 
33  nus.  A  fon  retour  de  cette  Ifle,il  vint 
33  en  Syrie  chez  Caefius  ,  qui  pour  lors 
30  en  étoit  Roi.  De  là  il  alla  dans  la  Ci- 
3o  licie,  où  il  vainquit  en  bataille  rangée 
y>  Cilix  qui  en  étoit  le  Souverain. 13  par- 
as* courut  encore  d'autres  lieux  P  6c  par- 

33  tout 
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*>  tout  il  fut  honoré  6c  re  peclé  comme 
t»  un  Dieu  ». 

Voilà  tout  ce  que  contient  le  frag- 
ment cité  par  Eufebe  ;  mais  Diodore 
avoit  déjà  parlé  ailleurs  (1)  de  la  même  (0  Lir.  s: 
Me,  du  Temple  de  Jupiter  Triphil  en, 
êc  des  noms  des  habitans  du  pays  :  voici 
ce  qu'il  dit  du  Temple  ;  car  le  refte  ne 
regarde  point  mon  fujet. 

»  Ce  Temple  eft  fuperbe,  &  tout  bâ- 
»  ti  de  pierres  blanches  :  fa  longueur  eft 
*  de  deux  arpens  ,  fur  une  largeur  pro~ 
*>  portionnée.  Il  eft  foutenu  par  des 
»  colomnes  très-maiîives ,  mais  que  le 
»  Sculpteur  a  extrêmement  embellies. 
»  Les  Statues  des  Dieux,  remarquables 
»  par  leur  grandeur  &  par  leur  poids 
»  énorme ,  font  autant  de  Chefs-d'œu- 
*>  vres  de  Part  *>.  Apres  quelques  autres 
détails,  Diodore  dit  que  les  Panchaïens 
montrent  des  carafteres  que  Jupiter,  di- 
fent-ils  ,  avoit  tracés  de  fa  propre  main 
lorfqu'il  jetta  les  premiers  fondemens  de 
leur  Temple.  Il  ajoute  que  ce  Temple, 
fîtué  à  foixante  ftades  de  Panara,  Capi- 
tale de  lTfle ,  cUns  un  lieu  délicieux  & 
arrofé  de  belles  fontaines ,  étoit  rempli 
d'offrandes  d'or  &  d'argent,  que  la  fuite 
des  temps'  avoit  prodigieufement  accu- 
mulées ;  que  les  portes  étoient  ornées 
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d'ouvrages  d'or  &  d'argent,  d  y  voire  Se 
du  bois  qui  porte  l'encens  ;  que  le  lit  du 
Dieu  avoit  fîx  coudées  de  long,  &  qua- 
tre de  large  ;  qu'il  étoit  d'or  maffif ,  ôc 
d'un  ouvrage  trés-fîni,  que  la  table  n'é* 
toit  pas  moins  magnifique  Se  gueres 
moins  grande  que  le  lit ,  auprès  duquel 
elle  étoit  placée  ;  qu'auprès  de  ce  lit  s'é- 
levoit  une  haute  colomne  d'or  ,  dont 
l'Infcription  étoit  en  caractères  que  les 
Egyptiens  nomment  facrés  ,  &  qu'elle 
contenoit  l'hifloire  d'Uranus,  de  Jupi- 
ter, de  Diane  &  d'Apollon  ;  le  tout  écrit 
de  la  propre  main  de  Mercure  (a).  Il  dit 
dans  un  autre  endroit  que  les  Panckaiens 
étoient  originaires  de  Tille  de  Crète , 
d'où  Jupiter  les  avoit  conduits  en  Pan- 
chaïe ,  &  leur  avoit  ordonné  d'entrete- 
nir commerce  avec  les  Cretois  leurs  an- 
cêtres. 

Tous  les  anciens  ont  regardé  cette 
Relation  d'Evhemere  comme  un  Ro- 
man inventé  à  plaifir,  &  l'Auteur  com- 

(a)  .Dioucre  avoit  dit  que  les  c^racleres  Panchaïens 
avoier.t  été  traces  par  Jupiter  lui-même ,  &  c'eft  aufîi  lefen- 
timent  d'Eu  ebe  &  de  Ladance  ,  qui  apparemment  avaient 
lu  ou  la  Relation  même  d'fvhemere  ,  ou  la  traduction  d'En- 
n'us  :  puis  notre  Auteur  aflure  que  c'étoit  Mercure  qui  les 
avoit  écrits.  On  peut  concilier  ces  trois  Ecrivains  en  difànf 
«lue  comme  ce  fut  par  les  ordres  de  Jupiter  que  Mercure  les 
traça  fur  la  cclomr.e  }  ç'eû  comme  s'il  les  aYQ.it  écrits  lui? 
gtÇPfte, 
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me  un  Athée. ,  LTlle  Panchaïe  ,  félon 
Plutarque  (1) ,  eft  une  chimère,  &  nul  (o  Deifii. 
homme ,  ni  grec  ni  barbare  ne  Ta  jamais  &  ° 
vue ,  non  plus  que  le  prétendu  Temple 
de  Jupiter  Triphilien.  Ciceron  exami- 
nant la  queftion  que  je  traite,  n'eftgue- 
res  plus  favorable  à  Evhemere  que  Plu- 
tarque. »  Cette  queftion  ,  dit-il ,  a  été 
33  traitée  par  Evhemere  que  notre  En- 
»  nius  a  traduit  en  latin.  Il  parle  de  la 
»  mort  &  des  Tombeaux  des  Dieux  \ 
»  fon  deflein  étoit-il  de  confirmer  laRe- 
»  ligion,  ou  de  la  détruire  »  ? 

Je  n'entreprends  pas  la  défenfe  de  cet 
Ecrivain  ,  ni  celle  de  fa  Relation,  qui 
porte  tous  les  carafteres  d'un  véritable 
Roman  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le 
fond  du  fyftême  ,  qu'avoit-il  donc  de  fi 
extraordinaire  &  de  fi  nouveau  ,  pour 
mériter  les  reproches  qu'on  lui  fit?  Tous 
les  Poètes ,  les  plus  anciens  fur-tout,  ne 
parlent-ils  pas  des  Dieux  comme  lui  ? 
Hefiode  n'en  donne-t'il  pas  les  mêmes 
Généalogies?  Ne  les  fait-il  pas  naître  & 
mourir  les  uns  après  les  autres  ?  Plus  fa- 
ge  qu'Homère  &  que  les  autres  Poètes 
qui  l'ont  fuivi,  Evhemere  raconta-t'il 
des  Dieux  toutes  les  horreurs  qu'oit 
trouve  dans  leurs  Ouvrages  ?  On  a  vu 
dans  le  Chapitre  précèdent  combien , 
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bien    d  Auteurs,    même   des  plus  rcfi- 
peftables  ,  avoient  humanifé  les  Dieux  , 
.ou  plutôt,  déifié  des  hommes.  Ciceroa 
lui-même  ,  .-dont  ]'ai  site  un  paffage  for- 
mel, ne  penfoit-il  pas  comme  Evhemer 
re  ;  ne  dit-il  pas  (  &  voici  encore  une 
nouvelle  preuve  de  fon  fentiment  )  eue 
le  ciel  eft  prefque  tout  peuplé  du  genre 
humain,  &  que  ceux  qu'on  nomme  les 
grands  Dieux  avoient  été  des  hommes  f 
Quod  totum  propè  cxlum ,  norme  gi 
humano  complétant  eft  ?  ..  .  Wiquimar 
joritm  gennum  Dii  habentitr ,  fm 
(ODeNat.  bis  profitai  reper\:r.:uir  (i). 

-  :  h       Diodore  de  Sicile  ne  taxe  en  aucune 
manière  Evhemere  d'impiété  :  au  con- 
traire ,  il  fe  fert  de   fon  autorité  p 
prouver  l'opinion  que  jefoutiens.  »  Les 
co  anciens,  dit-il ,  ont  lanlé  à  la  poftenté 
»une    diftînfticn  des   Dieux  en  deux 
»  Clafles.  Les  uns ,  félon  eux ,  font  eter? 
v  nels  &  immortels  ,  comme  le  Soleil, 
»  la  Lune ,  &  les  autres  Aftres  :  ils  y  joi- 
m  gnent  les  Vents,  &  tous  les  Etres  qui 
»  tiennent  de  leur  nature.  Us  croient  eue 
»  ceux-là  ont  été  de  tout  temps,  &  qu'ils 
*  doivent  toujours  durer.  Les  Dieu 
»  de  la  féconde  Clalïe  font  né 
»  terre  &  ne  font  parvenus  aux  titre 
?  aux  honneurs  de  h  Divinité,  que  par 
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»  les  biens  qu'ils  ont  fait  aux  hommes  : 
»  tels  font  Hercule ,  Bacchus  ,  Ariftée-r 
*>  &  autres  femblables.  Les  Hiftoriens 
»  d'une  part,&  les  Mythologues  de  l'au- 
»  tre  ,  nous  font  des  récits  fort  differens 
»  au  fujet  de  ces  Dieux  terreftres.  L'Hi- 
&  fiorien  Evhemere ,  par  exemple,  &c.» 
On  ne  m'ohje&era  pas  que  c'étoit  l'o- 
pinion particulière  de  Diodore,  puis- 
qu'il dit  lui-même  que  c'étoit  celle  de 
tous  les  Anciens  ;  &  après  avoir  cité 
pour  le  prouver^  l'autorité  d'Evhemere,- 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  il  ajoute  : 
33  Nous  nous  contenterions  de  ce  pafTa-* 
»  ge  d'Evhemere ,  tiré  de  fon  Hiftoire 
»  Sacrée  ;  mais  en  faveur  de  ceux  qui 
»  font  curieux  de  fçavoir  ce  que  les  My- 
y>  thologues  Grecs  ont  penfé  de  ces  me- 
s»  mes  Dieux,  voici  ce  qu'on  en  trouve 
.»  dans  Hefiode  ,  dans  Homère,  6c  dans 
.33  Orphée  33.  Le  refte  du  Livre  où  il  exa- 
.  mincit  ce  qu'avoient  dit  des  Dieux  ces 
anciens  Poètes ,  eft  perdu  ;  mais  comme 
nous  avons  les  Ouvrages  de  deux  de  ces 
Poètes,  il  eft  aifé  d'y  voir  ce  qu'ils  di- 
fent  des  Dieux  :  certainement  ils  en  par- 
lent avec  moins  de  décence  qu'Evhe-^ 
mère. 

Mais  pourquoi  fut-il  donc  regardé  corn- 
.  Sie  un  Athée  ?  On  pourroit  repondre  qV 
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bord  ,  qu'au  temps  où  il  fit  paroître  foft 
Hiftoire  facrée ,  la  Religion  avoit  pris 
une  nouvelle  face.  Les  Pythagoriciens 
&  les  Platoniciens  juftement  choqués 
des  idées  grofîieres  que  les  premiers 
Poètes  de  la  Grèce  avoient  données  des 
Dieux ,  s'efforcèrent  d'y  trouver  des  al- 
légories qui  en  diminuaiTent  l'abfurdité, 
ainfî  que  nous  Pavons  dit  ailleurs.  Ne 
pouvant  s'accoutumer  à  entendre  parler 
de  la  naiiïance  des  Dieux ,  ils  difoient 
que  cette  prétendue  naiiïance,  n'étoit 
que  l'introduétion  de  leur  culte  dans  le 
Pays  où  lesPoëtes  affurent  qu'ils  avoient 
reçu  le  jour.  L'idée  extravagante  &  ri- 
dicule d'un  Saturne  qui  dévore  fes  en- 
fans  ,  n'étoit ,  félon  eux  ,  que  l'emblème 
du  temps  qui  cbnfume  tout.  Ils  expli- 
quoient  à  peu  près  de  même  les  autres 
iiétions  poétiques.  Dans  cet  intervalle 
paroît  un  Auteur,  qui  dit  avoir  vu  dans 
une  Ifle  une  infcription  gravée  en  carac- 
tères très-anciens  ,  qui  contient  l'Hiftoi- 
re  des  Dieux  ;  qui  parle  de  leur  naiflan- 
ce ,  de  leurs  conquêtes,  &  de  leur  mort; 
dès-là  il  femble  vouloir  renouveller,  ou 
plutôt  confirmer  par  une  preuve  iî  au- 
tentique  les  opinions  furanées  des  Poè- 
tes anciens  :  eft-il  étonnant  qu'on  l'ait 
regardé  comme  un  impie  ?  On  regarde- 
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ta  toujours  comme  tel,  tout  homme  qui 
entreprendra  de  détruire  la  Religion 
dominante. 

Comme  cette  reponfe ,  toute  fpecieu* 
fe  qu'elle  eft ,  n'eft  pas  entièrement  fa- 
tisfaifante ,  puifqu'en  efFet  on  n'a  jamais 
fait  une  affaire  auilî  ferieufe  à  Diodore 
de  Sicile ,  &  aux  autres  Auteurs  que  j'ai 
cités  dans  le  Chapitre  précèdent ,  quoi- 
qu'ils foient  pofterieurs  à  Evhemere ,  & 
qu'ils  aient  dit  au  fond  la  même  chofe 
que  lui  au  fujet  des  hommes  divinifés  : 
ainfi  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoit  quel- 
que venin  caché  dans  la  Relation  d'E- 
vhemere.  Peut-être  a  voit-il  rejette  les 
Dieux  de  la  première  efpecè,  les  Aftres 
Se  ces  Intelligences, qui, félon  les  Philo- 
fophes  dont  on  vient  de  parler ,  les  con- 
duifoient,  5c  étoient  cenfées  gouverner 
le  monde;  Se  ayant  réduit  tous  les  Dieux 
aux  hommes  illuflres ,  qu'on  voyoitbien 
dans  le  fond  n'être  pas  de  véritables 
Dieux,  puifqu'ils  étoient  nés  Se  morts 
comme  les  autres  hommes,  au  lieu  que 
les  Dieux  dévoient  être  éternels  Se  im- 
mortels de  leur  nature ,  il  fappoit  par  là 
tous  les  fondemens  de  la  Religion.  Et 
voilà  fans  doute  ce  qui  le  fit  paiTer  pour 
un  Athée  :  car  s'il  eût  admis  ces  Divini- 
tés delà  première  Claffe  ,  Se  qu'il  eut 
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feulement  raconté  ^rhiftoire  de  ceux  de 
la  féconde,  e'eft-à-dire  de  celle  des 
Dieux  animés,  telle  qu'elle  eft  dans  le 
fragment  qui  nous  refte,  il  n'auroit  rien 
dit  qu'on  ne  trouvât  dans  les  Poètes  & 
les  Hiftoriens  qui  ont  fait  la  Généalogie 
de  ces  mêmes  Dieux  ,  &  ont  parlé  de 
leur  naifiance,  de  leurs  actions,  de  leur 
mort  &  de  leurs  tombeaux. 

On  pourra  nrobjefter  en  fécond  lieu 
(0  Liv.  2.  la  diftin&ion  que  fait  Hérodote  (i),  en- 
tre le  culte  qu'on  rendoit  aux  Dieux,  & 
celui  qu'on  rendoit  aux  Héros,  c'eft-à- 
dire  5  aux  hommes  déifiés.  On  ojfroit  des- 
Sacrifices ,  dit  cet  Auteur  ,  à  Hercule,  fils 
d'Alcmene,  comme  à  un  Héros;  &  à  Her- 
cule Olympien ,  qui  étoit  une  des  grandes 
Divinités  d'Egypte ,  comme  à  un  Etre  de 
rature  immen  elle.  On  pourroit joindre  à 
cette  autorité  celle  de  Paufanias  ,  qui 
frt  inCcrint.  dit  (2)  qu'on  rendoit  àAlexenorles  hon- 
neurs deftinés  aux  Héros ,  &  les  hon- 
neurs divins  à  Evemerion,  que  les  Per- 
gameniens,  autorifés  par  un  Oracle,  fur- 
nommoient  Telefphore. 

Je  pourrois  repondre  d'abord  ,  que 
l'Hercule  Egyptien  avoit  été  homme, 
aufïï-bien  que  le  fils  d'Alcmene:  je  pour- 
rois  dire  la  même  chofe  d'Alexenor  & 
d'Evemerion  ;  la  différence  de  leur  culte 
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fce  veaant  que  ,  ou  de  leur  plus  grande 
antiquité  ,  ou  de  ce  que  les  uns  avoient 
été  plus  illuflres  &  plus  recommanda- 
blés  que  les  autres  :  mais  je  vas  plus  loin , 
&  je  prétends  que  le  Héros  montoit  in- 
fenfibiement,  &  comme  par  degrés  ,  au 
rang  des  Dieux  ,  &  en  recevoir  les  hon- 
neurs ;  &  que  cela  étoit  arrivé  même  à. 
l'Hercule  Grec,  puifqu'après  qu'on  l'eut 
honoré  pendant  quelque  temps   comme- 
un  Héros  ,  on  commença  à  lui  rendre  des: 
Sacrifices  parfaits;  c'eft-à-dire,  de  ceux, 
oùl'on  brûloit  une  partie  de  la  vi£timc 
en  l'honneur  du  Dieu  ,  &  dont  on  man- 
geoit  l'autre  dans  lefeftin  qui  accompa- 
gnoit  toujours  la  cérémonie  des  Sacrifi- 
ces.  Le  fait  que  raconte  Paufanias  ,  ne 
laifle  aucun  lieu   d'en  douter.  Pheflus, 
au  rapport  de  cet  Auteur  (i)  r  étant  ar-  (0  L.i.  «4e 
rivé  à  Sicyone  ,.  n'apprit  qu'avec  cha- 
grin ,  qu'on  n'y  honoroit  point  encore 
Hercule  comme  un  Dieu,  mais  feule- 
ment comme  un  Héros  ,  &  il  ordonna' 
qu'on,  lui  rendît  les  honneurs  divins  :  ce- 
pendant pour  ne  pas  révolter  les  Sicyo- 
niens,  il  leur  permit  de  referver  une  pe- 
tite partie  de  la  viétime,  pour  l'offrir 
encore  au  même  Hercule ,  comme  Hé- 
ros. Des  ce  temps-là .,  ajoute  cet  Au— 
$&}£>.  ils  égorgent  un  agneau,  &  zn~ 
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font  rôtir  le  ventre  fur  l'Autel,  ils! 
mangent  une  partie  de  la  vi&ime  ,  & 
offrent  Pautre  à  Hercule  ,  comme  à  un 
Héros  ;  de  forte  qu'il  eft  révéré  aujour- 
d'hui comme  un  Dieu  &  comme  un  Hé- 
ros. Les  deux  jours  de  fêtes  qu'on  cé- 
lébra enfuite  en  fon  honneur,  furent 
très-diftingués  ;  le  premier  s'appelloit 
YOnomate,  &  l'autre  YHtrculie.  Ce  fait 
prouve  fans  réplique ,  &  que  les  Héros 
montoient  au  rang  des  Dieux  ,  &  qu'au 
temps  de  l'arrivée  de  PheftusàSicyone, 
Hercule  étoit  déjà  honoré  comme  un 
Dieu  dans  le  refte  de  la  Grèce.  Car  fans 
cela  fur  quoi  auroient  été  fondées  fa  fur- 
prife  &fon  indignation  ?  On  peut  avan- 
cer la  même  chofe  d'Efculape,  de  Tha- 
lafïïus  ,  Dieu  de  l'Hymenée  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  que  Diodore  de  Sicile  dit 
avoir  été  mis  au  nombre  des  Dieux,  Se 
honorés  comme  tels. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  grands 
Hommes  dufTent  leur  Divinité  aux  Poè- 
tes feuls  :  ce  furent  les  Peuples ,  les 
Pontifes  ,  les  Villes  entières  qui  firent 
leur  Apotheofe.  L'autorité  des  Poètes 
auroit-eîle  été  affez  grande  pour  faire 
établir  un  culte  ,  élever  des  Temples  & 
clés  Autels  à  des  hommes  qu'ils  auroient 
divinifés  ?  Ceft  dne  erreur  que  fe  fonfr 
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forgée  ceux  qui  regardent  Homère  Se 
Hefiode  comme  les  pères  de  la  Théolo- 
gie Payenne ,  au  lieu  qu'ils  ne  faifoient 
que  célébrer  dans  leurs  Poèmes  ceux 
dont  le  culte  étoit  établi ,  &  qu'ils  en 
parloient  comme  le  Peuple  &  les  Prê- 
tres. Certainement  ,  ainfi  que  le  remar- 
que faint  Auguftin  (1),  les  Apotheofes  ^DeCint 
étoient  un  Ade  public,  fait  par  autorité 
du  Peuple  &  du  Sénat  :  celles  de  Jules 
Ce-far,  d'Augufte  ,  &  des  autres  Em- 
pereurs ,  en  font  une  preuve  incontefta- 
ble.  Aînfi  les  Poètes  ne  font  pas  les  au- 
teurs de  la  Théologie  dont  ils  ont  rempli 
leurs  Ouvrages  ;  ils  n'ont  fait  que  nous 
en  conferver  la  Tradition. 

Que  fi  on  me  demande  maintenant  qui 
étoient  ceux  qu'on  mettoit  au  nombre 
des  Dieux;  je  repondrai  que  c'étoîent, 
l°.  Les  anciens  Rois  :  &  comme  ,  félon  ' 
Laftance  (2) ,  on  n'en  connoifïbit  pas  ^  Liv'  3#j 
avant  Urane  &  Saturne  ,  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  a  regardés  comme  les  plus  an- 
ciennes Divinités.  2\  Ceux  qui  avoient 
rendu  desfervices  confîderables ,  ou  par 
l'invention  de  quelque  Art  neceflaire  à 
îa  vie,  ou  par  leurs  conquêtes  &  leurs 
vi&oires.  30.  Les  anciens  Fondateurs  des 
Villes.  40.  Ceux  qui  avoient  découvert 
quelque  pays;  ou  y  avoient  conduit  des 
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Colonies.  j°.  Ceux  que  la  flatterie  éle^ 
yoït  à  ce  rang ,  &  de  ce  nombre  font  les 
Empereurs  Romains ,  dont  le  Sénat  or- 
donnoit  PApotheofe.  Enfin  tous  ceux 
qui  étoient  devenus  l'objet  de  la  recon^ 
BOilTance  publique. 

Maïs  quoique  je  prétende,  &quej'ef- 

Îere  le  prouver  dans  la  fuite ,  que  les 
>îeux,  non  feulement  des  Grecs,  mais 
encore  des  Nations  d'où  ils  les  avoient 
reçus  y  je  veux  dire  les  Egyptiens  &  les 
Phéniciens  ,  ayent  été  des   hommes ,  fî 
vous  en  exceptez  les  Aftres  ,  &  les  au- 
tres parties  de  l'Univers  qui  furent  déi- 
fiées, je  n'ai  garde  de  donner  dans  l'idée 
d'un  fçavant  Prélat  Italien,  qui  dans  fon 
HiftoireUniverfelle,  dont  nous  n'avons 
-  que  le  premier  Volume  (i) ,  dit  que  par 
les    differens    Dieux  ,    d'Homère   par 
exemple  ,  on  doit  entendre  les  Rois  de 
chaque  pays ,  ou  le  pays  lui-même  oh 
ils  avoient  régné  :  que  Jupiter  eft  Sefok 
rris  &  fes  SueceflTeurs  ;  Junon,  la  Sy- 
rie ;  Neptune  ,  l'Afie  mineure  ;  Apolr 
Ion,  Babylone;  Diane,  les  Amazones; 
Mars,  l'Arménie  ;  Mercure,  laPhenicie. 
Venus,  l'Ifle   de  Chypre;    Minerve, 
l'Egypte ,  &c.  On  doit  consulter  fur  ce- 
la Perizonius  ,  qui  n'a  pas  de  peine  àrs* 
futer  ce  fçavant  Auteur* 
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CHAPITRE      IV. 

Des  En/ans  des  Dieux» 

CO  M  M  E  îl  n'y  a  rien  de  plus  obfcuT 
dans  Phiftoire  fabuleufe,que  ce  qui 
regarde  les  Enfans  des  Dieux  ,  il  effc  à 
propos  de  bien  éclaircir  ce  point,  Héro- 
dote diftingue  ,  comme  nous  l'avons  d:ty 
trois  ClaïTes  de  Dieux.  Ily  en  avoithuit 
dans  la  premiere;douze  dans  la  féconde  } 
&  ceux  de  la  troifiéme  avoient  été   en- 
gendrés par  les  autres,  comme  Bacchus, 
&c.  Suivant  cette  diftin&ion.il  eft  clair 
qu'on  doit  regarder  comme  les  Enfans 
des  Dieux,  tous  ceux  qui  n'étoient  ni  de 
la  première ,  ni   de  la  féconde  ClalTe  ; 
mais  il  eft  fur  de  plus  qu'on  donnoit  fou- 
vent  le  nom  d'Enfans  des  Dieux.   i°.  3 
plufîeurs  Perfonnages  Poétiques  ,  com- 
me quand  on  dit  que  l'Acheron  étoit  fils 
deCerès;  les  Nymphes,  filles  d'Ache- 
loiis  ;  l'Amour ,  fils  de  la  Pauvreté,  &  une 
infinité  d'autres.  2°.  La  plupart  des  Prin- 
ces ,  qui  ont  été  mis  au  rang  des  Dieux, 
en  reconnoifToient  quelqu'un  d'eux  pour 
père  ou  pour  Ancêtre  ,  comme  nous  U 
dirons  dans  un  moments 
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3°.  Ceux  qui  étoicntnés  des  commer- 
ces des  Prêtres  avec  les  femmes  qu'ils  fu- 
bornoient  dans  les  Temples.  Celui  de  Be- 
lus  à  Babylone  ,  dont  parle  Hérodote  , 
n'étoit  pas  le  feul  où  on  avoit  coutume 
d'introduire  chaque  nuit  une  des  plus 
belles  femmes  de  la  ville.  On  en  faifoit 
autant,  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  à 
Thebes  en  Egypte,  àPatare  dans  la  Ly- 
cie  .  &  fans  doute  encore  aUleurs.  Ainfî 
abufoient  des  Prêtres  fcelerats  \  de  la  cré- 
dulité du  Peuple  ,  faifant  pafTer  les  en- 
fans  'qui  naiffoient  de  ce  commerce  in- 
ceftueux,  pour  les  enfans  des  Dieux, 

4°.  Ceux  qui  furent  les  imitateurs  des 
belles  aftions  des  Dieux,  &  qui  excellè- 
rent dans  les  mêmes  Arts ,  payèrent  pour 
leurs  fils,  comme  Efculape,  Orphée ,  Li- 
nus ,  &  quelques  autres. 

y  .  Ceux  qu'on  trouvoit  expofés  dans 
les  Temples  ou  dans  les  Bois  Sacrés  : 
ainfi  Eri&honius  pafTa  pour  être  fils  de 
Minerve  &  de  Vulcain,  comme  S.  Au- 
guftin  l'a  remarqué. 

6°.  Ceux  qui  fe  rendoient  fameux  fur 
la  mer ,  étoient  regardés  comme  les  en- 
fans  de  Neptune. 

j\  Ceux  dont  le caraélere  reflembloît 
à  celui  de  quelque  Dieu ,  pafïbient  pour 
leurs  fils.  Etoit-on  éloquent?  onavoit  A- 
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pollon  pour  père  :  fin  ou  rufe?  on  paf- 
îoit  pour  fils  de  Mercure.  Ainfi  on  a  dit 
que  Chione  ,  fille  de  Dedalion  ,  avoit 
été  maîtrefle  d'Apollon  &  de  Mercure  , 
parce  qu'elle  eut  deux  enfans ,  dont  l'un 
(  c'étoit  Philamon)  étoit  éloquent  ;.& 
l'autre  ,  qui  s'appelloit  Autolycus ,  un 
habile  filou.  De  même,  ceux  qui  étoient 
braves  ,  reconnoiflbient  Mars  pour  leur 
père,  comme  Oenomaiïs,  Terée,  Romu- 
lus,  &c.  On  doit  dire  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  de  ceux  que  les  Poètes  difoient 
être  fils  ou  des  Fleuves  ,  ou  des  Mon- 
tagnes ,  comme  Daphné  ,  fille  du  fleuve 
Penée  ;  Oenone  ,  du  Cebrene  ,  Aventi- 
nus  ,  Tyberinus ,  Inachus  ,  &  tant  d'au- 
tres :  ce  qu'on  doit  entendre  ,  ainfi  que 
Laftance  l'explique  ,  des  enfans  de  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  de  ces  Fleuve,  ou 
de  ces  Montagnes. 

8\  Ceux  dont  l'origine  étoit  obfcure 
étoient  réputés  enfans  de  la  Terre,  com- 
me Tagès,  ce  célèbre  Etrurien  ,  qui  fut 
regardé  comme  l'inventeur  de  la  Divina- 
tion Etrufque  ,  &  des  cérémonies  reli- 
gieufes  pratiquées  dans  les  Augures.  Les 
Géants  dans  l'Hifloirefabuleufe, étoient 
aufli  regardés  pour  la  même  raifon  com- 
me les  Enfans  de  la  Terre. 

<?\  Quand  quelque  Prince  avoit  inte-r 
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fit  de  cacher  un  commerce  fcandaleux'ï 
en  ne  manquoit  pas  de  donner  un  Dieu 
pour  père  à  l'enfant  qui  en  naiiîbit.  Ainfï 
Prœtus  étant  entré  dans  la  tour  ou  A  cri- 
feRoi  d'Arg.os  ,  effrayé  delà  prédiction 
d'un  Oracle  5  avoit  enfermé  fa  fille  Da- 
naé ,  on  publia  que  Jupiter  s'étoit  méta- 
morphosé en  pluie  d'or  ,  pour  feduire 
cette  PrincefTe ,  &  Perfée  paffa  pour  êJ 
tre  le  fils  de  ce  Dieu.  De  même  Amu- 
lius  ayant  trouvé  lefecret  de  s'introduire 
dans  la  prifonoù  Numitor  avoit  fait  en- 
fermer RheaSylvia  fa  fille  ,  on  fit  pafïèu 
pour  enfans  de  Mars  ,  Romulus  &  Re- 
mus ,  nés  du  commerce  de  ce  Prince  avec 
fa  nièce.  L'Amant  fecret  d'Alcmene  fut 
pris  pour  Jupiter ,  &  Hercule  fut  tou- 
jours regardé  comme  le  fils  de  ce  Dieu, 
Enée  fut  redevable  de  fa  qualité  de  fils 
de  Venus,  tant  vanté- par  les  Romains  y 
au  foin  que  prit  fon  père  Anchife  de  pu- 
blier qu'il  l'avoit  eu  de  cette  DéefTey 
dans  les  forêts  du  mont  Ida.  On  doit 
penfer  la  même  chofe  de  Caftor  &  d<5 
Pollux  ,  fils  de  Leda;  aînfi  que  d'une  in* 
finité  d'autres  ,  qu'il  feroit  trop  long  do 
nommer.  Olympias  fit  tous  fes  efforts 
pour  perfuader  que  Jupiter  étoit  le  père 
d'Alexandre  fon  fils ,  mais  au  temps  où 
gùtôû;  cette  Princefle  ^  on  n' étoit  pas  ££ 
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crédule ,  &  cette  défaite  ne  fit  pas  taire  la 
médifance. 

iQ\  Enfin,  prefquetous  les  Héros  de 
l'Antiquité  avoient  du  moins  des  Dieux 
pour  ancêtres  ,  &  ils  paflbient  pour  en 
être  les  fils  ^ou  les  petits  fils  ,  car  pour 
peu  qu'on  fuive  leurs  Généalogies  elles 
fe  terminent  ordinairement  à  quelque 
Dieu. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  Na- 
ture des  Dieux  que  le  Paganifme  avoit 
introduits  ;  comme  ils  n'étoientpas  tous 
égaux,  on  les  divifoit  en  pluileurs  Claf* 
fes ,  c'eft  ce  qui  fera  la  matière  du  Cha- 
pitre fuivant. 


CHAPITRE     V. 

I)ivifîon    des    Dieux  du  Tagar.îfme  en 
plujîeurs  Clûjfes. 

COmme  le  nombre  des  Dieux  ado- 
rés par  les  Pay ens  étoit  prefque  in- 
fini, il  faut  pour  en  parler  avec  quelque 
ordre  ,  les  divifer  en  plufieurs  ClafTes  ; 
c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Mythologues  an- 
ciens &modernes,lorqu'il  a  été  queflion 
de  réduire  en  une  efpece  de  Syftema 
fuivi  une  Théologie  auffi  monftrueufe 
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que  Pétoit  celle  du  Paganifme. 

Hérodote  (i)  difiingue  ,  d'après  les 
Egyptiens  ,  trois  fortes  de  ClafTes  de 
Dieux  ;  voici  comme  il  s'exprime  à  l'oc- 
cafîon  d'Hercule.  *>  Parmi  les  Grecs, dit- 
y>  il ,  Hercule,  &  Pan ,  font  les  derniers 
»  des  Dieux ,  ^lârurêi  Tau  0g<»,  •  mais  chez 
»  les  Egyptiens ,  Pan  eft  un  Dieu  très- 
y>  ancien ,  &  du  nombre  de  huit  qui  font 
*»  les  premiers  de  tous  :  Hercule  eft  dans 
y>  laClafTe  des  féconds,  qui  font  au  nom- 
y>  bre  de  douze  ;  &  Bacchus  dans  celle 
»  des  troifîémes,qui  ont  été  engendrés 
*  des  douze  grands  Dieux  ^. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  Auteur  ne  nous 
ait  pas  appris  les  noms  des  Dieux  qui 
compofoient  ces  trois  ClafTes  ;  nous  au- 
rions une  connoifTance  exafte  de  la  My- 
thologie Egyptienne.  Les  Sçavans,pour 
fuppléer  à  ce  deffaut ,  ont  partagé  les 
Dieux  en  plufieurs  ClafTes. 

On  les  divifoiten  grands  Dieux  ,  Dit 
mcijorum  Gentuim ,  ou  Dieux  du  Confeil, 
Du  Confuentes  ou  Confulentes;8c  enDieux 
des  moindres  Nations,  minorum  Genùurn. 
Les  premiers  étoient  les  Grands  Dieux, 
reconnus  fur-tout  dans  la  Grèce  &  dans 
l'Italie.  Les  féconds  étoieut  ceux  qui 
avoient  été  ajoutés  &  affbciés  aux  an- 
ciens ,  &  ils  étoient  particuliers  à  certains 
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Peuples.  Tel  étoit  le  Quirinus  des  Ro- 
mains ,  le  Semo-Sancus  des  Etruriens,&c# 
Les  Grecs  reconnoiïTbient  douze  de  ces 
Grands  Dieux ,  dont  Ennius  nous  a  con- 
fervé  les  noms;  Junon,Vefta,  Minerve, 
Cerès  j  Diane  ,  Venus  ,  Mars  ,  Mercu- 
re ,  Jupiter,  Neptune  ,  Vulcain  ,  &  A- 
pollon. 

Juno ,  Vejla  ,  Minerva  .  Ceres  >  Diana  ,  Vénus  > 

Mars , 
Merenrius ,  Jovis ,  Neptimus  >  Viilcanus  ,'  Apollo. 

Chacun  de  ces  Dieux  prefidoit  à  un 
mois  de  Tannée  ;  Junon  au  mois  de  Jan- 
vier, Neptune  à  celui  de  Février,  ainiï 
des  autres  :  ou  bien  à  chacun  des  Signes 
du  Zodiaque  ,  comme  nous  l'apprend 
Manilius  (i);  ce  qui  revient  au  même. 
Une  des  folies  d'Alexandre  étoit  ,  au 
rapport  d'Arrien,  d'être  mis  au  nombre 
de  ces  grands  Dieux  ,  &  de  faire  le  trei- 
zième de  cette  première  ClafTe. 

2ries  Romains  y  en  joignirent  huit 
autres;c'étoient  les  Dieux  choifis,  Selefîi , 
Janus ,  Saturne  ,  le  Génie ,  le  Soleil ,  la 
Lune  ,  Pluton  ,  Bacchus ,  &  l'ancienne 
Vefta,  ou  la  Terre.  Ces  Dieux  ,  à  l'ex- 
clufîon  des  autres.,  avoient  le  privilège 
d'être  reprefentés  en  or,  en  argent  &  en 
y  voire  :  ce  qui  doit  s'entendre  des  der- 
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niers  temps;  car  dans  les  commencement) 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  OflÇ 
n'employoit  aux  figures  des  Dieux  que 
du  bois  ,  ou  quelque  pierre  informe. 
COlïy.  34.  Potiur  tignea ,  dit  Pline  (1),  aut  fi&ilÎA 
DeoYumfimulachray  in  delubris  dtdtcatcu 
ufque  ad  deviâam  Afiam  y  unde  irrepjk 
luxuria. 

3.  Enfuite  venoicntlcs  Dieux  Semones} 
ou  Semi-hommes  ,  ou  Semi-Dii ,  qu'on 
fie  croyoit  pas  afTez  grands  pour  habiter 
dans  le  ciel,  mais  qui  mcritoient  quel- 
que chofe  déplus  que  la  terre  ;  comme' 
Priappe  ,  Hyppone  ,  Vertumne  ,  &  cA 
particulier  tous  les  Héros. 

4.  Il  y  avoit  des  Dieux  communs, qui 
étoient  ceux  qui  favorifoient  tous  les  par*-' 
tîs  ;  comme  Mars ,  Bellone,  laViftoire, 
la  Fortune:  ou  qui  étoient  adores  dans 
tous  les  lieux  & parmi toutesles Nations; 
comme  Vefta  ,  ou  la  grande-mere  dek 
Dieux  ;&  c'cftainfi  que  ceux-là  étoient 
differens  des  Dieux  Topiques  ,  qui  n'é- 
toient  adorés  qu'en  certains  lieux  (a)  , 
comme  Ailarte  dans  la  Syrie,  Derceto 
&  Semiramis  chez  les  AiTyriens,  QuirL- 
nus  à  Rome,  Faunus  parmi  les  Latins , 
Tagès  chez  les  Tofcans ,  &  Sancus  pai"- 
ïrïi  les  Sabins.  Ainfiadoroient  encore  les' 

f  (<*)  Ce  mert  YieiiS  duGiec   rrw®*^ 
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Egyptiens  Ilîs  &  Ofiris,  les  Maures  Ju- 
La  ,  les  Carthaginois  Uranus  ,  les  Sicir- 
l:»ens  Adramus,  les  Athéniens  Minerve, 
le  Peuple  de  Delphes  Apollon,  celui  de 
NaxeT'acchus,  celui  deCos  Ariftéexe- 
lui  deLemmps  Vulcain,  celui  de  Paphos 
Venus.  Tel  étoit  encore  dans  les  Gau- 
ks  Theutat,  chez  les  Iberiens  Endovel- 
licus,Mars  chez  les  Thraces,Adad  chez 
les  AfTyriens,Taraxippus  chez  les  Eléens, 
Coronis  chez  .les  Sicyoniens  ,  Zamolxis 
chez  les  Thraces  ,  fans  parler  d'une  in- 
finité d'autres,  dont  les  noms  font  moins 
connus  (a}. 

y.  Il  y  ayôit  encore  dans  chaque  pays 
les  Dieux  Indigetes  ,  ainlTnommés  ,  ou 
parce  qu'ils  étoient  attachés  à  de  certains 
lieux  ,  quafi  in  loco  degerites  ;  ou  parce 
qu'ils  étoient  prêts  à  écouter  ceux  qui 
avoient  befoin  de  leur  fecours ,  quia  fa- 
ciles invocari  ,  ou  pour  marquer  qu'ils  é- 
toient^du  paysoùon  lesinvpquo.it,  quafi 
Xndigence  ;  ou  parce  qu^il  n'étoit  pas  per- 
mis de  les  appelle*  par  leur  propre  nom , 
quia  indigelari  nefas  ;  car  les  Sçavanjs 
donnent  toutes  ces  étymologiesaunom 
des  Dieux  Indigetes  (£). 

(aï  Voyez  Lylie  Geraldi,  Synt.  io- 
fè)  Servais ,  fur  le  douzième  Livre  de  l'Eneïde  parle 
ainfi  ci  11  nom  de  ce;  Dieux,  indigetes  duplici  ratio**  diatntnrt 

pef  j'-iu&dùm  Lvcr&tinm  quod  uhUïm  rei  egea/ij  : 
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6.  Il  y  avoit  encore  des  Dieux  Cabï-2 
res  ,  comme  qui  diroit  aiïociés  ,  tels 
qu  étoient  Proferpine ,  Pluton ,  &c.  &  on 
plaçoit  dans  le  même  rang  ,  les  Cory- 
bantes,  les  Curetés  ,  &  les  Daétyles  I- 
déens. 

7.  Des  Dieux  Palices  ,  dont  le  culte 
étoit  célèbre  ,  fur-tout  dans  la  Sicile  ;  & 
des  Pataïques,  dont  les  figures  fervoient- 
à  orner  les  proues  des  Vaifïeaux",  dont 
ils  étoient  les  Patrons. 

8.  On  adoroit  aufïî  des  Dieux  Pénates 
&  des  Dieux  Lares; les maifons  des  par- 
ticuliers leur  fervoiemt  deTemple  &  (TA- 
fyle  ,  comme  les  Carrefours  étoient  les 
lieux  où  Ton  honoroit  les  Dieux  Corn- 
pitales. 

9.  OnreconnoifïbitdesDieux  desbois, 
des  fontaines  ,  des  fleuves  &  de  la  mer  ; 
tels  qu'étoient  les  Satyres,  les  Nymphes, 
les  Naïades  ,  les  Sirènes  y  les  Néréides  , 
&c. 

10.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  diviffentles 
Dieux  en  trois  ClalTes  feulement  :  ceux 
que  les  Poètes  ont  inventés  ,  font  dans 

Ipfa  fuis  ptllens  opibus  ,  nil  indigo,  noflrt. 

Vel  quôd  nos  eorum  indigeamns  ,  unde  quidam  Deos  omnes  Tn* 
àigetes  àppellari  vplunt»  lAlii  Patrios  Deos  Indigetes  dtci  debere 
tradunt ,  alis  ab  invocatione  diclos  volunt^  quod  indegito  e(l 
çrecoY  £7  in-voco  :  vel  certè  Indigetes  funt  Du  ex  homihibus 
fticli , ,  (J  DU  Indigetes,  quafiin  DU  s  agerttes* 
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la  première;  ceux  des  Philofophes  occu^ 
pent  la  féconde  ;  &  ceux  des  Législateurs 
ôc  des  Politiques  ,  la  troifiéme  (a). 

1  î.  D'autres  divifoient  le  ciel  en  fei- 
ze  demeures  ,  &  plaçoient  des  Dieux 
dans  chacune  (b) ,  appellant  *!*r«i  ceux 
qui  n'étoient  renfermés  dans  aucune  de 
ces  Sphères. 

T2.  Ciceron(i)di{lribuetouslesDieux  CODeLeph 
en  trois  Clafles  ;  la  première  eft  celle  des 
Dieux  Celeftes ,  qu'on  peut  appellcr  au  (G 
Majorant  Gentium  Du  :  la  féconde  eft 
celle  de  ceux  que  leur  mérite  a  élevés  à 
ce  rang ,  &  qu'on  peut  appellcr  les  demi- 
Dieux  &  les  Indigetes  ;la  troifiéme  eft 
celle  des  Vertus ,  qui  nous  élèvent  juf- 
qu'au  Ciel  ,  &  qui  ont  été  elles-mêmes 
divinifées. 

13.  Varron  foutenoitqu'ilyavoitdes 
Dieux  connus ,  &  des  Dieux  inconnus  , 
&  il  reduifoit  à  ces  deux  Clafles  tous 
ceux  de  la  Gentilité.  Dans  la  première 
étoient  ceux  dont  on  fçavoit  les  noms , 
les  fondions  ,  &c.  comme  le  Soleil  ,  la 
Lune  ,  Jupiter,  Apollon,  &  les  autres. 
Dans  la  féconde  étoient  placés  ceux  dont 
on  ne  fçavoit  rien  d'affûré  ,  &  aufquels 
on  ne  laiflbit  pas  d'élever  des  Autels  , 

(a)  Varron  &  Scevola ,  apud  ^4ug.  de  Crvitatc  Dei.  L.  4, 
(é)  Martianus,  voyez  Lyiio  Geialdi ,  Sjvt*  10. 
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ôc  d^offrir  des  Sacrifices.  Le  Philofophd 
(ODeimae.  Albricus(i)  regardoit  les  fept  Planètes, 
cor*  comme  les  fept  premiers  Dieux  du  Pa- 

ganifme,  qu'il  arrangeoit  dans  cet  ordre, 
Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars,  Apollon,  Ve- 
nus ,  Mercure  &  la  Lune.Paufanias(rt), 
•Ciceron,  H-efychius,  &  plufîeurs  autres 
Auteurs  ,  parlent  des  Autels  élevés  aux 
Dieux  inconnus  ;  &  Ton  voit  dans  les 
A#es  des  Apôtres  que  S.  Paul  dit  aux 
Athéniens:  Ayant  vu  en  pajfantun  Autel 
confacré  au  Dieu  inconnu ,  *yvo,-f  e*f ,  je 
viens  vous  prêcher  celui  que  vous  adorez 
fans  le  connoitre.  C'étoit  Epemenidès,ce 
grand  Prophète  des  Cretois  ,  qui  avoit 
été  l'auteur  de  cette  fuperftition.  Con- 
sulté par  les  Athéniens  comment  ilpour- 
roient  appaiferles  Dieux,  &  faire  cefTer 
la  pefte  qui  ravageoît  leur  pays ,  il  re- 
pondit qu'il  falloit  laiffer  aller  dans  les 
champs  des  brebis  noires,  &  les  faire  fui^- 
vre  par-des  Prêtres  pour  les  immoler  dans 
les  lieux  où  elles  s'arrêteroient  ;  &  c'eft 
depuis  ce  temps-là ,  comme  le  remarque 
Diogene  Laerce  ,  que  l'on  voyoitdans 
la  campagne  plufieurs  Autels  élevés  aux 
Dieux  inconnus  (&);  c'eft>à-dire,depuis 


(a)  Paufanias  in  liiacis  ,    ùyvoçav    Stûïv    fi  «f  fiiis  s  , 
Désuni  ignot'/fum  aras. 

(b)  Ex  eo  tewpore  por  agrçs  ^dtîiç*  ?  rt/rf  fine  nomme  Dei 
vifebaatHr*  Diog.  Laërç. 

là 
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la  vingt-feptiéme  Olympiade. félon  cet 
Auteur  ,  ou  la  quarante-deuxième  fî 
nous  en  croyons  Suidas. 

14.  Clément  d'Alexandrie  (1)  a  cru  (0  TnPrt- 
pouvoir  renfermertouslesDieux  duPa- trep:* 
ganifme  dans  feptClafles.  Il  met  dans  la 
première  les  Aftres;  dans  la  féconde  les 
Fruits  de  la  terre,  &les  Dieux  quiypre- 
fident,  Cerès ,  Pomone  ,  Vcrtumne  , 
Bacchus,  &c.  Latroifiéme  comprend  les 
Dieux  des  peines  &  dcschâtimens,com- 
me  les  Furies  ,  &  quelques  autres.  Ilpla- 
çoit  dans  la  quatrième  les  Dieux  des  paf- 
fions  &  desaffe&ions,  tels  quePamour, 
la  pudeur ,  &c.  Les  Dieux  des  vertus  , 
comme  la  Concorde ,  la  Paix  ,  &c.  for- 
inoient ,  félon  lui,  la  cinquième  ClafTe. 
Les  Grands  Dieux, qu'on  nommoit  Dit 
Major um  Gentium  ,  n'occupoient  que  la 
lîxiéme.  Enfinles Dieux  Salutaires, com- 
me Efculape  ,  Hj'gicia,  Telefphore,& 
quelques  autres,  étoient  ceux  delafep- 
tiéme. 

1  y.  Jamblique  Philofophe  Platonicien 
divifoit  les  Dieux  en  huitClaffes  (1).  Il  (2)DeMyft. 
mettoit  dans  la  première  les  Grands  Se<a-  2* c'  u 
Dieux  ,  qui  invifibles  de  leur  nature  ,  fe 
trouvent  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, c'eft- à-dire  fans  doute,cetEfprituni- 
vçrfel  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Des 
Tome  IL  L 
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Efprits  Supérieurs  ,  qu'il  nommoit  Ar- 
changes ;occupoient  la  féconde.  D'autres 
Efprits  d'un  rang  inférieur ,  les  Anges  , 
formoient  la  troiiiéme.  Dans  la  quatriè- 
me étoient  les  Démons.  Ceux  qu'il  ap- 
pelle Archontes  Majeurs,  c'eft-à-dire  , 
les  Génies  qui  prefidoient  fur  le  monde 
fublunaire,&  furies  élemens3étoient  dans 
la  cinquième;  &  les  Archontes  Mineurs, 
dont  le  pouvoir  ne  s'étendoit  que  fur  la 
matière  grofîîere  &terreftre  ,  dans  lafn 
xieme.  LesHeros  formoient  la feptiéme; 
&  enfin  les  âmes  des  hommes  mis  au  rang 
des  Dieux  ,  la  huitième  &  la  dernière. 
Voyez  là-deffus  le  Chapitre  fuivant. 

16.  D'autres  Philofophes  de  la  même 
Sefte  renfermoient  tous  les  Dieux  du  Pa- 
ganifme ,  ou  fi  on  veut  tous  les  Génies , 
dans  deuxClaffes.Ceux  qu'ils  nommoient 
awXêi  immatériels  ,  &  ôxcuot,  ou  matériels, 
occupoientla  première  ;  &  ceux  qu'ils 
appelloient  Mondains  y  ou  Supramon- 
clams  la  féconde. 

17.  On  aflure  que  Mercure  Trifme- 
gifle  admettoit  trois  Clafles  de  Dieux. 
Dans  la  première  ètoient  ceux  qu'il  nom- 
moit Celeftes  ;  dans  la  féconde  les  Em- 
pyrées ,  &  dans  la  troiiiéme  lesEtherées. 
Ce  célèbre  Auteur,  dit-on,  avoit  corn-* 
jpofé  mille  volumes  furies Dieyxde cet- 
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te  première  ClafTe  ,  &  cent  fur  ceux  de 
chacune  des  deux  autres. 

18.  On  divifoit  encore  les  Dieux,  en 
Dieux  Publics,  &  en  Dieux  Particu- 
liers. Les  premiers  étoient  ceux  dont  le 
culte  étoit  établi  &  autorifé  par  les 
Loix.  Les  féconds  ,  ceux  que  chacun 
choilîiToit  pour  être  l'objet  de  fon  cul- 
te. Tels  étoient  les  Dieux  Lares,  les  Pé- 
nates, &  les  Ames  des  Ancêtres,  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  particulier  d  ho- 
norer comme  il  vouloit. 

19.  La  divifîon  la  plus  générale,  eft 
celle  qui  partage  les  Dieux ,  en  Dieux 
naturels ,  &  en  Dieux  animés.  Par  les 
premiers  on  entend  les  Affres  &  les  au- 
tres Etres  Phyfiques  ;  par  les  féconds , 
les  hommes  qui  par  leurs  belles  aftions 
méritèrent  les  honneurs  divins.  Cepen- 
dant elle  ne  renferme  pas  encore  tous 
les  Dieux,  puifque  ces  Génies  de  diffe- 
rens  ordres,dont  nous  allons  parler  dans 
le  Chapitre  fuivant,  ne  s'y  trouvent  pas, 

20.  La  dernière  enfin ,  &  en  même 
temps  celle  que  je  fuivrai  en  parlant  des 
Dieux  des  Grecs  &  des  Romains ,  eft 
celle  qui  les  divifoit  en  Dieux  du  Ciel , 
en  Dieux  de  la  Terre ,  &  en  Dieux  de 
l'Enfer. 
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CHAPITRE    VI. 

De  /«  A rtf««  des  Génies  ou  des  Démons. 

NO  u  s  avons  rapporté  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  ce  Livre  ,  les 
fentimens  des  Philofophes  fur  la  Nature 
des  Dieux  ;  dans  le  fécond  &  dans  le 
troifiéme  ce  qu'en  penfoient  les  Poé'tcs 
&  les  Hitloriens.  On  a  dit  dans  k<; 
triéme  nui  étoient  ceux  qui  paflôiefit 
pour  être  les  Enfahs  des  Dieux.  Dans 
le  c'mc'  n  a  vu  la  Divifion  des 

Dieux  en  plusieurs  Claffes.  Il  faut  main- 
tenant examiner  ce  que  quelques  Philo- 
fophes éntendoient  car  les  Génies ,  ou 
par  les  Démon*. 

Les  Philofophes  Platoniciens  des  der- 
niers temps  du  Pagaiùfine  ,  attaches  à  la 
Magie  Thcurgicue  ,  qui,  félon  eux,  é 

.  la  plus  fublime  fpecuiation, 
&  |  t  en  état  de  contempler  la 

Divinité  elle-même  ,  avec  laquelle  elle 
lu--  -  la  manière  la  plus  intime  , 

àirifi  eue  nous  l'avons  dit  dans  le  Livre 
snt,  donnèrent  coursa  ; 
enïeignbit  cu'il  y  a- 
des  Démons,  dont  le  pouvoir 
lerdoi,- fur  le  bas  inonde  ;&  en- 
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lier  fur  l'homme.  Porphyre,  le  plus  cé- 
lèbre de  ces  Philofophes ,  écrivit  une 
longue  Lettre  h  Anebo  Prêtre  Egyp- 
tien, pour  lui  demander  des  éclaircifTe- 
mens  fur  les  matières  les  plus  importan- 
tes de  la  Religion,  &  en  particulier  fur 
celle  de  ces  Génies.  Jamblique  fon  dîf- 
ciple  fous  le  nom  d'Abamon,  autre  Prê- 
tre Egyptien ,  &  le  maître  d'Anebo  ,  ré- 
pondit à  cette  Lettre  ;  &  c'eil  cette  ré- 
ponfe  qui  fait  la  matière  du  Livre  des 
Myfteres  de  cet  Auteur. 

Comme  la  Lettre  de  Porphyre  n'effc 
qu'une  confultation,  ce  Philofophc  n'y 
fait  pas  toujours  entendre  ce  qu'il  penfe; 
car  voulant  ménager  la  délicateiTe  d'A~ 
nebo  ,  qui  regardoit  toutes  les  queftions 
qu'il  lui  propofe  comme  des  myfteres 
de  Religion,  ilfemble  ne  les  lui  faire 
que  pour  s'en  éclaircir.  Je  n'ai  befoin 
pour,  le  prefent  que  de  ce  qui  regarde 
les  Génies;  ainlî  laiffant  les  autres  fujets 
qui  font  traités  dans  cette  Lettre ,  je  dis 
que  Porphyre ,  fans  trop  fe  déclarer , 
nous  y  apprend  bien  des  particularités 
fur  la  Nature  de  ces  Efprîts  ,  &  fur  les 
effets  qu'on  leur  attribue.  D'abord ,  dit- 
il  ,  on  ne  doit  point  établir  leur  fejour 
dans  l'iEther ,  ou  cet  air  pur  qu'habitent 
les  Dieux,  mais  dans  un  air  plus  greffier, 

L  iij 
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ou  dans  le  globe  même  de  la  terre.  Il 
n'ofe  pas  même  attribuer  aux  Démons 
toutes  les  impoftures  &  les  mauvaifes 
actions  qu'on  met  fur  leur  compte ,  & 
dont  ce  Philofophe  eft  juflement  cho- 
qué ;  mais  ne  voulant  pas  fe  déclarer 
ouvertement  contre  ftne  opinion  reçue, 
il  avoue  qu'il  y  a  de  bons  Génies,  quoi- 
qu'il foit  perfuadé  en  même  temps  qu'en 
gênerai  tous  les  Démons  ont  de  l'impu- 
dence &  de  la  folie. 

Après  avoir  diftingué  les  Démons  & 
les  Dieux ,  en  ce  que  ceux-là  ont  des 
corps,  &  que  ceux-ci  n'en  ont  point,  il 
demande  à  Anebo  fi  les  hommes  qui 
prédifent  l'avenir  ,  ou  qui  produifent 
quelqu'autre  effet  merveilleux  &  ex- 
traordinaire, doivent  en  regarder  leur 
amc  ,  ou  ces  Intelligences,  comme  la 
caufe  :  mais  il  décide  lui-même  la  quef- 
tion,  &  paroît  perfuadé  qu'il  faufattri- 
buer  ces  effets  à  ces  Génies  ;  ce  qui  lui 
fait  dire  que  quelques  perfonnes  croient 
qu'il  y  en  a  d'un  certain  ordre  qui  en- 
tendent nos  prières,  mais  qui  après  tout 
ne  font  propres  qu'à  împofer  &  à  fedui- 
re  ;  que  ces  Efprits  prennent  toutes  for- 
tes de  formes ,  fe  changent  en  différen- 
tes iîgures  ,  &  imitent  les  Dieux  mêmes, 
les  Démons ,  Se  les  âmes  des  morts  :  que 
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ce  font  ces  Efprits  qui  opèrent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais,  fans  produire  rien 
de  bon;  qu'ils  donnant  de  mauvais  con- 
feils  ,  s'oppofent  de  tout  leur  pouvoir 
aux  bonnes  aftions ,  &  ont  une  Inine 
marquée  pour  les  perfonnes  vertucufcs; 
qu'ils  aiment  Podeur  de  la  chair  &  du 
fang  des  animaux,  &  qu'ils  fe  plaifcnt  à 
être  flattés.  Il  parle  enfin  de  toutes  les 
autres  impoftures  de  ces  Efprits  malins 
qui  font  illufîon  aux  hommes ,  foit  qu'ils 
veillent  ou  qu'ils  dorment. 

Cette  Lettre  eft  écrite  avec  art ,  8i 
on  ne  peut  pas  douter  que  Porphyre  ne 
s'y  déclare  contre  l'exigence  &  le  pou- 
voir de  ces  Génies  dont  il  parle.  Ce- 
pendant il  paroît  en  quelques  endroits 
qu'il  en  admet,  &  que  ce  n'eft  pas  tou- 
jours le  fentiment  des  autres,  mais  le 
fien  qu'il  expofe  ,  ainfi  que  le  dit  Saint 
Auguftin ,  qui  a  fait  l'analyfe  de  cette 
Lettre  (1).  «  Que  les  hommes  fafTent  des 
»  menaces  aux  Dieux  ,  que  ces  menaces 
»  les  épouvantent,  &  les  reduifent  à  fi û- 
*>  re  ce  qu'on  defïre ,  ce  font  des  cho- 
»  fes ,  dit  ce  Père  de  PËglife,  qui  cau- 
*>  fent  une  jufte  admiration  à  Porphyre; 
»  mais  fous  prétexte  de  les  admirer,  & 
»  d'en  rechercher  les  caufes,  il  fait  ai  \ 
»  entendre  que  ce  font  des  ope-rations 
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&  de  ces  Efprits ,  dont  il  a  auparavant  re- 
»  prefenté  les  qualités ,  félon  Popinion 
»  des  autres  ;  Efprits  de  feduétion  par 
»  leurs  vices,  &  non  pas  de  leur  natu- 
»  re,  comme  il  le  dit  &  le  pcnfe  lui  me- 
»  me  ». 

Quoiqu'il  en  foit,  Jamblique  repond 
à  cette  Lettre  article  par  article ,  &  par- 
lant dans  la  neuvième  Seftion  de  ce  qui 
regarde  les  Génies,  il  paroît  également 
perfuadé  de  leur  exiftence  &  de  leur 
pouvoir.  D'abord  il  commence  par  a- 
vouer  que  cette  matière  cft  fort  embar- 
raflante ,  &  fujette  à  de  grandes  difficul- 
tés. Car,  dit-il,on  croit  que  chaque  hom- 
me peut  avoir  fon  Démon,  ou  par  la 
vertu  &  l'afpeft  des  Aftres  qui  prélldent 
à  fa  naiffance  ,  ou  qu'il  lui  eft  afïbcié 
par  l'art  divin  de  la  Magie  Theurgique. 
Il  ajoute  que  le  premier  de  ces  moyens 
n'a  rien  que  de  naturel ,  &  que  le  fé- 
cond dépend  des  caufes  furnaturelles  ; 
&  il  blâme  fort  l'Auteur  de  la  Lettre  , 
fans  toutefois  le  nommer,de  n'avoir  par- 
lé que  du  premier  de  ces  moyens ,  fur 
lequelil  fait  rouler  toutes  ces  difficultés, 
fans  avoir  fongé  à  faire  mention  de  ce- 
lui qui  eft  le  feul  véritable. Enfuite  après 
avoir  prouvé  l'incertitude  de  Thorofco- 
pe  7  de  de  toutes  les  autres  pratiques  cte 
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l' Aftrologie ,  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  que 
la  Theurgie  qui  puifïc  amener  à  quel- 
que connoiiTance  certaine.  »   Ce  n*e(l 

*  donc  point,  conclut-il ,  par  la  pofitioa 

*  des  Aftres  au  moment  de  notre  natf- 
»  fance  ,  que  le  Génie  jqui  doit  présider 
»  à  notre  vie  nous  e(t  envoyé  :  il  exif- 
»  toit  avant  nous,  &  c'eft  lui  qui  au  ino- 
»  ment  de  la  conception  fe  rend  ma 

»  de  Famé,  &  Funit  au  corps.  Toutes 

»  nos  pcnfées  viennent  de  lui,  &  n 

r>  n'agifïbns  que  conformément  aux  ici 

»  qu'il  nous  donne  (a).  Enfin  il  nous 

*>  gouverne  entièrement  jufqu'à  ce  que 

*>  Famé  élevée  &  devenue  parfaite  par 

*>  les  fpeculations  de  la  Theurgie,  ou 

»  de  cette  Magie  divine  qui  nous  unit 

»  avec  Dieu,  fe  dégage  de  la  fervitude 

»  de  ce  Génie ,  qui  alors  ou  l'abandon- 

»  ne,  ou  en  devient  lui-même  l'efclave. 

»  Ce  Démon ,'c'eft  toujours  Jamblique 

*>  qui  parle  (1),  n'eft  point  nous-mêmes3  (i)Chap.  s 

»  ceft  un  être  indépendant  denous^d'un 

»  ordre  fuperieur  à  notre  ame ,  &  n'en 

35  fait  point  partie,  ainfi  quç  Porphyre 

35  fembloit  le  croire.  Comme  il  ne  nous 

30  efl  point  envoyé  par  quelque  partie 

3>  de  l'univers ,  tels  que  les  Aftres ,  &c* 

(a)  Voyez  les  Chapitres  WU  Se  VIT.  de  la  neuvicûie 
$câktt, 

Lv 
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*>  mais  par  l'univerfalité  de  la  nature,  il 
?>  prefide  à  toutes  nos  penfees ,  à  toutes 
»  nos  aftions,  &  à  toutes  nos  affe&ions  : 
»  ainfî  nous  n'avons  pas  befoin ,  comme 
t>  l'Auteur  de  la  Lettre  l'infinue ,  d'en 
35  avoir  plufîeurs^l'un  pour  la  fanté,  l'au- 
»  tre  pour  la  beauté,  &c.  un  feul  nous 
*>  fuffit ,  &  il  efl  ridicule  d'en  admettre 
*>  un  pour  le  corps  ,  &  un  pour  l'ame. 
v  C'efl  donc  en  vain  que  quelques  per- 
»  fonnes  ont  établi  différentes  formules 
*>  de  prières  pour  leurs  Génies  ;  il  n'en 
»  faut  qu'une  ,  puifque  Dieu  qui  nous 
»  envoyé  à  chacun  notre  Génie ,  efl  un 
35  de  fa  nature  ». 

Ainfî  raifonnoit  Jamblique  contre 
fon  maître  Porphyre  ,  qui  ne  paroiflbit 
pas  auflî  perfuadé  que  lui  de  l'exiflence 
de  ces  Génies.  Comme  cette  myflerieu- 
fe  Philofophie  ,  puifée  dans  l'Ecole  de 
Platon  ,  &  foutenue  de  quelques  dog- 
mes mal  entendus  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  deux  premiers  fîécles  de  l'Eglife,  les 
premiers  Pères  s'attachèrent  à  la  com- 
battre ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  triom- 
pher des  vains  raifonnemens  des  So- 
phifles  qui  la  foutenoient. 

Apulée  dans  l'Ouvrage  qu'il  compo- 
fa  fur  le  Démon  de  Socrate,  qui  étoit, 
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félon  lui ,  un  de  ces  Génies  dont  nous 
venons  de  parler  ,  après  avoir  dit  que 
c'étaient  des  Efprits  qui  n'avoient  ja- 
'  mais  été  unis  à  aucun  corps ,  nous  dé- 
veloppe ainfî  le  fentiment  de  Platon  fur 
ce  fujet.  *  De  ces  Démons ,  dit-il,  Pla- 
*  ton  eftime  que  chaque  homme  a  le 
y>  fîen,  qui  le  garde  &  qui  cfl  le  témoin 
•>  non  feulement  de  fes  allions  ,  mais 
»  aufli  de  fes  penfées  ;  que  lorfqu'on 
*>  vient  à  mourir  ,  ce  Génie  traduit  en 
p  jugement  la  perfonne  du  foin  de  la- 
y>  quelle  il  étoit  chargé  ;  &  fi  lorfqu'eile 
»  eft  interrogée  par  fon  Juge ,  elle  ne 
»  repond  pas  fuivant  la  vérité,  il  la  re- 
»  prend  &  la  blâme  très-feverement , 
»  comme  il  en  fait  l'éloge  ,  1er  (que  ce 
»  qu'elle  dit  eft:  véritable  ;  &  c'eft  fur 
po  l'approbation  du  Génie  que  la  Sen- 
»  tence  efl  prononcée  ;  car  ce  Démon 
»  fçait  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  Thom- 
p  me ,  jufqu'à  fes  plus  fecrettes  pen- 
»  fées  »- 

Quoique  Platon  &  Jamblique  ayent 
cru  que  chaque  homme  n'avoit  qu'un 
feul  de  ces  Génies  pour  le  conduire,  & 
prefîder  à  toutes  fes  aftions  ,  d'autres 
Philofophes  cependant  de  la  même  Eco- 
le étoient  perfuadés  que  nous  en  avions 
deux,  l'un  bon;  l'autre  mauvais;  c'eft 

L  vj 
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ce  que  nous  apprenons  de  Servius.  Ce 
fcavant  Commentateur ,  fur  cet  endroit 
oh  Virgile  dit  :  Qui/que  [nos  patîmur  m» 
lEnâdLe.tftfr  (i)  ?  dit:  Volant  umcuique  Geniwn 

*•  appofitwh,  Dxmo??em  bonum  &  malum  ; 
h  :  tfl,  rationtm  quje  ad  rnehora  jhvptr 
:r ,  &  ïibidinem  qnx  ad  pejora  : 
kic  eft  Lar-va  &  Genius  malus  ;  ille  bo~ 
nus  Genius  &  Lar.  *>  On  prétend  que 
x  chacun  a  deux  Génies ,  l'un  bon ,  & 
»  l'autre  mauvais  ;  c'cft-à-dire ,  la  raifon 
»  qui  porte  au  bien,  &  la  cupidité  qui 
^  induit  au  mal  :  le  dernier  eft  ce  qu'on 
*  appelle  Larva,  Pautre  bon  Génie,  ou 
»  Lar  *. 

L'opinion  qui  enfeignoit  l'exiftence 
tîe  ces  Génies  eft  plus  ancienne  que  Pla- 
ton ,  &  il  feroit  difficile  d'en  découvrir 
l'origincPeut-être  étoit-elle  puifée  dans 
la  même  fource  où  l'Auteur  du  Livre 

.va. 05.  cl'Henoc  ,  dont  nous  avons  parlé  (2)  , 
avoit  pris  ce  qu'il  raconte  des  Anges  ; 
c'eft-a-dire  ,  dans  la  tradition  ,  mais  cor- 
rompue  &  altérée,  de  la  rébellion  de 
ces  mêmes  Anges.  Quoiqu'il  en  foit, 
c'étoït  un  fentiment  aiTez  généralement 
Teçu ,  qu'il  y  avoit  une  infinité  de  ces 
£fprits,  inférieurs  à  la  vérité  au  Souve- 
rain Etre  ,  dont  ils  étoient  comme  les 
miniftres  &  les  médiateurs ,  mais  fupe- 
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rieurs  à  l'homme  dont  ils  prenoientfoin. 
Les  Dieux,  difoient  quelques  Philo- 
fophes,  font  trop  élevés  au-deflus  des 
hommes,  pour  qu'il  puifle  y  avoir  en- 
tr^eux  aucun  commerce ,  aucun  rapport; 
&  ce  devoit  être  par  le  moyen  de  ces 
Puiflances  mitoyennes  entre  Dieu  & 
l'homme  ,  que  dévoient  être  établis  Se 
ce  rapport  &  ce  commerce.  C'étaient 
eux  qui  prefentoient  nos  prières  aux 
Dieux,  qui  leur  portoient  nos  voeux, 
&  qui  en  même  temps  venoient  commu- 
niquer aux  hommes  les  biens  que  ces 
mêmes  Dieux  daignoient  leur  départir; 
Théologie  faufle  dans  fon  principe.puif- 
que  quelque  parfaite  que  l'on  conçoive 
une  créature ,  il  reftera  toujours  entre 
Dieu  Se  elle  une  diftance  infinie;  Théo- 
logie pitoyable  dans  fes  confequences  , 
puifqu'elle  fuppofoit  des  Dieux  qui  re- 
légués dans  le  ciel ,  n'étoient  pas  pre- 
fens  atout  par  leurimmenfïté,&  avoient 
befoin  du  miniftere  d'autres  Puiflances , 
pour  connoître  &  pour  foulager  nos 
befoins  ;  Théologie  enfin  qui  abufoit 
étrangement  de  ce  que  dit  l'Ecriture , 
des  Anges  que  Dieu  a  établis  comme 
fes  Miniftres  :  qui  facit  Angelos  fuos  fin* 
rïtus ,  Sec* 

Jlfaut  pourtant  convenir  qu'on1  nt 
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voit  pas  que  ces  Philofophes  aient  cru 
que  ces  Génies ,  ou  ces  Démons,  fuflent 
des  Dieux  ;  mais  comme  l'Idolâtrie  ne 
mettoit  point  de  bornes  à  la  fuperfti- 
tion,  ces  mêmes  Génies  furent  enfin  re- 
gardes comme  des  Divinités,  &  eurent 
leur  part  dans  le  culte  qu'on  rendoitaux 
Dieux.  De-là  les  Temples ,  les  Chapel- 
les &  les  Autels  que  l'Antiquité  nous 
apprend  leur  avoir  été  confacrés  :  de-là 
encore  ces  Infcriptions  lî  communes  : 
Genio  loci,  Genio  Augufii,  Junonibus ,  Ù*Cm 
Il  eft  vrai  qu'on  mettoit  ces  Génies  dans 
la  dernière  ClafTe  ,  &  dans  ce  qu'Ovide 
appelloit  la  Populace  des  Dieux  ;  mais  il 
n'en  avoient  pas  moins  pour  cela  des  Au- 
tels &  des  Sacrifices  :  car  laraifon  même 
qu'on  avoit  de  les  honorer ,  étoit  fondée 
fur  les  ratfinemens  de  quelques  Philofo- 
phes ,  qui  debitoient ,  comme  nous  le 
dirons  dans  les  Reflexions  fur  lTdolâ- 
trie,  que  Dieu  fouverainement  heureux, 
ne  pouvoit  en  aucune  manière  s'irriter; 
mais  que  ces  Etres  intermédiaires  entre 
l'homme  &  Dieu,  étaient  fouvent  de 
mauvaife  humeur  ,  &  qu'amfi  il  falloit 
leur  offrir  de  l'encens  &  des  Viftimes 
pour  les  appaifer. 

Chaque  homme,  dans  les  principes  de 
cette  Théologie,  avoit  donc  fon  Génie 
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particulier  ,  ou  même  deux  ,  fuivant 
quelques  Anciens  ;  &  c'efl  ce  qui  fait  di- 
re à  Pline,  comme  nous  l'avons  déjà 
rapporté  en  parlant  du  progrès  de  l'Ido- 
lâtrie (i)  ,  que  le  nombre  des  Dieux,  (i)Liv.U 
car  il  met  pofitivement  dans  ce  nombre 
les  Génies  ,  &  les  Junons  ,  qui  étoient 
les  Génies  des  femmes,  étoit  fi  grand  , 
qu'il  y  en  avoit  plus  que  d'hommes, 

De  ce  nombre  étoit  le  Génie  de  So- 
crate ,  au  fujet  duquel  Plutarque  &  Apu- 
lée ont  fait  chacun  un  Traité  particulier  ; 
Génie  qui ,  félon  lui ,  l'avertiflbit  lors- 
que fes  amis  alloient  s'engager  dans 
quelque  mauvaife  affaire  ,  qui  l'arrctoit, 
l'empêchoit  d'agir  ,  fans  jamais  le  por- 
ter à  agir  :  Divinum  quoddam>  dit  Ci- 
ceron  en  parlant  de  ce  Démon ,  quoà 
Dœmomum  appellat  .cuï  fernper  paruerity 
nunquam'uvpellenti ifœpt  revocaini.  Mais 
quelques  raifonnemens  qu'on  ait  fait  fur 
ce  prétendu  Démon ,  j'adopte  le  fenti- 
ment  de  feu  M.  l'Abbé  Fraguîer ,  qui 
dans  une  Differtation  imprimée  dans  le 
quatrième  volume  de  l'Académie  des 
Belles -Lettres  (2).  rapporte  tout  ce  (i)Pag.j^ 
qu'on  en  a  dit ,  à  la  fagefife  &  à  la  pru- 
dence de  ce  Philofophe,qui  luifaifoienb 
prévoir  plufieurs  chofes  ,  aufquelles  un 
homme  moins  éclairé  que  lui  n'auroit 
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pas  penfé  ;  car  la  prudence,  dit  Cicerott, 
eft  une  efpece  de  divination.  *>  Le  De- 
»  mon  de  Socrate,  conclut  le  fçavant 
»  Académicien  que  je  viens  de  nom-* 
»  mer  (i),  Démon  dont  on  a  parlé  fi 
»  diverfement ,  jufqu'à  mettre  en  quef- 
y>  tion  fî  c'étoit  un  bon  ou  un  mauvais 
»  Ange  ,  fe  trouve  donc  avec  beaucoup 
»  de  vraifemblance ,  réduit  à  n'être  plus 
»  déformais  que  la  prudence  &  la  fagef- 
*>  fe  de  Socrate  à  percer  dans  raven';r;quc 
»  Socrate  ,  par  un  tour  ironique,  rame- 
»  noit  au  pur  inftinft,  qui  dans  les  Poë- 
»  tes  &  dans  les  Rapfodiftes  eft  la  fu- 
»  reur  poétique  ,  dans  les  Devins ,  la  fu- 
»  reur  prophétique  ;  &  qui  les  remplif- 
»  fant  les  uns  &  les  autres  d'une  illumi- 
»  nation  qui  tient  le  milieu  entre  lafcren- 
»  ce  &  l'ignorance  ,  les  fait  quelquefois 
^  rencontrer  jufte  *>. 


o 


CHAPITRE    VIL 

Réflexions  générales  fur  Pldolàtrïe. 
N  a  vu  quels  étoient  les  Dieux  que 


le  monde   infenfé   adoroit.   Quel 
fpe&acle  mortifiant  pour  l'humanité  !  d^ 
fr  pendant  plus  de  deux  mille  ans  la- 
terre  toute  remplie  de  Temples  élevés- 
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à  de  vaines  Idoles ,  dans  lefquels  des  vic- 
times innocentes  étoient  immolées  à  des 
Dieux  criminels  ;  les  parfums  les  plus 
précieux  répandus  pour  des  Idoles  qui 
ne  les  fentoient  pas. On  prioit  des  Dieux 
qui  n'entendoient  pas  les  prières  qu'on 
leur  adreiïbit  (a).  On  s'efforçoit  à  les 
appaifer,  eux  qui  ne  fçavoient  pas  s'ils 
étoient  irrités  ;  &  on  imploroit  leur  af-> 
fiftance ,  lorfqu'ils  ne  connoiifoient  pas 
nos  befoins.  En  vérité  l'homme  aban- 
donné à  fes  propres  lumières  ,  efl  un 
étrange  chimère  ! 

Tel  étoit  le  trifte  état  du  monde  , 
lorfque  Dieu  touché  de  nos  miferes,  en- 
voya fon  propre  fils  fur  la~  terre.  Dès 
que  ce  nouveau  Soleil  parut,  les  ténè- 
bres de  l'Idolâtrie  commencèrent  peu  à 
peu  à  fe  diflîper.  On  vit  bientôt  l'A- 
gneau fans  tache  en  pofTeffion  des  droits 
que  le  Démon  avoit  ufurpés  ;  &  Jefus- 
Chriffc  crucifié  parut  au  milieu  du  Capi- 
tole,  à  la  place  de  l'infâme  Jupiter. 

Mais  peut-on  penfer  quai  les  habiles 
gens  aient  ajouté  foi  à  une  Théologie 
fïgroflîere  ?  Nefemocquoient-ilspasdes 
fables  populaires  ?  Et  les  Philofophes 
n'avoient-ils  pas  des  idées  plus  faines  de 

(a)  <Ahycs  hahent  £7  mn  andient ,  narss  habevt  (S  nan 
lÀotabunè.  P faim.  113, 
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la  Divinité  ?  Une  queftion  très-difficile  à 
déciderait  de  fçavoir  quelle  idée  avoient 
de  Dieu  les  Philosophes  &  les  Poètes.  Il 
eft  sûr  que  la  plupart  étoient  Athées  ,  & 
ne  reconnoiflbient  d'autre  Dieu  que  la 
Nature  :  ils  croyoient  tous  la  matière 
incréée  ,  6c  ne  donnoient  d'autre  part 
à  Dieu  dans  la  formation  du  monde  , 
que  cTavolr  débrouilléle  Chaos.  Encore 
n'ofoient-ils  décder  fi  c'étoit  Dieu  qui 
avoit  préfidé  à  cette  opération  ,  ou  la 
nature  elle  même  : 

Hanc  Dca: ,  vél  mclicr  lit  cm  natura  diremit , 

comme  le  dit  Ovide  (i). 

Car  enfin  qu'on  examine  les  opinions 
des  Philofophes,on  verra  qu'elles  fe  re- 
duifent  à  trois  Clartés,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  Livre. 
Je  place  dans  la  première  ceux  qui  n'ad- 
mettoient  qu'une  nature ,  inanieà  la  vé- 
rité &  éternelle ,  mais  inanimée; comme 
Epicure  ,  Straton  ,  &  quelques  autres. 
Dans  la  féconde  ,  ceux  qui  reconnoif- 
foient  un  principeintelligent,  mais  maté- 
riel ;  tels  que  Zenon  ,  &  les  Stoïciens 
fes  Difciples.  Dans  la  troifiéme  enfin  , 
ceux  qui  foutenoient,  comme  Anaxago- 
re  &  Platon  ,  qu'il  y  avoit  une  Intelli- 
gence immatérielle  &  infinie.  Ceux  des 
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deuipremieres  Claffesétoient  incontef- 
tablement  Athées;  ceux  de  latfoifieme 
plus  éclairés  &  plus  raifonnables .fans 
Soute ,  erroient  du  moins  en  ce  qu  ils  ne 
croyoient  pas  la  création, &  etoient  o- 
bligés  d'admettre  l'exiftence  d  une  ma- 
tière indépendante  &  éternelle,  comme 

l'Intelligence  qui  en  forma  le  monde. 

Un  paffagedeSenequeoteparS.  Au-        ^ 

c;uftinfi\  explique  en  deux  mpts  toutes  ^  Uv.i; 

les  opinions.  Egoferam  ,  difoit  ce  Pm-  c.  i„ 

loÇoVL,autFlatonem,autPnipatemum 

Stratonem,  quorum  dur  fectt  Dettmfm 
corpore;  almfmeanïmo  ;puifque  voila  le 
Dieu  de  Platon  &  d'Anaxagore  incor- 
porel,/»* corpore  ,  le  Dieu  de ;  Straton 
Ltiere  inanimée  Jfe  anum',  &  le  Dieu 
par  confequent  des  Stoïciens  ,  quietoit 
suffi  celui  de  Seneque  ,  mitoyen  entre 
les  deux  autres  ,  matière  &  Intelligence 
tout  enfemble,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  Intelligence  matériel^  . 

Pour  ce  qui  regarde  les  Poètes  ,.i  ai 
fait  voir  àlafindu  fecondLivre.ee  qu  on 
doit  penfer  de  leur  Théologie  Ajou- 
tons encore  avec  le  célèbre  M.  Boffuet, 
que  rien  n'eft  plus  indigne,  &  plus  cho- 
quant en  même  temps  ,  que  la  manière 
dont  ils  parlent  des  Dieux.  Ils  en  font 
desmonuresjilsenreprefententderonds, 
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de  carrés  ,  de  triangulaires  ,  de  boiteux, 
d'aveugles  :  ils  parlent  d'une  manière 
bouffone  des  amours  d'Anubis  avec  la 
Lune;  ils  difent  que  Diane  eut  le  fouet; 
ils  font  fa;re  à  JupiterfonTeftamentfur 
le  point  de  mourir  ;  ils  font  battre  les 
Dieux  ,  &  les  font  bleffer  par  des  hom- 
mes ;  ils  les  font  fuir  en  Egypte  ,  où  ils 
font  obligés  pour  fe  cacher,  de  fe revê- 
tir de  la  peau  des  Crocoddes  &des  Lé- 
zards: Apollon  pleure  Efculape,Cvbe- 
le  Atys  :  l'un  charte  du  Ciel, eft obligé 
de  gare!  ;  Vautre  réduit 

à  travailler  à  des  Ouvrages  de  maçonne- 
rie ,  n'a  pas  le  crédit  de  fc  faire  paver  : 
l'un  eft  Muficien ,  l'autre  Forgeron ,  lau- 
tre  Sage-Femme.  En  un  mot  on  leur 
donne  des  emplois  indignes  ;  ce  qui  fent 
la  bouffonnerie  du  Théâtre  ,  que 
la  majefté  des  Dieux. 

Que  penfer  en  effet  des  Grecs  &  des 
Romains  en  gênerai;  de  ces  deux  Peu- 
ples qui  regardoient  tousles  autres  com- 
me des  Barbares,  eux  qui  avoient adop- 
té le  culte  de  tous  les  Dieux  des  Peu- 
ples qu'ils  avoient  vaincus  ?  Quel  fiflé- 
mc  monftrueux  que  leur  Théologie  î 
Quels  Théologiens  qu'Hefîode  &  Ho- 
mère !  Ogygès  ,  Danaiis  ,  Cadmus  , 
Cecrops ,  6c  en  général  tous  les  Chefi 
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de  Colonies  qui  étoient  venus  d'Egypte 
&  de  Phenicie  ,  avoient  apporté  dans  la 
Grèce  les  Dieux  de  leur  pays,  &  les  cé- 
rémonies de  leur  culte.  Quel  mélange 
bizarre  dans  leur  Théologie!  Car  enîin 
qu'elle  peut  être  une  Religion  apportée 
par  des  gens  de  mer  ,  qui  venoienteher- 
cher  des  établiiïemens  f 

On  dira  peut-are  ,  airifi  que  je  l'ai 
déjà  remarqué ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Peu- 
ple d'idolâtre.  Tout  le  monde  l'étok,& 
ceux  qui  meprifoient  la  Religion  établie, 
étoient  pour  l'ordinaire  Athées  ,  &  le 
remède  étoitpirequelemal.  Après  tout, 
{[  nous  en  jugeons  par  la  conduite  des 
Sages  de  l'Antiquité,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'ils  n'ayent  don- 
né dans  les  erreurs  les  plus  grolîieres. 
Que  dirions-nous  en  effet  d'un  homme 
d'efprit  que  nous  verrions  l'encenfoir  à 
U  main,  profterné  devant  une  Idole,  ou 
les  yeux  attentifs  furies  entrailles  d'une 
viftîme  ,  où  il  cherche  fi  deftinée?  Croi- 
rions-nous que  c'efi  un  hypocrite  ,  qui 
fe  mocque  dans  fon  coeur  des  Dieux 
qu'il  invoque  par  politique  ?  Mais  fi  ce- 
la eft  ?  quelle  règle  aurons  nouspourju- 
gerdes  fentimens  des  autres?  Il  fe  peur 
faire  que  ces  memes  perfonnes  fe  moc- 
quoient  au  fortir  du  Temple,  des  ccre- 
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monies  auxquelles  ils  venoientd'aflîfteft 

Ciceron  ne  raîlle-t'il  pas  les  Augures  ? 
Lucien. &  quelques  autres  ne fe jouent- 
ils  pas  de  leurs  Dieux  ?  Juvenal  dit  dans 
une  de  fes  Satyres  ,  qu'il  n*y  avoit  que 
les  cnfans  qui  cruiTent  tout  ce  qu'on  di- 
foit  des  Enfers ,  &  de  Caron. 

EJfe  aîiquos  Moues  ,  &  fubterranea  régna , 
Et  Ccn:um  ,  &  Stygio  y  an  a  s  in  gurgite  nigras  , 
Aque  uni  tranfire  vadttm  tôt  vntlia  cymbâ , 
Mccfueri  crtdut*  ,nijî  qui  nondum  are  lavan- 

(r)  Juvenal  *"*  t1^ 

Callimaque  &  Catulle  difent  à  peu  pi, 
la  même  chofe  :  Scnequefc  mocquedes 
galanteries  de  Jupiter  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  fonhiftoircrDenys le  Tyran 
ne  fit-il  pasôtcrla  robe  d'or  d'Apollon, 
la  barbe  d'Efculape,  en  ajoutant  même 
une  raillerie  piquante  {à]  ?Tout  cela  cil 
VràS  ,  mais  qu'elle  idée  avoit-on  de  ces 
gens-là,  &  ne  lesregardoit-on  pas  com- 
me des  impies  ? 

En  unmot  ,  le  fyfleme  dont  on  vient 
de  parler  étoit  la  Religion  dominante  , 
&  peu  de  gens  l'examinoient  aflez  pour 
en  découvrir  les  défauts.  Onneraifonne 
pas  beaucoup  en  matière  de  Religion  ; 

(a)  Il  dit  que  cet  habit  d'Apollon  étoit  trop  chaud  en  été% 
&  trop  froid  en  hyver  ;  &  d'Efculape  ,  qu'il  étoit  ridicule 
que  le  fils  eût  de  la  barbe  ,  perkiam  que  le  per  e  n'en  avoi; 
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on  fuit  ordinairement  celle  de  fes  Pères, 
âc  les  raifonncmensconvcrtiiTent  peu  de 
gens.  D'ailleurs  la  Religion  payenne  é- 
toit  peu  incommode  :  gênante  du  côté 
des  cérémonies, elle  laifToitpour  la  mo- 
rale une  entière  liberté.  On  ne  s'avife 
gueres  d'examiner  une  Religion  qui  fa- 
vorife  les  penchans  :  auroit-on  voulu 
changer  des  Dieux  qui  étoient  eux-mê- 
mes les  modèles  des  crimes,  contre  d'au- 
tres qui  les  auroicnt  punis  avec  fcvcrité? 
Concluons  donc  que  tout  le  monde  , 
Peuple  &  Philofophesfuivoientune Re- 
ligion dont  le  fyftême  étoit  figrofïîere- 
ment  imaginé. 

Que  les  Sçavans  fe  donnent  mainte- 
nant la  torture  ,  dit  lî  élégamment  M. 
Bofïuct  (a)  ,  pour  déterrer  l'origine  de 
l'Idolâtrie,  &  chercher  en  quels  temps, 
&  par  qui  elle  a  commencé.  Il  clî  certain 
que  c'eft  la  cupidité  6c  l'ignorance  qui 
l'ojj^  introduite  ;&  que  l'intérêt, les  paf- 
ilons  ,  &  la  volupté  l'ont  maintenue. 
Ainfî  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ait 
régné  fi  long-temps  fur  la  terre,  ou  mê- 
me elle  n'eft  pas  détruite  ,  puifqu'il  y  a 
des  Peuples  qui  gemiflent  encore  fous  la 
tyrannité  du  Démon  ;  &  que  le  temps 
n'eil  pas  encore  arrivé  ,  où  toute  la  ter- 

(*)  Difcours  fur  FHiiloire  Univerfcli:. 
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re  ne  doit  reconnoître  qu'un  fcul  Diea 
par  Jefus-Chrift,  Mais  ce  qui  doit  nous 
étonner  ,  c'eti  que  l'Idolâtrie  ait  paffe 
chez  les  Peuples  les  plus  éloignés ,  &  y 
ait  duré  jufqaà  prefent  ,  puifqu*ileftsûr 
que  l'Idolâtrie  moderne  des  Indes  ,  de 
Perfe  &  du  Nord  ,  eft  la  même  précife- 
ment  que  l'ancienne  Idolâtrie  Egyptien- 
ne. L'humanité  aura  toujours  de  quoi 
rougir  des  erreurs  monftrueufes  où  les 
hommes  fe  font  jettes.  Qui  ne  feroit  fur- 
pris  en  effet ,  de  vo:r  que  le  monde  que 
Dieu  avoit  fait  pourmanif  citer  fa  puiilân- 
(0  là.  ib.  ce,  foit  devenuun  Temple  d'Idoles (i); 
que  l'homme  ait  été  allez  aveugle  pour 
adorer  l'ouvrage  de  fes  mains,  6c  offrir  de 
l'encens  aux  betes  &  aux  reptiles  :  &  qu'a- 
près avoir  élevé  fes  Idoles,  il  ait  cru  qu'il 
failoit,  pour  les  appaifer,  répandre  fon 
propre fang?  En  efret,dans  touslesPeu- 
pics  du  monde  les  hommes  ont  facrifié 
leurs  femblablcs  ,  &  il  n'y  a  pas  cj^en- 
droits  fur  la  terre  ,  où  cette  barbare  cou- 
tume n'ait  été  pratiquée. 

Mais  fi  l'Idolâtrie  eft  un  fi  grand  ren- 
verfement  de  Tefprit  humain,  ne  doit-on 
pas  moins  s'étonner  de  l'avoir  vue  fe  dé- 
truire ,  que  de  l'avoir  vue  durer  fi  long- 
temps ?  Son  extravagance  au  contraire, 
dit  1'éloque.m  Prélat  que  je  ne  faispref- 

que 
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que  que  copier,  fait  voir  la  difficulté  qu'il 
y  avoit  à  la  vaincre.  Le  monde  avoit  veilli 
dans  cette  erreur;enchanté  par  fes  Idoles , 
il  étoit  devenu  fourd  à  la  voix  de  la  na- 
ture qui  crioit  contre  elles.  D'ailleurs 
tout  combattoit  en  fa  faveur,  les  fens  , 
les  pafïïons  ,  la  cupidité  ,  l'ignorance  , 
un  faux  refpeft  pour  l'Antiquité,  l'in- 
térêt des  particuliers ,  &  celui  de  l'Etat. 
Rierr  d'un  côté  de  fi  monflrueux  que  le 
fyftéme  de  l'Idolâttie  ;rien  en  même  temps 
de  fi  feduifant.  Quelle  douceur  en  effet 
pour  les  pafïïons,  d'adorer  des  Dieux  qui 
y  avoient  été  fournis ,  &  de  trouver  dans 
leurs  exemples  de  quoi  autorifer&  jufti- 
fier  les  plus  grands  dereglemens?  La  Re- 
ligion ,  bien-loin  de  reprimer  le  vice  , 
fervoitàle  divinifer  :  la  conduite  des 
Dieux  ,  leur  Hiftoire  renouvellée  dans 
les  Fêtes  &  les  Sacrifices ,  étoit  toute 
propre  à  infpirer  aux  hommes  beaucoup 
d'eftime  pour  leurs  pafïïons.  Des  Dieux 
vindicatifs ,  impurs  &  débauchés ,  étoient 
faits  pour  une  nature  corrompue,  &qui 
cherche  à  fe  fatisfaire  fans  remords  ,  & 
*tvec  impunité.  On  peut  ajouter  avec  le 
même  Auteur  que  l'Idolâtrie  étoit  tou- 
te faite  pour  le plaifir  ries divertiffemens 
tes  fpeétacles  ,  &  enfin  la  licence  même, 
y  faifoient  une  partie  du  cuite  divin.  Les 
To.ne  IL  *  M 
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Fêtes  n'étoient  que  des  Jeux  ,  &  il  n'y 
avok  nul  endroit  de  la  vie  humaine  , 
d'où  la  pudeur  fût  bannie  avec  plus  de 
foin ,  qu'elle  Pétoit  des  myfteres  de  la 
Religion.  Quelle  puiflance  ne  falloit-il 
pas  pour  rappeller  dans  la  mémoire  des 
hommes  le  vrai  Dieu  fi  profondement 
oublié  ?  Comment  accoutumer  des  ef- 
prits  fi  corrompus  ,  à  la  régularité  de  la 
Religion  véritable,  chafte,  ennemie  des 
fens  ,  &  uniquement  attachée  aux  biens 
invifibles  f 

Mais  fi  Pldolâtrie  étoit  fi  propre  à  fe 
foutenir  par  fon  caraftere ,  comment  la 
renverfer  quand  tout  1  univers  s'étoit  li- 
gué en  fa  faveur  ?  On  fçait  ce  que  firent 
les  Empereurs  pour  s'oppoferau  Chrif- 
tianifme  naiflant;  ces  Edits  fanglans,ces 
perfecutions  inoiiics  ,  cette  fureur  exer- 
cée contre  les  premiers  Chrétiens,  cette 
haine  du  genre  humain  dontonleschar- 
geoit  ;  tout  cela  eft  connu.  Mais  ce  n'é- 
toient pas  là  encore  les  armes  les  plus 
dangereufes  que  l'Enfer  avoit  fourni  à 
l'Idolâtrie,  puifquele  fang  des  Martyrs 
ctoit  la  femence  de  nouveaux  Chrétiens, 
comme  le  dit  Tertullien  :fanguis  Mar- 
tyrum  yfemen  Chriftiarorum.  Voici  des 
ennemis  plus  dangereux  que  les  Empe-  f 
reursjje  veux  dire  des  Philofophes,qui 
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employèrent  toutes  les  fine  (Tes  d'un  ef- 
prit  délicat  &  feduifant ,  pour  donner 
quelque  crédit  à  une  fi  mauvaife  caufe. 
Que  ne  firent-ils  pas  pour  diminuer  les 
abfurdités  de  leur  Religion?  Que  défor- 
mes différentes  ils  firent  prendre  à  l'Ido- 
lâtrie ?  Les  uns  difoient  par  un  refped 
affefté  envers  la  Divinité  ,  que  tout  ce 
qui  étoit divin , étoit inconnu; qu'il n'ap- 
partenoit  point  à  l'homme  de  difeourir 
fur  des  chofes  fi  hautes  ;  qu'il  falloit  croire 
les  Anciens  ,  &  fuivre  fans  raifonner  la 
Religion  établie  (1).  Et  quand  on  leur  (1)  M.Bof- 
montroit  qu'il  ne  devoit  y  avoir  qu'un  fuct' L' cu- 
Dieu,  ils  repondoient  que  la  nature  di- 
vine étoit  fi  étendue,  qu'elle  ne  pouvoit 
être  exprimée  ni  par  un  feul  nom  ,  ni 
fous  une  feuleforme;  mais  qu'après  tout, 
Jupiter  &  Mars ,  Apollon  &  Junon,  & 
les  autres  Dieux ,  n'étoient  dans  le  fond 
qu'un  même  Dieu ,  dont  les  vertus  infi- 
nies étoientreprefentées  par  tant  de  mots 
differens  :  que  pour  ce  qui  regardoit  les 
Hifhoires  de  leurs  Dieux ,  &  leurs  amours, 
tout  cela  n'étoit  que  des  allégories ,  par 
où  l'on  avoit  voulu  nous  apprendre  la 
formation  du  monde  :&  que  c'étoit pour 
cela  que  l'Amour ,  le  plus  puiflant  des 
Diercx,  l'avoit  formé,  parce  qu'il  avoit 
nm  les  Elemens  qui  le  compofent. 

Mij 
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Mais  comme  cette  reffource  de  la  Phi- 
lo fophie  Stoïcienne  menoit  à  Y  Athéifme, 
puifqu'après  tout  on  trouvoit  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  Dieu  que  l'Univers  , 
(0  Jambli- d'autres  Philofophes  (i),  encore  plus 
icfceS?  y"'fubtils  ,  prirent  un  autre  tour  pour  con- 
cilier l'unité  de  l'Etre  fuprême,  avec  la 
multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il  n'y 
avoit  ,   difoient-ils  ,   qu'un  Dieu  Sou- 
verain ;  mais  il  étoit  fi  grand,  qu'il  nefe 
mêloit  pas  des  petites  chofes  ;  &s'étant 
contenté  de  faire  le  Ciel  &  les  Aftres  , 
il  avoit  laide  à  desSubalternesle  foin  de 
former  le  bas  du  monde ,  &  de  le  gou- 
verner :  &  comme  ceux-ci   étoient  les 
Médiateurs  entre  Dieu  &  leshommes,il 
falloit  les  adorer  &  leur  offrir  des  Sacri- 
fices. Et  quand  on  leur  eut  fait  voir  que 
ce  culte  n'ét oit  dû  qu'au  Souverain  Dieu, 
&  que  c'étoit  une  Idolâtrie  del'employer 
à  l'égard  d'autres  Dieux ,  le  plus  habile 
C2)Porphyre.  xTentre'eux  (2) ,  alla  jufqu'à  dire  que  le 
Sacrifice  n'étoit  pas  le  culte  fuprême  ; 
que  tout  ce  qui  étoit  matériel,  étoit  im- 
pur ,  &  ne  devoit  pas  être  offert  à  Dieu; 
qu'on  ne  devoit  pas  même  employer  la 
parole  à  fon  culte  ,  parce  que  la  voixé- 
toit  matérielle ,  &  qu'il  ne  falloit  adorer . 
Dieu  que  par  lafeule  penfée  ;  tout  autre 
culte  étant  indigne  d'une  Majeftéfî  haute. 
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II  aioutoit  qu'il  falloit  offrir  l'encens  & 
les  vi&imes  à  ces  Efprits  malins  qui  vou- 
loient  paffer  pour  des  Dieux,  &  qu'il é- 
toit  neceffaire  d'appaifer,de  peur  qu'ils 
ne  nous  nuififfent. 

Je  n'entreprends  pas  de  réfuter  ces  vai- 
nes fubtilités  ,  qui  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes  ;  mais  tout  cela  prouve  qu'il  n'é- 
toit  pas  aifé  de  détruire  une  erreur  iîu- 
ni  verfelle  &  iî  feduifante.  Car  enfin,  quoi- 
que l'Idolâtrie,  à  la  regarder  en  elle-mê- 
me ,  parut  feulement  l'effet  d'une  igno- 
rance brutale  ;  à  remonter  à  fa  fource  , 
c'était  un  œuvre  menée  de  loin,  pouffée 
aux  derniers   excès   par  des  efprits  ma- 
licieux ,  &  qui  trouvoit  fa  fureté  dans 
la  protection  qu'elle  donnoit  aux  crimes 
&   aux  paffions.     Mais  ce  qui  la  ren- 
doit   encore   plus  difficile  à  déraciner, 
c'eft    qu'elle  prenoit  fa  naifTance  dans 
le  profond  attachement  que  nous  avons 
à  nous  mêmes.  C'efl  fans  doute  ce  qui 
avoit  fait  inventer  des  Dieux  femblables 
à  nous;  des  Dieux  qui  n'étoient  que  des 
hommes  ,  fujets  à  nos  paffions  &  à  nos 
foiblefTes  ;  enforte  que  fous  le  nom   de 
faufTes  Divinités  ,  c'étoit  en  effet  leurs 
propres  penfées  &  leurs  plaiiîrs  que  les 
hommes  adoroient;Divinités  refpeftables 
&  fouveraiues  que  la  cupidité  avoit  for* 

M  iij 
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mées.  Ainfi  l'homme  lui-même  étoit  de- 
venu le  premier  Temple  des  Idoles  ;  & 
c'étoient  les  Divinités  intérieures  qui  a- 
voient  élevé  les  autres.  Car,  comme  dit 
l'habile  Prélat  que  j'ai  cité  déjà  plufieurs 
fois  ,  on  adoroit  Venus,  parce  qu'on  fe 
laifïbit  dominer  par  l'amour  ,  &  qu'on 
aimoit  fa  puifTance:  Bacchus  le  plus  en- 
joué de  tous  les  Dieux,avoitfes Autels, 
parce  qu'on  s'abandonnoit  &  qu'on  fa- 
crifioit,  pour  ainfidirejàlajoyedesfens* 
plus  douce  &  plus  enyvrantequele  vin* 
Ainfi  avant  que  de  renverferles  Idoles, 
il  falloit  régler  la  cupidité  ,  &  détruire 
Y  Autel  qu'elle  leur  avoit  élevé  au  milieu 
du  cœur  ,  ouvrage  refervé  à  celui  qui 
devoit  éclairer  les  Nations;  prouver  par 
fa  do&rine  que  la  véritable  joye  étoit 
celle  d'une  bonne  confcience;&  qui  par 
fa  mort  devoit  imprimer  dans  le  cœur  de 
l'homme  corrompu  p  ar  tant  de  crimes  , 
difîipé  par  tant  de  partions,  l'amour  des 
fouflrances  &de  l'humilité.  Auffî  vit-on 
par  un  effet  également  admirable  &  fur- 
prenant,  que  pendant  qu'un  Philofophc 
avec  fes  raifonnemens  arrangés  n'avoit 
jamais  pu  renverfer  aucune  Idole ,  de  Sim- 
ples Pêcheurs  ,  le  rebut  du  monde ,  qui 
ne  pr  échoient  que  les  croix  &  les  morti- 
fications, les  virent  tomber  en  poudre  T 
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quoique  foutenuës  par  la  puiflance  des 
Empereurs  ,  obftinés  à  en  conferver  le 

culte.  xi-- 

On  ne  fçauroit  douter  après  le  témoi- 
gnage des  Pères  de  l'Eglife(a)  ,  que  fous 
le  nom  de  Jupiter  ,   les  Poètes  n'ayent 
voulu  fouvent  parler  du  Dieu  Souverain; 
qu'ils  lui  donnent  toujours  une  fupeno- 
rité  fur  les  autres  Dieux;  qu'ils  le  regar- 
dent comme  leur  Maître  :  Deum   Sator 
atque  hominum  Rex,  dit  Virgile:  ils  ajou- 
tent que  tout  eft  plein  de  Jupiter  ,  les 
chemins  ,  les  places  publiques  ,  la  mer  , 
les  étangs  &  nous  mêmes  :Plen*  autem 
Jovisfunt  ormes  equidem  viœ,plena  quo- 
que  hominum  for  a, plemmque  mare  &fla- 
pria  ;  ubique  omnes  love  repleti  fumus , 
comme  dit  le  Poëte  Aratus  ;  c'eft  même 
aux  paroles  de  ce  Poëte  que  S.  Paul(i) 
fait  allufion  lorfqu'il  dit,  Inipfo  vtvtmur, 
movemar  &  fumus  ,  ut  quidam  vejlrorum 
Poètarum  dixit,  Mais  il  faut  avouer  auflï 
que  le  plus  fouvent  ils  n'entendoient 
par  Jupiter,  que  cet  ancien  Roi  de  Crè- 
te fils  de  Saturne  ,  Prince  fouillé  de  mil- 
le crimes  ,  &  coupable  d'un  parricide  ; 
qu'ils  fe  faifoientunplaifir  atout  propos, 

(^  Clément  Alex.  Strom.  L.  i.  Athenae.  S.  Auçuftin  , 
Eufebe,  Once  ne,  Theort.  Tertullien  ,  Minuc.  T***  * 
Père  Thmaffin  ,  Lecinte  an  Paies  ,  Tome  1.  Uvtf  U. 
Chipitrel.  &X1U  .... 
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d'en  raconter  ks   avantures  ;  &  que  de 
ce  prétendu  Dieu  Souverain  &  quigou- 
vernoit  tousles  autres,  ils  en  font  l'efcla- 
ve  des  pafîions  les  pus  honteufes,  &  en 
toutes  chofes  fournis  au  deftin  ,  dont  il 
lui  falloit  fubir  les  Arrêts  irrévocables. 
Ainfî  on  ne  fçauroit  nullement  les  excu- 
fer  d'une  Idolâtrie  également  groflîere 
&  ridicule.   Audi   quand  le  Philofophe 
Celfe  vouloit  infmuer    qu'il    importoit 
peu  qu'on  donnât  à  Dieu  le  nom  de  Ju- 
piter ou  d'Adonis,  ou  d'Ammon,  pour- 
vu qu'on  y  attachât  cette  idée  de  Sou- 
veraineté &  d'indépendance  qui  con- 
vient au  vrai  Dieu  ;  Origene  le  réfute 
taGdtaT  folldement  (l>  ,  6c  lui  fait  voir  que  les 
fc  L.  5.         Chrétiens  avoient  horreur  de  cette  ma- 
xime dcteftable ,  de  donner  le  nom  de  Ju- 
piter au  vrai  Dieu  ,  ou  le  nom  de   Dieu 
à  Jupiter  ;  que    c'étoit  à  cette   marque 
qu'on  diftinguoit  un  Chrétien  d'un  Ido- 
lâtre. Laftance   &  les  autres  Pères  font 
de  même  fentiment ,  &  réfutent  fur  ce 
fujet  les  vains  fophifmes  de  ces  Apolo- 
giftes  de  l'Idolâtrée. 

Mais  quelques  entêtés  que  fuflent  les 
Philofophes  ,  il  auroit  été  plus  difficile 
encore  de  changer  leur  cœur  que  d'é- 
clairer leur  efprit  ,  ou  pour  parler  plus 
jufte  ,  l'efprit  &  le  cœur  formoientuaeé- 
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gale  oppofîtionàlaverité  du  dogme  &  à 
la  feverité  de  la  morale.  On  en  voit  un 
exemple  bien  marqué  dans  la  conduite 
de  Félix  Gouverneur  de  Judée.  Saint 
Paul  (1)  n'a  pas  plutôt  prononcé  le  mot  (0  Aa.  *** 
refurre&ion  :  Quoniam  de  refurreâïione  y* î$* 
mortuorum  ego  ho  die  judicor  à  <vobisy 
qu'on  renvoyé  fes  aceufateurs  ,  en  di- 
fant  je  vous  écouterai  quand  le  Tribun 
Lyfias  fera  arrivé.  Le  même  Apôtre 
veut-il  dans  une  autre  converfation  par- 
ler au  même  Félix ,  de  la  justice ,  de  la1 
chafleté,  &  du  jugement  à  venir  ;  cet 
homme  effrayé  lui  dit  ;  retïrez-vow 
quant  à  prefent ,  je  vous  manderai  quand, 
il  faudra.  Quod  nunc  attinet ,  vade: 
ttmpore  autem  opportunoaccerfam  te  (2).  (2)  n>.  %  *s*  . 
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LIVRE    SIXIEME, 

DesDieux  adorés  dans  les  Pays  de  PO  rien  t. 

AVANT     PROPOS* 

O  M  M  E  les  Pays  les  plus  vot- 
fins  de  la  plaine  de  Sennaar, 
où  fe  fît  la  première  difperfîon 
des  peuples ,  après  le  Déluge, 
ont  été  les  premiers  peuplés ,  &  que  ce 
fut  dans  ces  mêmes  Pays  que  commença 
l'Idolâtrie ,  pour  garder  quelque  ordre 
dans  rHiftoire  des  Dieux  ,  que  je  vais 
commencer ,  il  eft  neceffaire  de  parler 
des  Divinités  des  Peuples  de  l'Orient , 
avant  que  de  paffer  à  celles  de  la  Grèce , 
de  l'Italie,  &des  autres  parties  de  l'Oc- 
cident. 

Malheureufementil  ne  nous  relie  au- 
cune Hiftoire  fuivie  de  la  Religion  de 
ces  anciens  Peuples.  Quelques  fragmena 
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de  leurs  Hifloriens ,  répandus  dans  di- 
vers Auteurs ,  &  quelques  paffages  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  où  il  eft  fait  mention 
des  Dieux  qu'adoroient  les  Peuples  voi- 
fms  de|la  Paleftine,  font  tout  le  fecours 
que  nous  avons  pour  la  connoître.  Il  eft 
vrai  que  plufîeurs  Sçavans  du  dernier 
fiecle  &  de  celui-ci ,  ont  cherché  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  anciennes  Divini- 
tés de  l'Orient,  parmi  lefquels  Selden, 
Bochart,  Voflïus,  &  en  dernier  lieu 
Moniîeur  Fourmont ,  peuvent  être  con- 
fuites  avec  fruit  ;  mais  malgré  leurs 
conjectures  ,  fouvent  très-ingenieufes , 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  les  noms 
de  ces  Dieux,  il  reftera  toujours  dans 
cette  matière  une  obfcurité  impénétra- 
ble. Profitons  du  travail  de  ces  fçavans 
Hommes,  &  tâchons  de  donner  des  Di- 
vinités dont  je  dois  traiter  dans  ce  Livre, 
l'idée  la  plus  nette  qu'il  nous  fera  pof- 
fible. 

Les  Peuples  de  l'Orient ,  générale- 
ment parlant ,  n'avoient  gueres  dcautres 
Dieux  que  le  Soleil ,  la  Lune  >  &  les  Pla- 
nètes :  c'eft  par  le  culte  des  Aftres  que 
l'Idolâtrie  a  commencé  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit.  Cette  Religion  dura 
long-temps  chez  les  Peuples  dont  je  par- 
le 5  &  fi  on  excepte  l'Egypte ,  on  ne 

M  \'\ 
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trouve  gueres  ailleurs  d'autres  Dieux  que 
le  Soleil  &  la  Lune.  On  verra  en  effet, 
par  tout  ce  que  je  dirai  dans  le  fuite ,  que 
c'étoit  à  ces  deux  Aftres ,  qu'on  hono- 
roit  fous  difTerens  noms,  que  fe  rappor- 
toit  tout  le  culte  des  Peuples  de  l'O- 
rient. Le  Soleil  étoit  TOfiris  des  Egyp- 
tiens, l'Ammon  des  Lybiens  ,  le  Satur- 
ne des  Carthaginois  (1),  Y  Adonis  des 
Phéniciens,  le  Baal  ou  Belus  des  Afl'y- 
riens  ,  le  Moloch  des  Ammonites,  le 
Dionyfius  ou  YUrotal  des  Arabes  ,  le 
JMithras  desPerfes  ,  le  Belenus  des  Gau- 
lois. Onfçait  que  parmi  les  Grecs  Apol- 
lon ,  Bacchus  ,  Liber  ou  Dionyfius  , 
étoient  la  même  chofe  que  le    Soleil; 

,j«  Macrobe  (2)  le  prouve  d'une  manière 
qui  ne  laiffe  point  de  réplique.  Que  di- 
rai-je  enfin  ?  Cet  Aftre  a  été  la  Divinité 
de  prefque  toutes  les  Nations  ,  tant  du 
vieux  que  du  nouveau  Monde. 

De  même  la  Lune  étoit  Ifis  en  Egyp- 
te ,  Aftarté  en  Phenicie  ,  Alilat  chez  les 
Arabes ,  Mylitta  chez  les  Perfes  ;  Arte- 
mis ,  Diane  ,  Di&ynne ,  &c#  en  Grèce , 
dans  Tille  de  Crète,  dans  celle  de  De- 
ios,  &  ailleurs-  Macrobe  va  encore  plus  . 

cit.  loin  (3)  puifqu'il  prétend  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  que  tous  les  Dieux  que  le 
Paganifme   adoroit  3  dévoient  rappox- 
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ter  leur  origine  au  Soleil  &  à  la  Lune» 
Lorfqu'Alexandre  fit  la  conquête  de 
l'Afîe,  c'étoient-là  les  Dieux  principaux, 
qu'on  y  adoroit,  &  on  n'y  connoifToit 
point  encore  ceux  de  la  Grèce  ;  mais  les 
Grecs  qui  vouloient  pafTer  pour  un  Peur 
pie  très-ancien  ,  après  y  avoir  introduit 
le  cuke  de  leurs  Dieux ,  prétendirent 
qu'ils  étoient  la  plupart  les  mêmes  que 
ceux  des  Peuples  qu'ils  venoient  de  con- 
quérir. Deux  exemples ,  parmi  plu- 
fleuri  qu'on  pourrait  rapporter  j  ren- 
dront la  chofe  fenfible.  Ayant  remar- 
qué quelque  conformité  dans  ce  qu'on 
difoit  du  Baal  des  Phéniciens  ,  &  ce 
qu'eux  mêmes  ils  publioient  de  leur  Sa- 
turne ,  ils  ne  balancèrent  pas  à  dire 
que  la  grande  Divinité  de  Phenicieétoit 
Saturne.  Ayant  remarqué  de  même  les 
infamies  &  les  proftitutions  qui  fe  com- 
mettoient  dans  le  culte  de  quelqu'une 
des  Divinités  de  ces  Peuples ,  ils  con- 
clurent que  ce  ne  pouvoit  être  que  leur 
Venus. 

Après  ces  Préliminaires  il  faut  entrer 
en  matière ,  je  commence  par  les  Dieux. 
d'Egypte. 
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CHAPITRE    L 

Des  Dieux  des  Egyptiens. 

E  s  Hébreux  ayant  demeuré  long- 
temps en  Egypte ,  &  s'étant  quel- 
quefois laifTés  feduire  par  les  fuperfti- 
tions  de  ce  Peuple  idolâtre ,  comme  le 
leur  reproche  le  Prophète  Ezechiel ,  Se 
comme  il  paroît  par  le  Vçau  d'or  qu'ils 
adorèrent  dans  le  defert ,  on  croiroit 
pouvoir  trouver  dans  les  Livres  de 
Moyfe ,  l'Hiftoirc  de  la  Religion  des 
Egyptiens  ;  mais  quoique  le  Pentateu- 
que  paroifle  principalement  écrit  pour 
l'extirpation  de  l'Idolâtrie ,  &  que  l'Au- 
teur de  ce  Livre  employé  à  tous  mo- 
niens  les  exhortations ,  les  prières  &  les 
menaces  ;  qu'il  y  nomme  avec  indigna- 
tion les  Dieux  des  Peuples  que  les  Ifraë- 
lites  dévoient  conquérir ,  il  n'y  entre 
cependant  dans  aucun  détail  fur  les  Di- 
vinités Egyptiennes ,  fe  contentant  dans 
les  préceptes  qu'il  preferivoit  aux  Juifs, 
de  les  indiquer  en  gênerai ,  de  leur  en 
înfpirer  toute  l'horreur  que  meritoient 
ces  faufles  Divinités  ,  &  d'envelopper 
toute  Thiftoire  de  l'Idolâtrie  de  cet  an- 
cien Peuple >  fous  le  nom  geaeral  des 
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abominations  de  l'Egypte*Peut-être  évi- 
toit-il  de  renouveller  un  fouvenir  trop 
funefte ,  &  en  même  temps  trop  dange- 
reux pour  une  Nation  foible  &  inquiète. 
Il  parle  cependant  de  ces  Dieux  ;  quoi- 
que d'une  manière  générale  ;  &  de  ce 
qu'il  en  dit,  Selden  a  bien  fçu  tirer  le 
rapport  qui  fe  trouve  entre  les  paroles 
de  Moyfe  ,  &  ce  que  l'Antiquité  nous 
apprend  des  Dieux  des  Egyptiens.  En 
effet  lorfque  ce  faint  Législateur  dit  (i)  (0  Dcw.f.^ 
aux  Juifs,  qu  ils  n  avoient  vu  aucune  fi- 
gure ,  aucune  image  ,  lorfque  Dieu  leur 
parla  à  Horeb  ,  de  peur  que  feduits  par- 
là  ils  ne  fuifent  portés  à  faire  des  repre- 
fentations  d'homme  ou  de  femme  ;  Non 
vidiflis  aliquam  fimilitudinem  in  die  quâ 
locutus  ejl  vobis  Dominas  in  Horeb  y  de 
medio  ignis ,  ne  forte  decepti ,  faciatis  vo- 
bis fculptam  fimilitudinem  aut  imaginent 
mafculi  vel  fœmirrœ  ;  il  paroît  que  cela 
regarde  les  figures  des  Dieux  reprefen- 
tés  par  les  Egyptiens  fous  une  forme 
humaine.  Lorfqu'il  ajoute  enfuite ,  ni  la 
reffemblance  cT  aucun  animal  qui  [oit  fur 
la  terre  :  fimilitudinem  omnium  jumento- 
rum  quœfuntfuper  terram  y  il  femble  fai- 
re allufion  aux  bœufs  Apis  &  Mnevis , 
au  bouc  adoré  à  Mendès  ;  aux  chats  Se 
aux  chiens,  c^eft- à-dire ,  à  la  Déefle  de 
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B-ubafte  &  au  pieu  Anubis ,  reprefentés. 
fous  les  figures  de  ces  animaux.  Par  ces 
mots ,  vel  aviumfub  cœlo  voîantiumy  ou 
des  oifeaux  qui  volent  dans  le  ciel  ;  on 
voit  bien  qu'il  fait  allufïon  aux  oifeaux 
adorés  dans  le  même  Pays ,  tels  que  l'I- 
bis, l'Ichneumon  &  quelques  autres  :  &. 
par  ceux-ci,  ou  des  reptiles  qui  ft  meuvent 
fur  la  terre  y  ou  des  poijpjvs  qui  font  dans 
les  eaux  ;  atque  reptilium  qui  moventur  in 
terra  ;  five pifeium  quifub  terra  moventur 
in  aquis  ,  il  entend  l'Oxyrinchus  ,  le 
Crocodile  ,  en  un  mot ,  les  poiflbns 
&  les  infeétes  qui  furent  l'objet  du 
culte  de  ce  Peuple  fuperflitieux.  En- 
lin  lorfqu'il  dit  à  fon  Peuple  ,  *  de 
»  peur  qu'élevant  vos  yeux  au  ciel,  & 
»  y  voyant  le  Soleil,  la  Lune  &  les  au- 
»  très  Aftres ,  trompés  &  déçus  yous  ne 
»  les  adoriez  &  vous  n'adreflîez  vos 
»  vœux  vers  des  créatures  que  le  Sei- 
»  gneur  a  formées  pour  l'utilité  de  tou- 
»  tes  les  Nations  qui  font  fous  le  ciel  ;  * 
ne  forte  elevatis  oculis  adcœlum,  videas 
Solem  &  Lunam ,  &  omnia  Aflra  cœliy 
&  errore  deceptus  adores  ea ,  &  colas 
quœ  creavit  Dominus  tuus  in  miniflerium 
cunâis  gentibus  quee  fub  cœlo  funt  (i)  i 
al  paroît  qu'il  a  voulu  indiquer  &  dé- 
ttuiisle  SaMme,  qu'il  met  le  dernier  r 
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quoique  vraifemblabl^rnent  il  ait  été  la 
plus  ancienne  Religion  des  Egyptiens  , 
qui ,  comme  je  Pai  remarqué,  &  cela  re- 
garde aufïî  toutes  les  Nations  idolâtres, 
adorèrent  les  Aftres  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  autres  parties  de  la  nature,&  en- 
fin aux  hommes  déifiés ,  qui  fut ,  félon 
ir.oi ,  le  dernier  excès  de  l'Idolâtrie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  plus  ancien  des 
Hiftoriens  profanes  ,  &  celui  qui  parle 
d'une  manière  plus  fçavante  de  la  Reli- 
gion des  Egyptiens ,  eft  Hérodote  ;  ain- 
fi  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
Divinités  de  cet  ancien  Peuple ,  je  dois 
rapporter  tout  ce  qu'il  en  dit.  Les  Eyp- 
tiens-,  félon  lui  (1) ,  font  les  premiers  de  0 )  Hérodote, 
tous  les  Peuples  qui  ont  fçu  le  nom  des  lv' :' 
douze  grands  Dieux,  &  c'eit  d'eux  que 
les  Grecs  les  avoient  appris. Ils  font  auf- 
li  les  premiers  qui  ayent  élevé  des  Au- 
tels aux  D:eu,xqui  en  ont  fait  des  repre- 
tentations ,  qui  leur  ont  élevé  des  Tem- 
ples ,  &c  qui  ont  eu  des  Prêtres  pour  les 
fervir ,  excluant  totalement  le  fexe  du 
Sacerdoce.  Jamais  aucun  Peuple  ,  con- 
tinue-t'il ,  ne  fut  plus  religieux.  Il  y  a  en 
Egypte  deux  fortes  d'Ecriture  ;  l'une 
commune  &  l'autre  facrée ,  &  celle-ci 
eft  uniquement  deftinée  aux  myfteres 
de  la  Religion*  Les.  Prêtres  de  ce  pays 
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fe  rafcnt  tout  le  corps  de  trois  jours  en 
trois  jours.  Vêtus  de  lin ,  avec  des  fou- 
liers  faits  de  la  plante  nommée  Papyrus, 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  d'au- 
tres habits,  ni  d'autre  chauffure.  Ils  font 
obligés  de  fe  laver  dans  de  l'eau  froide 
deux  fois  le  jour,  &  deux  fois  la  nuit. 
Obligés  de  faire  un  choix  fcrupuleux 
des  Viftimes  qu'ils  doivent  offrir  à  leurs 
Dieux ,  ils  feroient  punis  de  mort  s'ils 
en  immoloient  quelqu'une  qui  n'eût  pas 
les  qualités  requifes.  La  Viftime  con- 
duite à  l'Autel ,  ils  allument  un  bûcher, 
&  après  avoir  fait  une  libation  avec  du 
vin  ,  ils  l'immolent ,  lui  coupent  la  tête , 
&  écorchent  le  refte  du  corps  :  pour  la 
tête,  après  l'avoir  comblée  de  malédic- 
tion? ,  ils  la  portent  au  marché ,  &  la 
vendent  aux  Marchands  Grecs  ;  &  s'il* 
ne  s'y  en  trouve  point  de  cette  Nation , 
ils  la  jettent  dans  le  fleuve.  La  malédic- 
tion qu'ils  lancent  contre  cette  partie 
de  la  Viftime  eft  telle  :  S^il  doit  arriver 
quelque  mal  dans  toute  V  Egypte  y  qu'il  re- 
tombe fur  cette  tke.  C'eft  ainfi,  continue 
notre  Auteur,  qu'on  facrifîe  dans  toute 
l'étendue  du  Royaume ,  &  qu'on  a  en  fï" 
grande  abomination  les  têtes  des  Victi- 
mes ,  qu'on  s'abftient  même  de  manger 
celle  d'aucun  animal.  La  Vi&ime  étant 
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écorchée ,  «Se  les  Prêtres  ayant  fait  quel- 
ques prières ,  ils  en  tirent  le  ventre ,  & 
y  laiflent  le  refte  des  entrailles  &  la 
graiflfe,  coupent  les  jambes  de  la  bête  , 
le  rein  &  les  épaules;  &  mettent  dans 
fon  corps  des  pains  purs,  du  miel,  des 
raifins,  des  figues,  de  l'encens,  de  la 
myrrhe  &  d'aures  odeurs;  &  après  y 
avoir  répandu  de  l'huile  ,  ils  distribuent 
le  refte  de  la  Viftime  pour  le  feftin.  Le* 
Prêtres  n'offrent  le  Sacrifice  qu'à  jeun  , 
c&  toutes  les  Viôimes  doivent  être  des 
mâles,  les  femelles  étant  confacrées  à 
Ifis. 

Au  refte  ;  (  c'eft  toujours  Hérodote 
que  je  copie ,  )  les  Egyptiens  n'adorent 
pas  tous  les  mêmes  Dieux  ,  fi  ce  n'eft 
Ifîs  &  Ofiris ,  leurs  grandes  Divinités. 
Ils  penfent  qu'Ofîris  eft  le  même  que 
Bacchus  ou  Dionyfius.  Ceux  qui  habi- 
tent la  Thebaïde ,  ont  un  grand  refpeéfc 
pour  les  brebis,  &  n'immolent  que  des 
chèvres  ;  pendant  que  ceux  de  Mendès 
révèrent  les  chèvres,  &  n'offrent  à  leur 
Dieu  que  des  brebis.  Les  premiers  ren- 
dent cette  raifon  de  la  vénération  qu'ils 
ont  pour  les  brebis.  Hercule  ,  difent-ils, 
ayant  une  grande  pafïïon  de  voir  Jupi- 
ter ,  ce  Dieu  prit  la  dépouille  d'un  Bé- 
lier ,  &  lui  apparut  fous  ce  déguifement* 
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Voilà,  ajoute  cet  Hiftorien  ,  la  raifort 
pour  laquelle  les  Thebains  reprefentent 
Jupiter  avec  une  tête  de  Bélier  ,  qu'ils 
regardent  cet  animal  comme  facré  ,  & 
s'abitiennent  d'en  offrir  en  Sacrifice  »  lî 
ce  n'efl  une  fois  l'an ,  au  jour  de  la  fête 
de  Jupiter  ;  dans  laquelle  pour  éternifer 
la  mémoire  de  fon  apparition  à  Her- 
cule, ils  en  immolent  un  ,  couvrent 
de  fa  dépouille  la  Statue  de  ce  Dieu  , 
&  placent  auprès  d'elle  celle  de^  fon 
fils,  comme  s'il  lui  apparoifToit  de  nou- 
veau. 

*  J'ai  appris ,  dit  toujours  Hérodote,. 
»  que  les  Egyptiens  mettoient  leur  Her- 
*>  cule  au  nombre  de  leurs  douze  grands 
»  Dieux:  car  pour  l'Hercule  Grec5ajou- 
»  t'il ,  je  n'en  ai  rien  pu  apprendre  dans 
»  le  Pays.  D'où  l'on  doit  conclure  que 
»  ce  n'étoit  pas  des  Grecs  que  les  Egyp- 
»  tiens  avoient  reçu  le  nom  de  ce  Dieu; 
»  mais  qu'au  contraire  lesGrecs  Pavoient 
»  appris  des  Egyptiens  :  &  ce  qui  le  per- 
*  fuade  ,  c'eft  qu'Amphitryon  &  Alc- 
»  mené  ,  que  les  Grecs  difent.  être  le 
»  père  &  la  mère  d'Hercule  ,  étoient. 
»  originaires  d'Egypte.  D'ailleurs  les. 
»  Egyptiens  n'ont  aucune  connoiiïance 
»  ni  de  Neptune,  ni  des  Diofcures  : 
»  comment  donc  auroient-ils  appris  dss 
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»  Grecs  le  nom  d'Hercule ,  fans  jamais 
35  avoir  rien  oui  dire  des  autres  Dieux 
»  des  Grecs  *>  ? 

Hérodote  qui  paroît  avoir  été  parti- 
culièrement curieux  de  ce  qui  regarde 
ce  Dieu  ,  dit  que  pour  mieux  s'enéclair- 
cir  il  étoit  allé  à  Tyr ,  ville  de  Pheni- 
cie  ,  parce  qu'il  avoit  appris  qu'Hercu- 
le avoit  un  Temple  célèbre  dans  cette 
ville  ;  qu'il  trouva  en  effet  ce  Temple 
erné  de  magnifiques  prefens ,  &  qu'il  y 
avoit  deux  Statues  de  ce  Dieu,  une  d'or 
&  l'autre  d'une  pierre  precieufe,  qui  jet- 
toit  pendant  la  nuit  un  grand  éclat;  qu'il 
avoit  demandé  aux  Prêtres  fi  ce  Tem- 
ple étoit  ancien  ,  &  qu'ils  lui  avoient  re- 
pondu, qu'il  F  étoit  autant  que  la  ville, 
qui  avoit  été  bâtie  depuis  deux  mille 
trois  cens  ans  ;  époque  plus  ancienne 
que  les  Grecs.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit 
dans  la  même  ville  un  autre  Temple , 
dédié  à  Hercule  Thafius  ,  &  que  s'étant 
tranfporté  à  Thafe  ,  il  y  avoit  vu  un 
Temple  bîrti  en  l'honneur  de  ce  Dieu,, 
par  ceux  qui  enlevèrent  Europe ,  évé- 
nement qui  précède  de  cinq  générations 
la  naifTance  de  l'Hercule  Grec  :  d'où  il 
conclut  qu'Hercule  eft  une  ancienne 
Divinité,  &  que  les  Grecs  font  bien 
d'en  honorer  deux,  Tun  comme  un  Dieu 
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immortel  (a)  ,  l'autre  comme  un  Hé- 
ros (Jb). 

Ce  même  Hiflorien  ajoute  encore 
plufieurs  chofes  concernant  la  Religion 
des  Egyptiens,  leurs  Fêtes,  &  leurs  Sa- 
crifices, que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 
Je  fuis  très-perfuadé ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  ,  que  l'Idolâtrie  fut  moins 
grofïîere  &  moins  chargée  de  cérémo- 
nies dans  fes  commencemens  qu'elle  ne 
le  fut  dans  la  fuite  >  &  que  le  Peuple 
dont  je  parle  ,  n'admit  d'abord  qu'un 
petit  nombre  de  Dieux  y  c'efl-à-dire  , 
les  Aftres  &  les  Elément  Si  nous  en 
croyons  même  Plutarque ,  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  refte  de  l'Egypte, les 
Thebains,  dont  la  Religion  étoit  beau- 
coup plus  pure  que  celle  des  autres 
Egyptiens.  Les  habitans  de  la  Thebaïde, 
dit  cet  Auteur ,  fuivant  la  corre&ion 
de  Voffius  ,  font  exempts  de  ces  ficperfli- 
tionsypuifquils  ne  reconnoijfent  aucun  Dieu 
mortel ,  rfadimttant  pour  premier  principe 
que  le  Dieu  Cneph  ,  qui  n'a  point  de  corn- 
tnencement ,  &  qui  rfeft  point  fujet  a  la 
mort  (c).  On  ne  doit  pas  même  douter 
cjue  tant  de  figures  monflrueufes  fous 

M  Surnommé  l'Olympien. 

(h)   Voyez  Tome  JÏI.  1  Article  des  Héros. 

(c)  Voyez  ee  qu'on  dira  4e  ce  Dieu  dans  la  fuite. 


Deor. 
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lefquelles  les  Egyptiens  reprefentoient 
leurs  Dieux ,  ne  fuilent  l'ouvrage  ,  ou 
de  rimpoflure  des  Prêtres,  ou  des  rê- 
veries de  ceux  de  leurs  Philofophes  qui 
admettaient  la  Metempfycofe  ,  ou  le 
fruit  de  l'imagination  des  Peintres  &  des 
Sculpteurs.  Ciceron  le  difoit  des  Dieux 
Romains  :  les  Dieux  présentent  les  figu- 
res qu'il  a  plu  aux  Peintres  &  aux  Sculp- 
teurs de  leur  donner  :  Nos  Deos  omnes  eâ 
facie  novimus  ,  qua  piâores  fifïorefque  vo- 
liierunt  (1).  Cette  licence  ne  regarde  pas  (0  DeNatf 
les  premiers  temps  ,  où  peut-être  même 
les  Egyptiens  n'avoient  pas  encore  fon- 
gé  à  reprefenter  leurs  Dieux  fous  les  fi- 
gures des  hommes  ou  des  animaux.  J'a- 
joute que  cette  dernière  forte  de  rer  re- 
fentation  doit  fon  origine  à  l'opinion  de 
la  Metempfycofe ,  qui  enfeignoit  que 
l'ame  paffoit  après  la  mort  dans  le  corps 
des  animaux.  De -là  ces  figures  monf- 
trueufes  de  tant  de  Divinités  Egyptien- 
nes ,  dont  les  unes  paroiflbient  avec  des 
têtes  de  chat,  de  finge,  d'êpervier,  d'i- 
bis, de  chien  ,  &c.  telles  qu'on  les  voit 
dans  les  cabinets  des  curieux  :  mais  j'ex- 
pliquerai dans  un  Chapitre  de  ce  Livre, 
cette  partie  de  la  Mythologie  desEgyp- 
tiens. 
Hérodote  parle  en  plufieurs  endroits; 
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tantôt  des  huit  grands  [Dieux  ,  puis   de 
douze  autres  adorés  des  Egvptiens;mais 
il  ne  les  nomme  pasexa&ement. 

Quoiqu'ils  &  Ofirisfuflent,  fuivant 
cet  Auteur  &  tous  les  Anciensjes  Dieux 
les  plus  refpeftables  de  l'Egypte,  &  qu'ils 
fuflent  honorés  dans  tout  le  pays,  au  lieu 
que  les  autres  ne  l'étoient  que  dans  des 
Norms  (a)  particuliers  ,  cependant  je 
crois  qu'ils  n'ont  pas  été  les  premiers  ni 
les  plus  anciens:  voici l'ordretilanslequel 
les  placent  les  Mythologues.  Ilsmettent 
à  la  tête  de  leur  lifte  Vulcain  &  Vefla  , 
c'eft-à-dire  le  feu  ;  puis  viennent  Satur- 
ne ,  Rhea,  Cerès,  Ncith  ou  Minerve  , 
le  Nil  ,  ou  plutôt  l'Océan;  car  ce  fleuve 
anciennement  s'appelloit  ainfi;  Jupiter , 
Junon  ,  Mars,Hammon,  confondu  dans 
Ja  fuite  avec  Jupiter,  &  enfin  un  troisiè- 
me Jupiter  furnommé  Uranius  ,  ou  le 
celeftc.  Après  ces  douze  grands  Dieux 
veno:ent  Ofiris  ,  Ifis ,  Typhon  ,  qu'ils 
iïommoient  aufîi  Stth  \  Btbon  ou  Smyt , 
fuivant  Plutarque  ,  Nephté  fa  femme  , 
Venus  ,  Crus  fils  d'ïfis ,  Arueris  ,  plus 
ancien  qu'Orus  &  le  modèle  del'Apol- 
lon  des  Grecs.  Canopus  ,  Bubaftis  ou 
Diane  ,  Harpocrate  ,  Anubis  ,  <Toù  eft 

{a)  Ce  mot  i%nifie  les  différentes  Préfeéhires ,  on  les 
4LfFcrcns  Gouverneurs  de  rjSgypre. 

venu 
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venu  le  Mercure  Grec.  Macedo  filsd'O- 
{iris  .Pan  ou  Mendès  ,  Maro  ,  Triptole- 
me ,  Hercule  ,  Mercure  Trifmegiiïe,  An- 
tée  ,  Bufiris  &  Promethée  ,  enfin  Sera- 
pis  ,  que  quelques  Auteurs  confondent 
avec  Ofiris. 

Je  devois  mettre  à  la  tête  de  ce  Cata- 
logue ,  Cneph  ,  le  Dieu  des  Thebains  , 
Etre  éternel  &  immortel ,  qu'on  regardoit  ._ 
comme  l'auteur  de  toutes  chofes.  C'eft 
ce  premier  principe  qu'on  reprefentoit 
à  Diofpolis  fous  la  figure  d'un  homme, 
qui  avoit  une  plume  fur  la  tête  ,  &  qui 
tenoit  de  lamainun  Sceptre  o:  une  Cein- 
ture. De  fibouche  fortoit  un  œuf  d'où 
émanoit  Phta  ouïe  monde,  comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  aulong  dansl'Ar-  (:)RCCherc: 
ticle  de  la  Théogonie  Egyptienne.  Cnt- 

La  grande  Chronique ,  citée  par  M. 
Fourmont  (1),  donne  une  Lifte  diffé- 
rente ,  &  fcmble  n'admettre  en  Egypte 
que  huit  Dieux  &:  neuf  Demi-Dieux. Les 
premiers  font  Memnon,  Vuîcain,  le  So- 
leil,  Agathodaemon3Chronos;Iiîs.Ofîris, 
un  autre  qu'elle  ne  nomme  pas ,  enfin  Ty- 
phon. Les  Demi-Dieux  femt  Orus ,  Mars , 
Anubis  3  Hercule  ,  Apollon  ,  Ammon, 
Tithois  ,  Sofus  ,  Jupiter:  fur  quoi  je  fe- 
rai trois  remarques.  La  première  ,  qu'il 
faut  que  cette  Chronique  ne  foit  pas  de 

Tom.  IL  N 
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la  prem  ère  Antiquité  ;  car  Heroclotc  , 
pariant  des  Dieux  adores  en  Egypte,  ne 
fait  aucune  mention  de  leurs  Demi- 
Dieux,  il  dit  même  positivement  que  les 
Egyptiens  ne  connoiiïbient  aucunHeros, 
c'eit-a-dire,  aucuns  Demi-Dieux.  La  fé- 
conde eftque  cette  Chronique  contredit 
la  plus  famé  Antiquité  ,  puifqu'elle  met 
au  rang  des  Demi-Dieux,  Jupiter,  Apol- 
lon ,  &x.  qui  certainement  étoient  au 
nombre  des  Grands  Dieux  parmi  les 
Egyptii  -3".il  eft  neceiTaire  pour 

entendre  FHiftoire  de  toutes  les  Reli- 
gions quclePaganifme  entama ,  d'obfcr- 
ver  qu'il  leur  arrivoit  bien  des  change- 
rions ;  qu'on  y  ajoutoit  de  nouveaux 
Dieux  ;  &  que  le  cuite  des  Anciens  s'a- 
bolifloit  même  quelquefois  entièrement* 
Ainfi  il  n'eftpas  étonnant  que  les  Liftes 
qu'on  donne  desDieux  dequelqucsPeu- 
ples,  &  le  rang  qu'ils  y  tiennent,  foient 
fî  differens. 

On  ne  finirait  pas  fi  on  vouloit  ajou- 
ter à  ces  deux  Liftes  un  nombre  infini 
d'autres  Dieux  que  chacun  choifilToit  à 
fon  gré,  pour  être  l'objet  de  fon  culte  ; 
ou  ceux  que  l'opinion  de  la  Metemfy- 
cofe  avoit  enfantés  ,  en  enfeignant  que 
i'ame  des  grands  Hommes  pafïbit  dans 
les  Aftrçs  ,  quelquefois  même  dans  les 
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animaux,  ou  dans  de  fimplesplantes.C'é- 
toitfur  ce  fondement  qu  on  publioit  que 
celle  d'Ifis  habitoit  dans   l'étoile   de  la 
Canicule  qu'on  nommoit  Sothis  ;  celle 
d'Orus  ,   dans   Orion  ;  celle   d'Ofiris , 
dans  les  bœufs  Apis  &  Mnevis  ;  celle 
de  Typhon,  dans  la  Conftellation   de 
l'Ourfe  ;  celles  de  Mercure  ,  de  Diane, 
d'Apollon,  de  Venus  &de  Saturne  ou 
Chronos,  dans  les  Planètes  de  leur  nom. 
Après  avoir  ainfi  expofé  le  fond  de 
l'ancienne  Religion  des  Egyptiens  ,   il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  Car  les 
Dieux  que  nous  venons  de  nommer,  8c 
expliquer  enfuite  de  quelle  nature  étoit 
le  culte  qu'on  leur  rendoit.  Mais  je  dois 
avertir  auparavant ,  que  je  ne  parlerai 
dans  ce  Livre  que  de  ceux  dont  le  culte 
fut  toujours   renfermé  dans  l'Egypte , 
ou  qui  ne  fut  admis  que  fort  tard  dans 
la  Grèce  &  dans  l'Italie.  L'Hiftoire  des 
autres,  dont  la  connoiflance  fut  portée 
chez  les  Grecs  par  les  anciennes  Colo- 
nies, &  qui  formèrent  la  Religion  de  ce 
Peuple ,  fera  la  matière  du  troifieme  & 
du  quatrième  Volumes ,   où  j'aurai  foin 
d'avertir  du  temps  de  leur  tranfport. 
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Article    Premier. 

Hijtoire  cPOftris  &  dlfis. 

Suivant  Hérodote  &  tous  les  An- 
ciens ,  Ofiris  &  Ifis  étoient  les  deux: 
grandes  Divinités  des  Egyptiens  ,  Se  les 
plus  généralement  honorées  dans  tout  le 
pays  ;  &  prcfque  toute  la  Mythologie  de 
cet  ancien  Peuple  fe  trouve  renfe: 
dans  ce  que  leurs  Prêtres  debitoient  i 
leur fu jet.  Ce  qui  jette  une  grande  ob feu- 
rite  fur  leur  hiftoire  ,  c'efl  que  quelque- 
fois ils  les  regardoient  comme  des  per- 
sonnes qui  avoient  autrefois  gouv. 
PE:.  vec  beaucoup  de  fageiïc  ôc 

de  prudence  ;   quelquefois  comme- 
Etres  immortels   de    leur   nature ,  qui 
it  formé  le  monde  ,  &  arrangé  la 
matière  dans  la  forme  qu'elle  conferve 
encore  aujourd'hui. 

(    ux  qui  humanifent  Olîris   &  Iiîs, 
conviennent  tous  qu'ils  étoient  frère  6c 
fœur;  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur 
leurs  parens.  L'opinion  la  plus  commu- 
ne eft  celle  que  rapporte  Diodore  de  Si- 
,N  Liv  h    cile  (i).  Le  Soleil,  félon  cet  Hîftorien, 
fut  le  premier  qui  régna  en  Egyte  ;  Vul- 
cain   lui  fucceda  ,  puis    Saturne  ,  qui 
ant  époufé  Rhea  fa  fœur  ,  en  eut  Ifis 
&  Ofiris. 
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Pour  jetter  quelque  lumière  fur  un 
fujetfî  embrouillé,  je  dois  ,  i°.  rappor- 
ter la  Mythologie  Egyptienne  dlfis  , 
d'Ofîris  &  de  Typhon  :  2°.  expliquer 
les  fables  que  les  Grecs  y  ont  mêlées  : 
3°.  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'hif- 
torique  dans  ce  fujet  :  40.  enfin  parler 
du  culte  qu'on  rendoit  à  ces  Divinités. 

Les  Egyptiens  qui  voyoient  le  bien  l  \ 
âc  le  malrcçner  également  dans  le  mon-  fujeid 
de ,  &  qui  ne  pouvoient  concevoir  qu'un  llliS# 
Etre  effentiellement  bon  eût  pu  permet- 
tre le  mal ,  encore  moins  en  être  l'auteur, 
furent  les  premiers  qui  inventèrent  deux 
Principes  ;  l'un  bon ,  &  l'autre  mauvais , 
&  qui  introduifirent  cette  erreur,  qui 
dans  la  fuite  a  fait  tant  de  progrès  (V. 
Ils  defignerent  le  bon  Principe  fous  le 
nom  d'Ofiris,  &  le  mauvais  fous  celui 
de  Typhon  :  de-là  les  guerres  &  les 
perfecutions  de  ce  dernier  contre  fon 
frère,  à  qui  enfin  il  ôta  la  vie.  Com- 
me ils  attribuoient  tous  les  maux  qui 
regnoient  dans  le  monde  à  Typhon  ,  ils 
regardoient  Ofiris  comme  fauteur  de 
tous  les  biens.  La  création  du  monde, 
long-temps  difputée  &  reculée  par  les 
intrigues  du  mauvais  Principe  ,  l'ordre 

Voyez  ce  oui  en  a  été  dit  dins  le  l'Ido- 

lâtrie-. 

N  iij 
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&  l'arrangement  qui  yregnoient,étoient 
Pouvrage  d'Ofiris  :  le  trouble  ,  l'hor- 
reur ,  les  guerres ,  en  un  mot  tous  les 
maux  qui  ciefolent  l'Univers  ,  venoient 
de  Typhon. 

Plutarque  ,  qui  dans  fon  Traité  dTfîs 
&  d'Oilris  ,  nous  a  confervé  d'ancien- 
nes traditions  qu'on  chcrcheroit  vaine- 
ment ailleurs  ,  dit  qu'on  reconnoiflbit 
dans  le  bon  Principe  trois  qualités,  dont 
l'une  faifoit  Foffice  de  père,  &  c'étoit 
Ofiris;  l'autre  celui  de  mère  ,  c'étoit 
Ifis  ;  enfin  celui  de  fils  ,  &  voilà  leur 
Orus  ,  première  produftion  du  père  & 
de  la  mère.  Les  Egyptiens,  fuivgnt  ce 
même  Auteur,  debitoient  mille  autres 
fables  fur  ce  même  fujet ,  que  Ton  peut 
voir  dans  le  Traité  que  je  viens  d'indi- 
quer ;  mais  la  plus  extravagante  de  tou- 
tes, à  mon  avis,  eft  celle  qui  portoit  qu'I- 
fis  &  Ofiris  ,  conçus  dans  le  même  fein, 
s'étoient  mariés  dana  le  ventre  de  leur 
mère  ,  &  qu'Ifis,  ennaiffant ,  étoit  déjà 
grofTe  d'Arueris.  Leurs  Prêtres  racon- 
taient de  mille  manières  différentes  les 
guerres  &  les  perfecutions  de  Typhon 
contre  Ofiris  fon  frère  ,  &  Ifis  fa  belle 
fœur  :  &  fi  j'en  fupprime  le  détail ,  c'eft 
pour  épargner  au  Lefteur  la  peine  de 
ne  voir  que  y  ou  des  chofes  qui  fe  con- 
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tredifent ,  ou    une.Phyfïque   extrême* 
jnçnt  grolîicre. 

Toute  la  Théologie  Egyptienne  étoit 
donc  cachée  fous  les  fymboles  de  ces 
deux  Divinités.  Ofiris  parmi  eux  étoit  le 
Soleil;  le  premier  objet  de  leur  Idolâtrie  , 
&III3,  la  Lune  ;  &  leurs  noms  même  fe 
rapportent  à  ces  deux  Planètes ,  puifquç 
dans  leur  langue  ,  Ofiris  vouloit  dire  , 
celui  qui  voit  clair  ;  &  Ifis  ,  Tav.c.er.ne  y 
exprelîion  qui  parmi  eux  defignoit  la 
Lune.  Tous  les  Sçavans  conviennent 
que  les  bœufs  Apis  ôcMvevis  ,  confacrés 
à  Ofiris  après  fon  Apotheofc ,  étoient 
les  fymboles  du  Soleil.  Ainfi,  foit  que 
les  Prêtres  Egyptiens  y  pour  dérober  au 
Peuple  la  connoifîancc  de  l'Hiltoire  de 
ce  Prince,  publiaflcnt  qu'il  étoit  vérita- 
blement le  Soleil ,  ou  que  reconnoiflant 
qu'Ofirls  avoit  été  un  homme  mortel 
qui  avoit  gouverné  l'Egypte,  &  Tavoit 
comblée  de  fes  bienfaits  ,  ils  voulurent 
fa:re  croire  que  fon  ame  étoit  allée  ha- 
biter dans  cet  Aftre,  ils  convenoient 
toujours  qu'il  étoit  devenu  l'Aflre  qui 
nous  (jjjairc ,  &  qui  par  fa  chaleur  bien- 
faifante ,  répand  par-tout  la  fécondité  & 
l'abondance ,  &  que  c'étoit  à  lui  que 
doivent  s'adrefTer  les  vœux,  les  prières 
^C  les  Sacrifices.  Ainfi  fut  confondu  le 
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culte  d'Ofiris  avec  celui  du  Soleil ,  & 
celui  d'Ifis  avec  celui  qu'on  rendoit  à 
la  Lune.  Oeil  airtiî  que  ces  Prêtres 
avoient  trouvé  Fart  de  rendre  l'Idolâtrie 
moins  groffiere  ,  en  difant  que  c'étoit , 
non  un  homme  mortel,  mais  un  Aftre 
éternel  qui  étoit  l'objet  de  l'adoration 
publique. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  éten- 
doient  encore  davantage  cette  Mytho- 
logie Egyptienne  d'Ifis  &d'Ofiris,  puif- 
que  félon  eux,  ils  renfermoient  toute  la 
nature  &  tous  les  Dieux  de  cet  ancien 
Peuple.  Nous  avons  dans  les  Antiquai- 
res un  monument  élevé  autrefois  par 
Arrius  Balbinus ,  où  fe  lit  cette  Infcrip- 
tion:  Déejfe  Ifs ,  qui  êtes  une  &  toutes 
U)  DcifiJ.  chofes.  Plutarque  (i)  dit  qu'à  Saïs  dans 
le  Temple  de  Minerve,  qu'il  croit  être 
la  même  qu'Ifis ,  il  y  en  avoit  une  qui 
portoit  :  Je  fuis  tout  ce  qui  a  été ,  ce  qui 
e(l,&quifera;  &  nul  entre  les  mortels 
ri* a  encore  levé  m  ,  Apulée  (2)  fait 

parler  ainfi  cette  DéeiTe  :  Je  fuis  la  Na- 
ture y  mère  de  toutes  chofes \  ?r.altrejfe  des 
nens  ,  le  commencement  des  0&es ,  la 
Souveraine  des  Dieux  ,  la  Reine  des  Mâ- 
nes .  .  .  .  ma  "Divinité  uniforme  en  elle- 
?néme  eft  honorée  fous  diffère? -s  noms 
par  afférentes  cérémonies  :  les  Phrygier.s 
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me  nomment  Peffinuntienne  ,  mère  de? 
Dieux;  les  Athéniens ,  Alinerve  Cecro- 
prenne  ;  ceux  de  Chypre  y  Venus  ;  ceux  de 
Crète ,  Diane  DyHinve  ;  les  Siciliens  ,Pro- 
ferpine  ;  les  Eleujtniens  ,  V ancienne  Cerès; 
d*  autres,  Junon,  Bellone,  Hécate,  Rham- 
pufiei  enfin  les  Egvpttens  &  leurs  Voijlns  , 
lfis ,  qui  eft  mon  véritable  nom. 

Selon  Hérodote,  les  Egyptiens  pre- 
noient  lfis  pour  Cerès  ,  &c  croyoient 
qu'Apollon  &  Diane  étoient  fes  en- 
fans,  &  que  Latone  n'avoit  été  que  leur 
Nourrice  ,  contre  l'opinion  des  Grecs  > 
qui  la  regardoient  comme  leur  mère. 
Suivant  le  même  Auteur  ,  Apollon  & 
Orus ,  Diane  ou  Bubaftis  6c  fcer^s5ne 
font  pas  différentes  dlfis  :  de-la  vient , 
continue-t'il ,  qu'Efchyle  fait  Diane  fil- 
le de  Cerès. 

Enfin  les  Mythologues  affurent  qu'I- 
ûs  8c  Ofîris  renfermoient  fous  differens 
noms  prefque  tous  les  Dieux  du  Paga- 
nifme,  puifque,  félon  eux,  lfis  eilla  Ter- 
re ,  Cerès  ,  Junon  ,  la  Lune  ,  Minerve, 
Cybele  ,  Venus  ,  Diane  ,  toute  la  natu- 
re en  un  mot  ;  &  que  c'eft  de-là  que 
eette  Déeffe  étoit  appellée  Myrionyme  ? 
c'eft-à-dire  ,  qui  a  mille  noms.  De  mê- 
me ,  dans  leur  opinion  Ofîris  efl:  Bac- 
tims ,  ou  Dionyïius,  le  Soleil ,  Serapis  , 

N  v 
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Pluton  ,  Ammon  ,  Pan  ,  Apis  ,  Adonis, 
&c.  Mais  il  efl  temps  de  paiTer  à  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'hiftorique  dans  cette  an- 
cienne Mythologie.  Commençons  par 
rapporter  ce  que  les  Grecs  nous  en  ap- 
prennent. 

Hijlohe  cPIfis  &  Oftris. 

Comme  ils  vouloient  ramener  toute 
l'Antiquité  à  leur  Hiftoire,  ils  n'ont  pas 
manqué  de  publier  que  la  fable  d'Ifis 
étoit  originaire  de  la  Grèce:  &  pour  ce- 
la ils  oftt  confondu  cette  DeelTe  avec 
Io,  fille  d'Inachus  Roi  d'Argos.  Ovide 
qui  avoit  recueilli  dans  fes  Metamor- 
phofes  la  plupart  des  anciennes  tradi- 
tions des  Grecs  ,  raconte  ainfl  cette  fa- 
ble (i). 

Jupiter  devint  amoureux  d'Io:&  pour 
éviter  la  fureur  de  Junon ,  jaloufe  de 
cette  intrigue  ,  il  la  changea  en  vache. 
Junon  qui  parut  touchée  de  la  beauté 
de  cette  vache  ,  la  lui  avant  demandée  > 
&  Jupiter  n'ayant  ofé  la  lui  refufer  ,  de 
peur  d'augmenter  fes  foupçons ,  elle  la 
donna  en  garde  à  Argus  qui  avoit  cent 
yeux ,  lui  ordonnant  d'employer  tous 
fes  foins ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  lui 
fût  enlevée.  Mais  Jupiter  envoya  Mer- 
cure^  qui  ayant  endormi  le  vigilant  gar- 
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dien  par  les  doux  accents  de  fa  flûte,lui 
coupa  la  tête  ,  &  délivra  Io.  Junon  ini- 
tie envoya  une  Furie  pour  perfecuter 
cette  malheureufe  Princeffe ,  qui  fut  fi 
agitée  des  remords  qu'elle  lui  infpira , 
qu'ayant  traverfé  la  mer  ,  elle  alla  d'a- 
bord dans  Tlllyrie  ,  pafla  le  mont  He- 
mus ,  arriva  en  Scythie  ,  &  dans  le  pays 
des  Cimmeriens  ;  &  après  avoir  erré 
dans  differens  autres  pays  ,  elle  s'arrêta 
enfin  fur  les  bords  du  Nil ,  où  Jupiter 
ayant  appaifé  Junon  ,  lui  rendit  fa  pre- 
mière figure.  Ce  fut  là  qu'elle  accoucha 
d'Epaphus:  &  étant  morte  quelque  tems 
après  ,  les  Egyptiens  l'honorèrent  fous 
le  nom  d'ifîs. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  c'eft-li  une  vé- 
ritable hiftoire  ,  défigurée  par  les  fic- 
tions qu'on  y  a  mêlées  ;  mais  il  eft  très- 
difficile  d'en  bien  découvrir  la  vérité.  Il 
y  a  trois  opinions  fur  la  fameufe  Io. 

La  première  eft  celle  de  prefque  tous 
les  Grecs  (a)9  qui  pour  fc  faire  honneur 
d'une  Décile  fi  renommée  ,  ont  publié 
qu'elle  ctoit  fille  d'Inachus  ,  premier 
Roi  d'Argos  ;  que  Jupiter  l'enleva  ,  & 
Temmena  dans  rifle  de  Crète  ;  qu'il  en 
eut  un  fils  ,  nommé  Epaphus ,  Roi  d'E- 

(*\   Apollodore,  Liv*  L  Chat.  PI.  Paufaûias,  Str.bon, 
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"  -  te  g>rPte  ?  Pere  ^e  Libye  (i)  ;  qu'elle  paiïb 
-iU  enfuite  en  Egypte  ,  où  elle  époufa  Ofi- 
ris.  Les  mêmes  Auteurs  difent  que  cet 
Ofiris  (2)  étoit  le  même  qu'Apis,  fils  de 
x  horonée  ,  fécond  Roi  d' Argos  ,  qui 
ayant  laifle  le  Royaume  à  Egialée  fon 
frère  ,  alla  s'établir  en  Egypte  ,  où  il  fe 
rendit  fi  fameux  pendant  fon  règne,  qu'il 
mérita  d'être  mis  après  fa  mort  au  rang 
des  Dieux ,  fous  le  nom  de  Serapis. 

Suivant  cette  idée  ,  on  explique  fort 
bien  la  fable  d'Ovide  ,  en  difant  que  Io , 
PrétrefTe  de  Junon  ,  fut  aimée  de  Jupi- 
ter Apis ,  Roi  d'Argos  (3);  que  Niobé 
fa  femme  ,  qui  s'appelloit  aufTî  Junon  f 
en  ayant  conçu  de  la  jaloufie ,  la  mit 
fous  la  garde  de  fon  oncle  Argus  ,  hom- 
me très-vgilant ,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  les  Poètes  ce  grand  nombre 
cl'veux  ;  qu'Apis  le  fit  mourir  pour  ra- 
voir fa  maîtreffe;  que  celle-ci  pour  évi- 
ta la  vengeance  de  Nicbé  ,  s'embarqua 
fur  un  vaifleau  qui  portoit  la  figure  d'u- 
ne vache  fur  fa  proue,  ce  qui  donna  lieu 
à  fa  metamorphofe  ;  &  qu'elle  accou- 
cha d'Epaphus  dont  elle  étoit  grofle  : 

is  il  ne  iaut  pas  s'imaginer,  comme 
quelques  Auteurs  l'ont  cru  ,  qu'elle  paf- 
fa  en  Egypte  ;  &  qu'après  avoir  changé 
de-  nom. ,    les  Egyptiens  l'honorèrent 
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comme  une  Déefîe  ,  qu'en  un  mot,  elle 
foit  la  même  qu'Ifis.  Il  ne  faut  pas  croi- 
re non  plus  que  Serapis  foit  le  même 
qu'Ofiris.  Je  fçais  que  faint  Auguftin 
après  Varron  ,  fait  venir  le  nom  de  Se- 
rapis ,  de  celui  d'Apis  Roi  d^Argos  ,  & 
du  mot  Soros,  qui  veut  dire  un  cercueil, 
parce  qu'avant  qu'on  lui  eut  bâti  un 
Temple  ,  on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins dans  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis 
après  fa  mort  (a)  :  car  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  faint  Auguftin  s'eft  trompé, 
pour  avoir  fuivi  fur  cet  article  les  tradi- 
tions des  Grecs  adoptées  long -temps' 
avant  lui  par  les  Romains.  Jamais  Apis 
Roi  d'Argos  n'alla  s'établir  en  Egypte, 
&  il  n'y  eut  jamais  parmi  ce  Peuple  d'au- 
tre Apis ,  que  le  bœuf  qui  portoit  ce 
nom,  comme  le  dofte  Marsham  (i)  le  (OïaO^ 
prouve  fans  réplique.  C'efh  la  reiTcm- 
blance  des  noms.,  &  l'équivoque  du  mot 
Soros  y  qui  ont  porté  les  Grecs  à  publier 
qu'il  étoit  le  même  qu'Ofiris  ,  parce 
qu'en  effet  le  bœuf  lui  étoit  confacré. 

La  féconde  opinion  au  fujet  d'Io ,  efl 
celle  de  Paufanias  ,  qui  a  cru  que  cette 
Princefle  étoit  véritablement  originaire 

(a)  Vofllus,  De  idol.  Lib.  6,  dérive  le  nom  de  Serapis  , 
<le  Sara  Kepos  ,  &  croit  que  Serapis  elt  le  même  que  Jofeph». 
J^Lk  Clerc  le  fait  venir  àtfir  Miry^}xi  veut  dire,  Prime*. 
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de  Grèce ,  mais  qu'elle  étoit  moins  an- 
cienne que  celle  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  n'étoit  pas  fille  d'Inachus  , 
mais  d'Ifaus,  fils  de  Triopas  ,  feptiéme- 
Roi  d'Argos  ;  &  certes  fî  Danaiis  & 
Egyptus  fes  petits-fils,  ne  vécurent  que 
vers  l'an  1420.  avant  Jefus-Chrift ,  qui 
eft  le  tems  auquel  le  premier  de  ces 
deux  Princes  pafTa  en  Grèce,  Io  n'a  dû 
vivre  que  long -temps  après  Inachus. 
On  peut  ajouter,  pour  confirmer  ce  fen- 
timent ,  ce  que  dit  Hérodote  (1),  qu'Io 
fut  enlevée  par  des  Marchands  Phéni- 
ciens à  Argos  ville  floriffante  ;  car  ou- 
tre que  cette  ville  ne  prit  ce  nom  que 
d'Argus,  fon  quatrième  Roi,  pouvoit- 
elle  être  ilonfiante  du  temps  dlnachus 
fon  fondateur  ? 

On  convient  qu'il  y  eut  dans  la  Grèce 
u^cPrinceiTe  nommée  Io  ,  foit  qu'elle 
£ot  tille  d'Inachus  ,  ou  d'Ifaus  ;  qu'elle 
fut  aimée  d'un  Prince  qui  portoit  le  nom 
de  Jupiter  ,  &  que  c'eft  celui-là  même 
que  l'ancienne  Mythologie  a  appelle  le 
Jupiter  d'Argos  (aj.  On  eft  d'accord 
même  avec  Hérodote  ,  qui  dit  au  com- 
mencement de  fon  Hiitoire  ,  que  cette 
Princeiïe  fut  enlevée  par  des  Marchands 

Ça)  Voyez  l'Hiftoire  de  Jupiter  T.  3  ■ 
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Phéniciens  ,  en  reprefailles  de  ce  qu^on 
avoir  autrefois  enlevé  Europe ,  fille  d'A- 
gent* Roi  de  Phenicie  ;  mais  elle  ne 
oafia  jamais  en  Egypte  ,  &  on  ne  peut 
pas  la  confondre  avec  Ifis  ,  plus  ancien- 
ne qu'elle  de  p.lufieurs  fiecles  ,  fans  ren- 
verfer  toutes  les  traditions  des  Egyp- 
tiens. Io  fut  perfecutée  par  Junon  ,   qui 
lui  fit  parcourir  toute  la  terre  ;  Ifis  qui 
le  fut  par  fin  beau-frere  Typhon  ,  ne 
fortit  jamais  d  Egyptc.L'une.après  avoir 
été  la  raaîtreflc  d'un  Roi  d  Argos,  fut 
enfuite  enlevée  par  des  Etrangers;  l'autre 
eut  pour  époux  fon  frère  Ofins  ,  &  vé- 
cut avec  lui  dans  une  grande  union.  Ifis 
apprit  aux  Egvptiens  plufieurs  arts  utiles 
à  la  vie  ;  on  ne  raconte  rien  de  pareil 
d'Io.  Qu'eft-ce  qui  peut  donc  avoir  don- 
né lieu  aux  Grecs  de  confondre  ces  deux 
perfonnes  ?   Je  reponds  que  ce  fut  Tin- 
troduftion  du  culte  d'Ifis  dans  la  Grèce  , 
fur-tout  dans  la  Ville  d' Argos.   Car, 
comme  le  remarque  iudicieufement  Hé- 
rodote ,  lmtrodu&iondu  culte  de  quel- 
que Dieu  dans  un  pays  étranger  ,   étoit 
regardée  comme  la  naifiance  de  ce  même 
Dieu  dans  le  lieu  où  ce  culte  étoit  éta- 
bli. Inachus  apprit  aux  Grecs  à  honorer 
Ifis  ;  les  Grecs  la  regardèrent  comme  fa 
fille.  Cecrops  dans  la  fuite  porta  dans 


304  La  Mythologie  &  les  Fables 
l'Attique  le  culte  de  Minerve,  honorée 
à  Sais  fa  patrie;  on  publia  de  même  que 
cette  Dée(Te  ,  que  les  Grecs  nommoient 
Athené,  étoit  la  fille  de  ce  Prince.  Dès- 
là  on  voit  combien  eft  jufte  la  reflexion 
d'Hérodote,  &  en  même  temps  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  d'autre  origine  à  cette 
fable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  perfecutions 
de  Junon  ,  qu'Ovide  raconte  dans  un 
fï  grand  détail ,  on  peut  dire  avec  beau- 
coup de  vrai-femblance  ,  que  ce  Poète 
a  fait  allufion  à  la  jaloufie  de  la  femme 
du  Roi  d' Argos ,  qui  peut-être  fit  foufFrir 
bien  des  maux  à  fa  rivale  ;  6c  que  fi  le 
mari  portoit  le  nom  de  Jupiter,  la  fem- 
me pou  voit  fort  bien  fe  faire  appeller  Ju- 
non. Mais  il  eft  temps  de  rapporter  la 
véritable  Hiftoire  d'Ifis  &  d'Ofiris. 

Les  Egyptiens  ,  au  rapport  deDio- 
dore  de  Sicile  (i),  &  dePIutarque  (2), 
aflaroient  que  cette  PrincefTe  étoit  t 
dans  leur  pays  ;  qu'elle  époufa  Ofiris  ; 
que  celui-ci  vivoit  avec  elle  dans  une 
parfaite  union  ,  &  qu'ils  s' appliquoient 
l'un  &  Tautre  à  polir  leurs  Sujets ,  à  leur 
enfeigner  l'agriculture  ,  &  plufieurs 
autres  arts  neceflTaires  à  la  vie.  Diodore* 
ajoute  qu'Ofiris  ayant  formé  le  deffein 
d'aller  jufques  dans  les  Indes  pour  les 
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conquérir,  moins  par  la  force  des  armes 
que  par  la  douceur  ,  il  leva  une  armée 
compofée  d'hommes  &  de  femmes  ;  & 
après  avoir  établi  Ilîs  Régente  de  fon 
Royaume,  &  laifTe  près  d'elle  Mercure 
&  Hercule,  dont  le  premier  étoit  Chef 
de  fon  Confeil,  &  le  fécond, Intendant 
des  Provinces  ,  il  partit  pour  fon  expé- 
dition, où  il  fut  fi  heureux,  que  tous  les 
Pays  où  il  alla  ,  fe  fournirent  à  fon  em- 
pire. Son  voyage  fut  un  triomphe  per- 
pétuel. Le  même  Auteur  dit  qu'il  par- 
courut d'abord  l'Ethiopie,  où  il  fit  éle- 
ver des  digues  contre  les  inondations  du 
Nil;  que  dc-là  il  traverfa  l'Arabie  ,  les 
Indes  ,  &  vint  cnfuite  en  Europe  ,  par- 
courut la  Thrace  &  les  Contrées  voi- 
sines ,  laifTa  par-tout  dec  es  de  fcs 
bienfaits,  ramena  les  hommes,  alors  en- 
tièrement fauvages,  aux  douceurs  de  la 
focieté  civile,  leur  apprit  l'agriculture  , 
à  bâtir  ctes  villes  &  des  bourgs  ,  &  re- 
vint comblé  de  gloire  ,  après  avoir  fait 
élever  dans  les  lieux  où  il  avoit  paffé  , 
des  Colomnes  &  d'autres  Monumens  fur 
lefquels  étoient  gravés  fes  exploits.  Voi- 
là ,  pour  le  dire  en  paflant ,  les  conquêtes , 
tant  chantées  par  lesPoëtes,  du  fameux 
Dionyfius  ou  Bacchus ,  comme  nous  le 
prouverons  ailleurs. 
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Ce  Prince  étant  de  retour  en  Egypte  ; 
trouva  que  fon  frère  Typhon  avoit  fait 
des  brigues  contre  le  Gouvernement,  & 
s'étoit  rendu  redoutable  :  Julius  Firmi- 

fS  %£"*  £US  Ù  a;oute  mime  W'à  avoit  fuborné 
la  belle-fœur  Ifis.  Ofîris  qui  étoit  un 
Prince  pacifique  ,  entreprit  de  calmer 
cet  efprit  ambitieux  ;  mais  Typhon  , 
•  bien-loin  de  fe  foumettre  à  fon  frère,  ne 
fongea  qu'à  le  perfecuter,&  à  lui  dreiTer 

M  De  if.  des  embûches.  Plutarque  (2)  nous  ap- 
prend de  quelle  manière  enfin  il  lui  fit 
perdre  la  vie.  Typhon  ,  dit-il  ,  l'ayant 
invité  à  un  fuperbe  feftin ,  propofa  après 
le  repas  aux  Conviés  ,  de  fe  mefurer 
dans  un  coffre  d'un  travail  exquis ,  pro- 
mettant de  le  donner  a  celui  qui  feroit 
de  même  grandeur.  Ofiris  s'y  étant  mis 
à  fon  tour  ,  les  Conjurés  fe  levèrent  de 
table ,  fermèrent  le  coffre,&  le  jetterent 
dans  le  NiL 

Ifîs  informée  de  la  fin  tragique  de  fon 
époux,  fe  mit  en  devoir  de  chercher  (on 
corps  ; .  &  ayant  appris  qu'il  étoit  dans 
la  Phenicie,  caché  fous  un  tamarin  ,  ou 
les  flots  Pavoient  jette ,  elle  alla  à  la  Cour 
de  Byblos  ,  où  elle  fe  mit  au  fervice 
d'Aftarté,pour  avoir  plus  de  commodité 
de  le  découvrir.  Enfin,  après  des  peines 
infînies;elleletrouva;  &  fit  défi  grandes 
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lamentations  ,  que  le  fils  du  Roi  de  Bi- 
blos  en  mourut  de  regret; ce  qui  toucha 
fi  fort  le  Roi  fon  père  ,   qu'il  permit  a 
Ifis  d'enlever  ce  corps  ,  6c  de  fe  retirer 
en  Egypte.  Typhon,  informé  du  deuil 
de  fa  belle-fœur  ,  ouvrit  le  coffre  ,  mit 
en  pièces  le  corps  d'Ofiris,  &  en  fit  por- 
ter les  membres  en  differens  endroits  de 
l'Egypte.Ifis  ramaffa  avec  foin  fes  mem- 
bres épars,  les  enferma  dans  des  cercueils, 
&  confacra  les  reprefentations  des  par- 
ties qu'elle  n'avoit  pu  trouver  :   de-là 
l'ufage  du  Phallus  devenu  fi  célèbre  dans 
toutes  les  cérémonies    religieufes  des 
Egyptiens.   Enfin  après  avoir  répandu 
bien  des  larmes  ,  elle  le  fit  enterrer  à 
Abyde,  ville  fituée  à  l'occident  du  Nil. 
Que  fi  les  Anciens  place  rt  le  tombeau 
d'Ofiris  en  d'autres  endroits ,  c*e(l  quTfis 
en  fit  élever  un  pour  chaque  partie  du 
corps  de  fon  mari ,  dans  le  heu  même  où 
elle  l'avoit  trouvée.  ■ 

Cependant  Typhon  fongeoit  à  affer- 
mir fon  nouvel  Empire  ;  mais  Ifis  ayant 
donné  quelque  relâche  à  fon  affhébon  , 
fit  promptement  afTembler  fes  Troupes, 
&  les  ayant  mifes  fous  la  conduite  d'Orus 
fon  fils  ,  ce  jeune  Prince  pourfuivit  le 
Tyran  ,  &  le  vainquit  dans  deux  batail- 
les rangées. 
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Article      II. 
Hijloire  de  Typhon. 

La  fable  de  Typhon  eft  un  des  my£ 
tercs  des  plus  obfcurs  de  la  Mytholo- 
gie. Les  Grecs  &  les  Latins  qui  n'en  f 
voient  pas  l'origine ,  n'ont  fait  que  l'obf- 
curcir  encore  davantage ,  en  voulant  la 
tranfporter  félon  leur  coutume  ,  dans 
leur  Hiltoire.  Fondés  fur  les  traditions 
qu'ils  avoient  apprifes  par  leur  com- 
merce avec  les  Égyptiens  ,  ils  firent  de 
Tvphon  un  monftre  également  horrible 
&  bizarre,  que  la  ialoufe  Junon  avoit, 

rient-ils  ,  fait  fortir  de  terre  ,  pour 
le  venger  de  Latone  fa  rivale.  Cette 
Déeffe  ,  au  rapport  de  l'Auteur  d'un 
Hymne  qu'on  attribue  ordinairement  à 
Homère,  piquée  de  ce  que  Jupiter  étoit 
devenu  père  de  Minerve  fans  fa  partici- 
pation ,  voulut  de  fon  côté  être  mère 
fans  fon  mari.  Pour  y  réuflîr,  elle  alla  à 
raiTemblée  des  Dieux,  &  s'y  plaignit  de 
ce  qu'ayant  feule  été  jugée  dignede  par- 
tager le  lit  de  Jupiter  ,  ce  Dieu  avoit 
pour  elle  tant  de  mépris,  qu'il  avoit  mis 
au  monde,  fans  fon  fecours,  la  plus  belle 
&.  la  plus  fage  Déeffe  de  l'Olympe  ,  pen- 
dant qu'ils  n'avoient  eu  de"  leur  unioa 
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qu'un  Dieu  iî  difforme  ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  chaffer  du  ciel. Après  ce  difcours, 
elle  defcendit  fur  la  terre  ,  d'où  elle  fit 
fortir  des  vapeurs  qui  formèrent  le  re- 
doutable Typhon.  Hefiode,  fans  avoir 
recours  au  refTentiment  de  Junon,5dit(i)  {0  Thccg. 
feulement  que  ce  Géant  étoit  iils  du 
Tartare  &  de  la  Terre.  La  plupart  des 
Poètes  Latins,  ont  copié  les  Grecs.Ma- 
nilius  s'exprime  ainfi  : 

rm  ttttr 

rrewLtfecL  uUr9 

Cum  btllum  cœlo  fcjtrit  (2).  £)  Lir.  1% 

Ovide  ne  s'éloigne  guéres  de  cette  opi- 
nion, lorfqu'il  fait  fortir  le  SerpentPv- 
thon  ,  qui  cil  le  même  que  Typhon  , 
comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite, 
des  exhalaifons  de  la  boue  que  le  Dé- 
luge avoit  laiffées  fur  la  terre. »La  boue 
«  que  le  Déluge  laiiïafur  la  terre ,  échauf- 
fa fée  par  l'ardeur  du  Soleil ,  forma  non- 
3>  feulement  des  animaux  qu'on  connoif- 
:»foit  avant,  mais  encore  des  monftres  , 
»quî  jufques-là  avoient  été  inconnus. 
"Elle  forma  contre  fon  gré  le  monf- 
"trueux  Python  ,  ferpent  d'une  efpece 
v nouvelle  ,  qui  devint  par  la  mafTe 
»  énorme  de  fon  corps,  la  terreur  des 
^hommes  *« 
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E>go  têbi  Diluvio  tcUus  lutuUru 

Sïiîb.is  (stharcis  ,  altoque  reconduit 

EâidU  innumcras  Jpecies ,  fartimqtie  figuras 

Rettulit  antiquas  ,  parti,»  nova  mon/Ira  creavit; 

Ma  quidem  nolkt  ,  fed    te   quoque  ,    maxime 

Python  , 
Tumgcnuit  (i). 

Apollodore  fait  de  Typhon  lemonf- 
trc  le  plus  horrible  (2).  il  avoît,  dit-il , 
cent  têtes ,  &  de  fes  cent  bouches  for- 
toient  des  fiâmes  dévorantes  ,  &  des 
hurlemens  fi  horribles  ,  qu'il  effravoit 
également  les  hommes  &  les  Dieux. Son 
corps  ,  dont  la  parue  fuperieure  etoit 
couverte  de  plumes ,  &  l'extrémité  en- 
tortillée de  ferpens,  etoit  fi  grand  qu'il 
touchoit  le  ciel  de  fa  tète.  Il  eut,  ajoute 
cet  Auteur  j  pour  femme  Echidne,  & 
pour  enfans  ,  la  Gorgone  ,  Gcryon  ,  le 
Cerbère  ,  l'Hydre  de  Lernc ,  le  Sphinx, 
&  l'Aigle  qui  devoroit  le  malheureux 
Promethée  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  monftrueux  dans  le  pays 
des  Fables  (a).  Typhon,  ajoute  Hy- 
gin  (3)  ,  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ter- 
re ,  qu'il  refolut  de  déclarer  la  guerre 

00  Hcfiode,  qui  dans  fa  Théogonie  diftingue  Typhoé 
d'avec  Typhon ,  fait  du  premier  a-peu-près  le  même  por- 
trait ,  &  dit  que  de  lui  ibrtiren:  les  Oraçet.  Puis  parlant  de 
Tvphon,  il  dit  qu'il  fut  ma.ié  avec  inhidne  dans  les  an- 
tres de  la  Syrie,  &  qu'il  en  tut  les  enfant  que  je  viens  de 
nommer. 
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aux  Dieux  ,  &  de  venger  les  Géants 
terralTes  :  car  il  faut  bien  distinguer  la 
guerre  des  Géants  ,  de  celle  de  Ty- 
phon ,  que  quelques  Auteurs  con  - 
fondent,  contre  l'opinion  cTApollodo- 
re  ,  qui  ne  fait  naître  Typhon  qu'après 
leur  défaite  (1).  Pour  cela  il  s'avança  (OApolloc!. 
contre  le  ciel ,  &  épouvanta  fi  fort  les  ^/!l  &ce;°vl" 
Dieux  par  fon  horrible  figure  ,  qu'ils 
prirent  tous  la  fuite.  l/Egypte  leur  pa- 
rut propre  pour  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  de  ce  redoutable  ennemi  ;  mais 
comme  il  ne  leur  donnoit  aucun  relâ- 
che, ils  furent  obligés  de  prendre  la  fi- 
gure de  differens  animaux.  Jupiter  Ce 
changea  en  bellier,Apollon  en  corbeau, 
Bacchus  en  bouc ,  Diane  en  chatte  ,  Ju- 
non  en  vache  ,  Venus  en  poiflbn ,  & 
Mercure  en  cygne. 

.  .  „  .   Dnxqtte  gregis  fit  Jupiter ,  &c. 

VAius  in  cervo  ,  frôles  ScmtUia  capro  y 

Fêle  forer  Vhœbi$  nivvà  S.uurruavaccây 

Pifce   Venus  latuit ,  Cyllen;:ts  lbidis  dis  (z\     (2)  Met.  I.  s  t 

Manilius  confirme  la  même  chofe  à 
Tégard  de  Venus  &  d'Adonis  : 

Scilictt  in  pïfam  fefe  Cytherea  novavir  , 
Anguipedem  datis  humeris  Ty Phom  a  furent em , 
Cum  Ûdbylônias  fubmerfa  profigit  in  undas , 
Infermtquc  fuos  faïuinmofs  fifeibus  ignes  (3).    (i>Liv.  4. 

Jupiter ,  continue  Apollodore ,  ayant 
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repris  courage  ,  lança  un  coup  de  fou- 
dre contre  Typhon  ,  &  il  l'effraya  fî  fort 
avec  une  faulx  de  diamant  qu'il  avoit  à 
la  main ,  qu'il  l'obligea  de  fe  retirer.  Ce 
Dieu  le  pourfuivit  jufqu'au  ment  Ca- 
fius  ,  aux  extrémités  de  la  Syrie  ;  mais 
Typhon  l'ayant  faifî  au  milieu  du  corps, 
lui  arracha  fa  faulx  ;  &  lui  en  ayant 
coupé  les  bras  &  les  jambes,  il  le  porta 
dans  la  Cilicie  ,'le  cacha  dans  un  antre, 
6:  le  mit  fous  la  garde  d'un  monllre 
moitié  fille  .  moitié  ferpent.  Mercure  & 
Pan  ayant  trouvé  moyen  de  furprendre 
la  vigilance  de  ce  gardien,  rendirent  à 
Jupiter  fes  jambes  6c  fes  mains,  &  ce 
Dieu  étant  monté  fur  un  chariot  tiré  par 
des  chevaux  ailés,  pourfuivit  Typhon 
a  coups  de  foudre  jufques  au  fond  de 
l'Arabie.  De-la  il  le  ramena  en  Ihrace, 
où  ce  Géant  ayant  déraciné  une  mon- 
tagne ,  la  lança  contre  Jupiter ,  qui  la 
rcpoufTa  fur  lui  d'un  coup  de  foudre  : 
le  fang  dont  elle  fut  couverte  ,  lui 'fît 
donner  le  nom  de  mont  Hœmus.  Ty- 
phon s'étant  enfin  retiré  en  Sicile,  y 
fut  accablé  fous  le  mont  Etna. 

Telles  font  les  fables  que  les  Poètes 

&  les  Hiftoriens  ont  publiées ,  à  l'envi 

les  uns  des  autres ,  au  fujet  de  Typhon. 

(35?î?  Ce  que  Plutarque  (i)  &  Diodore  (2) 

nous 
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nous  apprennent  fur  ce  fait,eft  fans  dou- 
te plus  hiftorique  ;  mais  ces  deux  Au- 
teurs n'ont  pas  laifTé,  félon  le  génie  de 
leur  Nation  ,  de  mêler  encore  dans  ce 
qu'ils  rapportent  plusieurs  liftions  ridi- 
cules ;  &  d'ailleurs  peu  exacts  dans  la 
Chronologie ,  &  ne  fçachant  que  fort 
confufément  les  premières  Hiftoires  du 
monde  renouvelle  après  le  Déluge ,  au 
nombre  delquelles  cil  fans  doute  celle 
que  j'explique  ,  ce  font  des  guides  qu'il 
ne  faut  fuivre  qu'avec  de  grands  ména- 
gement 

Les  Auteurs  modernes  ont  débite  i 
ce  fujet  des  conjectures  qui  ne  paroif- 
fent   pas  s'accorder  avec   la  véritable 
tradition.   Quelques-uns,    au  nombre 
defquels  cft  Gérard  Vofïïus  (l)  ,  ont  cru   (0  <T 
que  Typhon  étoit  le  même  que  Og,Roi liv'  l,i 
de  Bafan  ,  pays  que  l'Ecriture  Sainte 
appelle,  la  terre  des  Géants  (2).  Og,    (i)Dcw.  * 
leur  Roi,  dont  il  eft  dit  (3)  qu'il  étoit  [^Nura.*-* 
feul  de  la  race  des  Géants ,  foins  qu'ippe 
Og  rex  Bafan  rtmanfit  y  ex  rtliquts  Gi- 
gantibuS)  étoit  fi  grand  que  fon  lit  avoit 
neuf  coudées  de  longueur  &  quatre  de 
large.  Les  Rabbins  ont  publié  des  cho- 
fes  fi  extravagantes    de  la  taille  de  ce 
Prince,  que  j'aurois  honte  de  les  rap- 
porter, 

Tofn.  IL  'i  O 
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Voilais  appuie  fon  fentiment ,  l°.  fur 
la  reflemblance  de  ces  deux  Géants;  car, 
dit-il ,  celui  de  Typhon  vient  de  Ti 
uro,  accendoi  ôc  celui  de  Og,fîgnifie 
ujjit ,  îijlulcvvît.  20  fur  ce  que  les  Poètes 
ont  connu  ce  lit  du  Roi  de  Bafan,  & 
ont  dit  que  c'étoit  celui  de  Typhon  ,  à 
quoi  Virgile  femble  faire  allufion  dans 
le  neuvième  Livre  de  l'Enéide,  dans  ces 
mots ,  durumque  oublie;  mais  il  eft  évi- 
dent que  ce  Poète  ne  parle  en  cet  en- 
droit que  de  la  manière  dont  cet  infor- 
tune Géant  cit  accablé  fous  une  mon- 
tagne ,  conformément  aux  idées  des  au- 

(1)  Mcî.i.  ;.  très  Poètes.  Ovide  s'exprime  ainlî  (1)  : 

V^  tis  ingefla  cjl  infula  memlris 

Trmacris  ,  ô'  magnls  fubjeftum  molibus  urget 
JEihtreas  aufumfperare  Typkce'j  fedes. 

Sa  troiïiéme  raifon  eft  tirée  du  lieu 
c!c  la  défaite  de  ces  deux  Géants,  puif- 
qu'Homere  dit  que  ce  fut  »'t  Ae/'t*01*  > 
CC  qu'il  faut  fans  doute  entendre  de  la 
Syrie  ou  regnoit  le  Roi  de  Bafan.  Mais 
cette  raifon  ne  prouve  rien  ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

(2)  Char.         Bochart  (2)  s'efl  imaginé  que  Ty- 

phon etoit  le  même  qu'Encelade,  fondé 
fur  ce  que  les  Poètes  les  nomment  in- 
différemment l'un  pour  l'autre ,  &  les 
font  périr  tous  deux  de  la  même  manifr- 
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re  dans  PIfle  de  Sicile  ;  mais  il  reftera 
toujours  à  fçavoir  quel  étoit  cet  Ence- 
lade.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que 
Typhon  étoit  Roi  de  Sicile  ;  fur  quoi 
on  peut  confulter  Eocace  (1)  ,  qui  cite  co  Gea.de1 
pour  cela  Theodontius,  dont  les  Ecrits  Dicu*- 
font  perdus.  Il  y  en  a  eu  auffi  qui  ont 
cru  qu'il  étoit  le  même  qu'Efaiï,  &  ils 
ne  manquent  pas  de  trouver  de  la  con- 
formité entr'eux. 

M.  Huet,  toujours  porté  à  croire 
que  Moyfe  étoit  le  feul  objet  de  toutes 
les  fables  des  Poètes ,  n'a  pas  manqué  de 
prouver  fort  au  long  (2) ,  que  Typhon  M  Demonft. 
étoit  le  même  que  le  Legiflateur  des  ^™^'  prof' 
Hébreux  ,  devenu  extrêmement  odieux 
aux  Egyptiens,  par  la  perte  de  leurs  fils 
aînés;  mais  fans  entrer  dans  la  difculîion 
d'un  parallèle  dont  la  plupart  des  chefs 
femblent  peu  naturels  ,  il  fuffit  de  faire 
remarquer  que  Typhon  &  Ofîris  font 
beaucoup  plus  anciens  que  Moyfe;  & 
que  Pldolâtrie  des  bœufs  Apis  &  Mhc- 
vis ,  confacrés  à  ce  dernier ,  étoit  ré- 
pandue en  Egypte  avant  que  les  Ifraë- 
lites  y  entralfent,  puifque  ce  fut  fur  ce 
modèle  y  au  rapport  de  Selden,  qu'Aa- 
ron  fit  le  Veau  d'or  ,  que  les  Juifs  ado- 
rèrent dans  le  defert. 

Pour  établir  maintenant  mon  opinion 

Oij 
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au  fujet  de  Typhon  ,  il  efl  fur  d'abord 
par  ce  qui  nous  rcfte  de  plus  incontes- 
table de  Y  Antiquité  profane ,  comme  on 
peut  le  voir  furtout  dans  Diodore  & 
dans  Plutarque  ,  que  la  fable  que  j'ex- 
plique eil  Egyptienne,  &  je  fuis  fort  du 
fentiment  de  M.  l'Abbé  Sevin,  au  fejet 
d'Ofiris ,  que  je  crois  avec  lui ,  être  le 
même  que  Menus  ou  Mcfraïm.  Comme 
les  folides  raifons  qu'il  employé  pour 

uver  cet  article,  font  connues  de 
tous  ceux  cui  ont  lu  fa  Diffcrtation  .  je 
fuis  difpcnfé  de  les  rapporter  ici  :  j'en 

ute  feulement  une  qui  lui  a  écha] 
C'eft  que  le  bœuf  Mnevis,  confacrê  au 
Soleil  dont  Ofiris  étoit  le  fymbole,  fem- 
ble  faire  allulion  au  nom  de  cet  ancien 
Roi,  appelle  ou  Menés  ,  ou  Menas,  ou 
•  Anim.  Mneus;  JElicn  même  (i)  nomme  ce 
bœuf,  *">***  ce  qui  ne  lailïe  aucun  lieu 
rie  douter  qu'il  portoit  le  nom  du  Roi 
auquel  il  étoit  confacrê;  &  ce  Roi  étant 
Oiiris ,  comme  tout  le  monde  en  con- 
vient, il  elt  évident  qu'Ofîris  &  Menés 
ne  font  qu'une  même  perfonne. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  au  fu- 
jet  de  Typhon,  qu'il  dit  être  le  même 
que  Chus,  &  je  croirois  plus  volontiers 
qu'il  étoit  ce  frère  d'Oiiris  que  Plutar- 
cue,  fur  l'autorité  de  Manethon;  appeb 
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Vbcn.  Ce  Prince  peu  content  cTO^ 
fifis  qui  Pavoit  continé  dans  la  bafTe 
Egypte,  aux  environs  de  Pelufe  ;  vers 
les  extrémités  du  Delta  ,  conçut  contre 
lui  un  haine  qui  dura  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  ôté  la  vie,  de  la  manière  que  Plu- 
tar'que  le  raconte. 

On  ne  fçait  pas  trop  de  quelle  forte 
mourut  Typhon ,  mais  foit  qu'il  fe  fut 
noyé  dans  le  marais  du  Lac  Serbonide  , 
où  Hérodote  dit  que  les  Egyptiens 
publioient  qu'il  fe  tenoit  caché  (i) ,  ou  W  Il';'  u 
qu'il  mourut  dans  le  combat  que  lui  avoit 
livré  Orus  fon  neveu,  ainfi  que  je  l'ai 
dit,  les  Prêtres  Egyptiens  publièrent 
dans  la  fuite  que  les  Dieux  eux-mêmes 
avoient  eu  foin  de  la  vengeance  d'Ofiris , 
&  avoient  fait  périr  d'un  coup  de  fou- 
dre fon  cruel  perfecuteur.  C'eft  pour 
cela  que  la  ville  d'Heropolis  ,  près  du 
Lac  Serbonide,  s'appelloit  ,  fi  nous  en 
croyons  Stephanus  ,  dont  je  citerai  les 
paroles  plus  bas ,  la  Villedufang  .  par* 
ccque  cetoit-là  que  le  Tyran  a\ 
frappé  de  la  foudre  :  dc-là  la  fable  mvf- 
teneufe  de  Typhon  englouti  dans  un 
tourbiiloa  de  feu.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  Typhon ,  n'étoit  que  le  fur- 
nom  du  Prince  dont  je  parle,  &  qu'il  ne 
lui  fut  donné  dans  la  fuite  ,    que  pour' 

O  iij 
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Lire  allufion  qui  portoit  à  la  tradition 
qu'il  avoit  été  confumé  par  le  feu  ,  com- 
me je  le  ferai  voir  ,  en  tirant  de  ce  nom 
les  étymologies  les  plus  naturelles. 

Ainfî  périt  le  cruel  Tyran  de  l'Egypte, 
cju  il  laifla  par  fa  mort  au  jeune  Ôrus, 
fous  la  Régence  dTlls  fa  mère.  Sans  en- 
trer ici  dans  les  caufes  de  la  haine  irré- 
conciliable des  deux  frères  ,  dont  les 
Egyptiens  racontent  tant  de  circonftan- 
ces,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  lePerc 
Kirker  (i),  il  y  a  bien  de  Fapparenco 
que  l'ambition  d'un  Prince  fier  &  turbu- 
lent y  eut  beaucoup  de  part  ;  mais  il  elt 
bon  de  fçavoir  auffi  que  l'amour  fe  mêla 
de  la  partie.  On  prétend  qu'Ofiris  vivoit 
trop  familieremenravecNepthé,  femme 
de  Typhon,  ce  qui  lui  donna  beaucoup 
de  jaloufie  ;  mais  Julius  Firmicus  afTurc 
e  c'étoit  Typhon  lui-même  qui  étoit 
amoureux  d'ïfis  ;  &  fi  l'autorité  de  Plu- 
tarque  ,  qui  nous  reprefente  cette  Reine 
comme  le  modèle  de  l'amour  conjugal 
qu'elle  pouifa  eniin  jufqu'à  l'idolâtrie  la 
plus  extravagante  &  la  plus  outrée,  doit 
l'emporter  de  beaucoup  fur  Julius  Fir- 
micus ,  qui-fans  doute  n'a  pas  le  même 
crédit  dans  les  affaires  de  l'Antiquité; 
je  trouve  d'un  autre  côté  que  l'Hifto- 
îien  Grec  peut" fournir  à  Firmicus  deux 
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preuves  allez  fortes  de  fon  fentiment.  La 
première,  eft  qu'il  allure  que  pendant 
l'abfence  d'Ofuis,  qui  fut  très-longue, 
Typhon  n'excita  aucun  trouble  dans 
l'Etat.  Ambitieux  comme  il  étoit ,  nau- 
roit  il  pas  profité  d'une  circonftance  H 
favorable  ,  fi  l'amour  ne  l'avoit  retenu  l 
La  deuxième,  c'eft  que  le  même  llu- 
tarque  dit  que  Typhon  ayant  été  fait :  pn-  ^ 

fonnier  de  guerre  dans  une  bataille  (i)  , 
&  qu'Orus  l'avant  livré  à  fa  mère  charge 
de  chaînes  ,  elle  lui  rendit  la  liberté  ;  ce 
qui  irrita  fi  fort  le  jeune  Prince  ,   qu  il 
lui  arracha  fon  Diadème,  au  heu  duquel 
Mercure  fon  confident  lui  en  mit  un 
autre  :  circonftances  qui  prouvent  deux 
chofes  ;  la  première  ,  qu'Ifis  aimoit  cer- 
tainement Typhon.  Peut-on  concevoir 
qu'elle  eût  redonné  la  liberté  au  meur- 
trier de  fon  époux  ,  fi  elle  n'eût  eu  pour 
lui  un  violent  amour  ?  La  féconde,  nue 
la  qualité  de  confident,  pour  ne  pas  dire 
quelque  chofe  de  pis ,  que  les  Poètes 
ont  dans  la  fuite  donnée  à  Mercure  ,  fils 
de  Ma'ia ,  convenoit  à  ce  prunier  Mer- 
cure Egyptien  ,  qui  étoit ,  félon  D10- 
dore ,  le  confident  de  cette  Reine. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  aifé  d'abord 
de  découvrir  les  principaux  fondemens 
des  fables  qu'on  a  jointes  à  cette  I-Lftoi- 

O  îuj 
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je.    Comme  Typhon   avoit    perfecuté 
C-firis,  dont  le  règne  avoit  fait  fleurir 
lesbcaux Arts,  &  etoit  un  modèle  de 
juftice  &  de  clémence  ;  &  que  celui  de 
i  yphon  n-avoit  été  qu'un  tilTu  de  cri- 
mes &  de  cruautés ,  les  Egyptiens  n'ou- 
blièrent rien  pour  rendre  odicufela  mé- 
moire de  ce  dernier  ,  dont  ils  ne  par- 
vient que  comme  d'un  monftre.  Mais 
celt  vainement  qu'ils  ont  obfcurci  leur 
ancienne  tradition;  la  vérité  perce  à  tra- 
vers les  fables  qu'ils  y  ont  mêlées.  En 
effet,  par  les  cent  têtes  qu'ils  donnoient 
a  1  yphon,  Us  nous  apprennent  de  quel- 
le forte  ,1  avoit  fçu  conduire  fes  perni- 
cieux deffeins,  &  combien  il  avoit  fru 
attirer  dans  fon  parti  de  grands  &  de 
puiftans  Perfonnages;  c'eft-à-dire ,  les 
premières  &  les  meilleures  têtes  de  tou- 
te 1  Egypte.  Le  nombre  de  fes  mains 
expnmoit  fans  doute  fa  force  &  ce'le  de 
fes  iroupes:  les  Serpens  qui  étoient 
au  bout  de  fes  doigts  &  de  fes  cuiïTes 
taitoient  connoitre  fa  fouplclîe  &  fon 
adreile.  Son  corps  couvert  de  plumes 
oc  d  écailles ,  marquoit  également  &  la 
rap;dite  de  fes  conquêtes,  &  fa  force 
invincible.  Par  l'énormité  de  fa  taille, 
&  la  longueur  de  fes  bras,  qui  seten-   - 
ooient,   difoit-on  aux  deux  bouts  du 
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monde,  on  vouloit  apprendre  à  la  pof- 
terité  qu'il  avoit  pouffé  fcs  conquêtes 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Egypte,  &que 
fon  pouvoir  n' avoit  point  de  bornes  : 
par  les  nuages  qui  cnvironnoient  fa  tê- 
te ;  qu'il  n'avoit  cherché  pendant  toute 
fa  vie  qu'à  brouiller  l'Etat  ;  &  par  le  feu 
qui  fortoit  de  fa  bouche  ,  qu'il  portoit  ie 
ravage  par  tout  où  il  paffoit.  C'eflpour 
cela  qu'à  Cynopoîis  on  le  reprefentoit 
quelquefois  fous  la  ligure  d'un  loup  :  & 
quoique  Strabon  ,  qui  parle  du  cuite 
que  cette  ville  rendoit  à  cet  animal  7 
rien  dife  pas  la  raifon  ,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'etoit  pour  appaifer 
Typhon,  que  Plutarque  dit  (l)  avoir  (0  Jal&k, 
été  changé  en  loup  ;  mais  il  étoit  plus 
fouvent  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Crocodile ,  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  cet  animal ,  également  redoutable 
par  fes  artifices  &  par  fa  cruauté  ;  ou 
fous  celle  d'un  Hippopotame  ;  ce  qui 
fait  dire  à  Plutarque  (2) ,  que  les  Egyp-  ( ,)  in  i%& 
tiens  confacroient  à  Typhon  le  plus  ftu- 
pide  des  animaux ,  qui  eft  l'âne  ;  &  les 
deux  plus  féroces  ,  le  Crocodile  Se 
l'Hippopotame  (a). 

(<c)  Elifcn  nous  apprend  que  Typhon  s'etoit  me'arrrorpho-- 
é  en  Crocodile  ;  &  que  cVtoit  fur  cette  tradition  que  ks 
Kabitans  cTHeiïopoib  avoieiu  en  horreur  cet  Animal.  De 
^Lum^h*  10.  c.iu 
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Cette  tradition  des  Egyptiens  n'a  pas 
été  ignorée  des  Grecs ,  &  je  prétends 
que  toutes  les  fables  qu'ils  ont  publiées 
de  leur  Typhon  ou  de  Python, doivent 
s'y  rapporter.  Car,  premièrement ,  qu'a 
voulu  dire  Ovide  par  le  Serpent  Py- 
thon ,  forti  des  boues  du  Déluge  & 
tué  par  Apollon  ,  qui  épuifa  prefquc 
fon  carquois  fur  ce  monftre  ? 

Hune  Dcus  arcitenens ,  &c. 

Mule  gravent  telis  >  ixhauflâ  penè  fharetrâ  ; 

Perdidit  tffufo  fer  vttu.cra  n'igra  veneno  (i). 

Ne  fait-il  pas  une  allufion  vifible  à 
Tvphon,  dont  le  nom  cil  le  même  par 
une  fimple  tranfpoiltion  ?  S'il  en  fait  un 
Serpent  monftrueux ,  Typhon  n'étoit-il 
pas  reprefenté  fous  cette  figure  ?  fans 
avoir  recours  ,  avec  Bochart ,  au  mot 
Pethen ,  qui  dans  la  Langue  Hébraïque 
veut  dire  un  Serpent.  Si  le  même  Poè- 
te le  fait  fortir  des  boues  du  Déluge , 
ne  marque-t'il  pas  par  là  les  mauvaifes 
exhalaifons  qui  s'élèvent  en  Egypte  , 
lorfque  les  eaux  du  Nil  fe  font  retirées? 
Enfin  s'il  dit  qu'Apollon  le  tua  à  coups 
de  flèches ,  ne  cache-t-il  pas  fous  cet 
emblème  la  vi&oire  d'Orus  fur  Tyhon, 
ou  du  moins  le  triomphe  des  rayons  du 
Soleil  fur  les  mauvaifes  exhalaifons  de 
l'Egypte  ? 
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Secondement,  fi  les  Poètes  Grecs 
mettent  Typhon  à  la  tête  des  Géants , 
dans  la  guerre  qu'ils    déclarèrent  aux 
Dieux  ,  ne  font-ils  pas  une  allufion  ma- 
nifefte   aux  perfecutions  de  ce  Prince 
contre  fon  frère,  qui  a  toujours  été  re- 
gardé comme  la  grande  Divinité  de  l'E- 
gypte ?  S'ils  font  fuir  tous   les  Dieux 
dans  ce  Royaume,  où  pour  fe  dérober 
aux  pourfuites  de  ce  monftrueux  Géant, 
ils  font  obligés  de  fe  cacher  fous  la  fi- 
gure de  plufieurs  animaux  ,  ne  veulent- 
ils  pas  dire  que  les  Grands ,  &  les  Sa- 
trapes d'Egypte  ,  qui  étoient  du  parti 
d'Ofiris ,  voyant  ce  Prince  mort,  fe  ca- 
chèrent dans  les  antres  les  plus  reculés, 
ou  périrent  la  plupart  par  les  armes  des 
conjurés?  Les  figures  que  les  Poètes 
leur  font  prendre,  marquent  peut-être 
qu'Ofiris  ayant  partagé  fon  armée   en 
difFerens  corps  ,  leur  avoit  donné  pour 
Enfeignes  les  figures  de  ces  animaux , 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Plutar- 

quc(i).  .  0{r)DeIft^ 

Troifiémement ,  que  veut  dire  Apol- 
lodore  (2)  ,  lorfqu'il  raconte  f\  myfte-  (i)Lîv.x. 
rieufement  que  Mercure  &  Pan  redon- 
nèrent à  Jupiter  les  mains  &  les  pieds 
que  Typhon  lui  avoit  coupés  ?  fi  non 
que  ces  deux  Princes ,  eue  Diodore  (3)  (3)Liv,  2. 
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reconnoit  avoir  vécu  fous  le  règne  d'O- 
mis 6c  dont  il  parle  comme  de  deux 
perfonnes  extrêmement  fages,  rétabli- 
rent par  leur  prudence  ,  fes  affaires  qui 
etoienten  très-mauvais  état;  lui  ré- 
gnèrent les  Troupes  que  fon  frère  lui 
ïrvoit  débauchées ,  &  raffermirent ,  en 
ta  trouvant  de  l'argent ,  qui  efl  le  nerf 
de  la  guerre,  fon  parti  chancelant. 

yuatricmement,  quoique  les  Poètes 
&  les  Hiftonens  Grecs  fafiènt  périr  Ty- 
phon en  differens  lieux,  âc  hors  de  l'E- 
gypte ofril  eft  fur  qu'il  efl  mort,  ou 
voit  par  les  arconftances  qu'ils  y   oi- 
gnent, qu'il*  fuivent  la  tradition  de  ce 
^uple    par  laquelle  on  apprend  qu'il 
ta  tue  d  un  coup  de  foudre,  ou ,  ce  qui 
ijpvient  au  même,  qu'il  fut  englouti  dans 
»»-  «•  uo  tourbillon  de  feu.  Homfre  (,)  dît 
que  ce  Géant  pent  «  aV,,,  , ..  /fl  ^ 
dt  ce  Poète ,  retentirait  fus  leurs  pieds, 
comme  lorjque  Jupuer  irrité  lance  fes  fou- 
dres fur  le  mont  qui  couvre  Typhoeus  dans 

bïU.ri  ;'  {Vs  deJ  A"mts> oà  Von  d«  qu'en  u 

f»  ««droit,  ^ribeau  de  ce  GtanMadame  Dacier'a) 
prétend  que  par  ce  mot  «VV^,  ^ 
mère  a  voulu  parler  de  l'Jfle  ^naria, 
ou  Pithecufe ,  dans  la  mer  de  Tofcane 

.^ceft,  fdon  elle,  ce  que  veut  dire  aujîj 
V  îrgile  dans  ces  vers  ; 


Expl  par  mifi.  Liv.  VI.  Ch.  I.  32; 

Durumqiie  cubile 

Inarime ,  Jovis    imf.cviit    impqfta  Typhoeo  (1).   (jjjEo.L.p 

Mais  ce  Poè'te  s'eft  certainement  trom- 
pé en  voulant  imiter  trop  fervilement 
Homère,  &  ne  faifant  qu'un  feul  mot 
d'Ivarime.Les  Sçavans  font  partagés  fur 
la  fîtuation  du  pays  des  Ariméens  ;  il  y 
en  a  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (2),  les  _- 

placent  dans  la  Phrygie,  d'autres  dans 
la  Cilicie  ;  mais  il  eft  certain  que  ce  mot 
ne  doit  s'entendre  que  de  la  Syrie;  & 
Strabon  qui  eft  de  ce  fentiment  rappor- 
te un  fragment  de  Poffidonius  (3)  qui 
dit  que  ce  neft  ni  de  la  Cilicie,  ni  d'au- 
cun autre  Pays,  qu'Homère  veut  parler 
en  cet  endroit,  mais  de  la  Syrie  même  , 
habitée  par  les  Ariméens  que  les  Grecs 
appellent ,  Arimens  ,  ouArimiens,  A '&- 

Ce  même  Auteur  ajoute  (4)  que  (4;In"5' 
Typhon  fut  frappé  de  la  foudre  près 
d'Antioche  ,  &  qu'étant  entré  dans  la 
terre  il  en  fit  fortir  le  fleuve  Orontc  , 
qui  portoit  autrefois  le  nom  de  cemonf- 
tre.  Enfin  Jofeph  ne  laiife  aucun  lieu 
de  douter  de  ce  que  dit  Strabon,  puis- 
qu'il allure  qu\Aramus  fut  père  des  Ara* 
méens,  qie  les  Grecs,  dit-il,  appellent 
Syriens. 

Les  autres  Poètes  ne  s'accordent  pas 
fur  le  lieu  où  périt  Typhon,  mais  ils 
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font  tous  allufîon  à  fa  trifte  cataftrophe. 
En  effet ,  Pindare  nous  apprend  que  Ju- 
plter  lc  tcnoit  enfermé  dans  les  antres 
W  Pyth,  du  mont  Etna  (i) ,  où  félon  Ovide,  il 
vomiifoit  ces  tortens  de  flammes  qui 
fortent  des  gouffres  de  cette  montagne* 

Degravat  JEtm  cafut  ,fub  qttd  refupinus  arenas 
(i)  Met.  1. s.       ^jettat.jiammamquefero  vomit ore  Tyfhoeus(i) 

Ce  même  Poète  dit  à  peu  près  la  même 
O)  Liv.f.     chofe  dans  fes  Fades  (3). 

.   Altajacet  vafli  fuper  or  a  Typhieos  JEtna , 
Cujus  anhdantis  ignibus  arda  humus. 

Silius  Italicus  donne  au  mont  Etna  le 
nom  même  de  Typhon  : 
(4)  Liv.  14.         Tum  Catanc  ardent i  nimiitm  vicina  Typhoeo  (4) 
Ce  que  les  autres  Poètes ,  tels  que  Vir- 

KnSÎ:1-  Plc  (^  StaCC  ^'  Claudien,  Corne- 
*3'  lius  Scverus,  &c.  difent  d'Encelade , 
doit  s'entendre  de  Typhon  ,  puifque  . 
(7)Vu*APoi.  félon  Philoftrate  (7)  &  les  plus  fçavans 
Mythologues,  Typhon  &  Enceladc  dé- 
signent la  même  perfonne. 

On  peut  joindre  aux  Poètes  les  My- 
(B)Fab.  151.  thologues,  comme  Hygin  (8)  &  plu- 
sieurs autres ,  qui  ont  tous  dit  de  con- 
cert que  c'étoit  fous  le  mont  Etna  que 
Typhon  avoit  été  précipité. 

Ceux  des  anciens  qui  n'ont  pas  regar- 
dé la  Sicile  &  le  mont  Etna  comme  le 
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tombeau  de  Tvphon,ne  s'éloignent  pas 
du  moins  de  la  même  tradition  ,  puis- 
qu'ils ont  toujours  choifi  pour  cela  des 
lieux  fulphureux ,  &  connus  par  les  leux 
fouterrains  &  les  tremblemens  de  terre, 
comme  dans  la  Campame,  ou  plutôt, 
près  du  mont  Vefuve  ,  ainfi  que  le  pre- 
tend  Diodore  (1)  ,  ou  dans  les  champs   (01** 
Phlegréens,  comme  le  raconte  Mra- 
bon  (2)  ou  dans  un  lieu  de  1  Aile ,  d  ou  < 
il  fort  de  terre  quelquefois  de  1  eau ,  «X 
d'autres  fois  du  feu,  au  rapport  de  Pau- 
fanias  (3).  En  un  mot  dans  toutes  les   OtaA* 
montagnes  «Se  tous  les  autres  lieux  ou  il 
y  avoit  des  exhalaifons  ,  comme  la  tort 
bien  remarqué  l'ancien    Scholiafte  de 
Pindare.fur  la  première  Pythiquc,  après 
l'Hiftorien  Artemon  qui  dit  que  ,  toute 
montagne  qui  jette  du  feu,  accable  le  mal- 
heureux Tvphon  qui  y  eft  dévore  par   es 
/?amm«  ;circonftances  qui  faifant  allu- 
fion  au  nom  de  Typhon,  à  la  manière 
dont  les  Egyptiens  racontoient   qu  il 
étoit  mort,  &  aux  allégories  qu  ils  en 
tiroient ,  nous  apprennent  que  les  poè- 
tes &  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins , 
nous  ont  confervé  parmi  leurs  laoles 
les  plus  abfurdes,  les  traditions  de  cet 

ancien  Peuple.  x    t    . 

Cinquièmement,  l'opinion  ou  etoient 
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les  Poètes  anciens,  qui  croyoïent  que  la 
foudre  etoir  l'inftrument  le  plus  redou- 
table de  la  vengeance  des  Dieux  ,  ôc  qui 
regardoient  comme  des  impies  ceux  qui 
en  etoient  frappés,  veno-t  auffi  d'Egyp- 
te ,  ou  nous  voyons  qu'on  avoir  publié, 
pour  rendre  Typhon  Plus  odieux ,  que 
c  etoit  amfi  que  les  Dieux  l'avoient  pu- 
ni ;  quoiqu'on  fçût  bien  qu'il  avoit  per- 
du la  vie  dans  la  dernière  bataille  que 
Im  lu-ra  Orus  fon  neveu.  Virale  nous 
a  conferve  cette  tradition   au  fujet  de 
ceux  qui  avoient  été  touchés  de  lafou- 

j    ,Cn,  fa!fant  dire  à  Anchiifc  :  «  o 
»  de  la  haine  des  immortels,  depuis  que 
-  le  Père  des  hommes  &  des  Dieux  nie 

<"*"•»•»•"  S?         t  f°"drc' Je  prolonge  des 

*>  jours  mutiles  »  (j)  ; 

fim  pndem  hivifm  Divi,  &  inutiVu 

Z"r"  qti0  m  Dh*»t««  «**  Lh 

Fiilmhus  aff.avit  vernis  &  contigU  igù. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  confulter  Servius. 
oc  JLacerda. 

Sixièmement  ,  Plutarque  nous  ap- 
prend que  non  feulement  les  opinions 
des  Philofophes. Grecs,  tels  qu'Heracli- 

Arl^l ?Ck  '  PythaS°^,  Platon, 
Ariftote  Se  les  autres,  fur  la  formation 
du  monde,  mais  auffi  celles  des  Poëts*, 
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font  tirées  des  traditions  des  Egyptiens 
au  fuiet  de  Typhon  <Sc  d'Ofins;  car  fur 
quoi  fe  fondoit  Hefiode  lorfqu  il  a  par- 
lé du  Chaos  ,  de  la  Terre,  de  l'Erebe, 
&  de  l'Amour ,  que  fur  ces  mêmes  tra- 
ditions ,  puifqu'il  entend  par  la  Terre  , 
Ifis  ;  par  1" Amour ,  Ofins ,  &  par  le 
Tartare,  Typhon,  au  rapport  du  même 

Plutarque.  •        '     .    , 

Septièmement ,  Typhon  etoit  deve- 
nu fi  odieux  aux  Egyptiens,  qu'on  avoit 
horreur  même  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  reffemblance  avec 
lui  ;  êc  c'eit  pour  cela  qu'ils  précipi- 
toient  tous  les  ans  du  haut  d'un  Ro- 
cher ,  les  Afnes  qui  par  leur  poil  imi- 
toient  la  couleur  rouffe  des  cheveux  de 
ce  tyran.  La  mer  leur  étoit  autfi  en  abo- 
mination, parce  qu'ils  croyoïcnt  qu  el- 
le étoit  elle-même  Typhon  :  mais  au- 
tant qu'il  étoit  odieux  à  cet  ancien  Peu- 
ple, autant  il  honoroit  la  mémoire- d  1- 
fis  &  d'Ofiris. 

Article    III. 

Hiptre  du  culte  rendu  à  Ifts  &  Ofms. 

Isis  étant  morte  quelque  temps  aprts 
la  viaoire  de  fon  fils  fur  Typhon,  les 
Egyptiens  l'adorèrent ,  avec  fon  mari 
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Ofirw,  comme  des  Divinités  ;  &  parce 
qu'ils  s'étoient  appliqués  pendant  leur 
règne  à  enfeigner  l'Agriculture.le  boeuf 
&  la  vache  devinrent  leurs  fymboles. 
On  inftitua  des  fêtes  en  leur  honneur , 
ou  il  fe  mêla  dans  la  fuite  plufieurs  infa- 
mies. On  portoit  dans  les  Procédions 
l'image  infâme  du  Phallus  qu'Aïs  avoit 
confacré ,  &  qui  devint  le  fymhole  de 
la  fécondité ,  quoique  dans  fon  inftitu- 
tion  il  n'eût  été  que  la  marque  de  la 
paflïon  d'Jfis  pour  Ofiris  fon  mari. 

Une  des  principales  cérémonies  des 
fêtes  d'Ofiris,  étoit  l'apparition  du  bœuf 
Apis  ,  qui  devoit  fucceder  à  celui  que 
les  Prêtres  avoient  noyé  dans  la  fontai- 
ne facrée,  ou  qui  étoit  mort  naturelle- 
ment. Ce  bœuf  que  les  Prêtres  nourif- 
fo;ent  avec  tant  de  foin  ,  &  pour  lequel 
toute  l'Egypte  avoit  tant  de  vénération, 
étoit  regardé  comme  un    Dieu.  Pour 
donner  quelque  croyance   à  cette  fu- 
perftition  ,  on  difoit  qu'il  reprefentoit 
Famé  d'Ofîris,  qui  après  la  mort  de  ce 
Prince  s'y  étoit  retirée  ,  6c  qu'elle  avoit 
choifi  préferablement  à  tous  les  autres 
animaux ,  parce  qu'il  étoit  le  fymbole 
de  l'Agriculture ,  que  ce  Prince  avoit 
pris  tant  de  foin  de  perfe&ionner. 
Hérodote  dit  qu'il  falloit  que  ce  bœuf 
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fût' noir  p^  tout  le  corps     avec  une 

marque  blanche  &  .quarree  fur  le  front, 
il  devoit  avoir  fur  le  dos  la  figure  d  un 
Aide  ,  un  nœud  fous  la  langue  delà  fi- 
gure de  l'Efcarbot,les  poils  de  la  queue 
lubies;  &  félon  Pline,  une  marque 
blanche  fur  le  côté  droit,  laquelle,  fu- 
vant  Ammian.Marcellm  &  iEUcn,devoit 
refTembler  au  croilTant  de  la  Lune.  En- 
fin la  Geniffe  qui  le  portoit  devoit  1  a- 
voir  conçu  d'un  coup  de  tonnerre  (*, 
Porphyrï  (i),dont  le  delTein  etoit  de 
tourner  en  allégories  l'ancienne  Théo- 
logie des  Egyptiens ,  &  des  autres  Fcu- 
pks,dit  que  toutes  ces  marques  avoient 
rapport  au  Soleil  &  à  la  Lune,  aufque  s 
le  bœuf  Apis   étoit  confacre  :  que  le 
poil  noir  qui  étoit  dominant  en  lui ,  re- 
prefentoit  le  Soleil  ,  dont  les  rayons 
brûlent  les  corps  ;  &  que  la  tache  blan- 
che qu'il  avoit  au  front,  &  le  croifTant 
qu'il  portoit  fur  le  côté  ,  marquoit  la 
Lune.  Cet  Auteur  pouvoit  ajouter  que 
l'Aigle  &  l'Efcarbot  étoient  aulii  les 
fymboles  du  Soleil. 

Sans  y  chercher  tant  de  myileres  ,  |é 
crois  que  les  Prêtres  imprimoient  les 
marques  dont  je  viens  de  parler,  a  quel- 
ques jeunes  veaux  qu'ils  faifoient  nourrir 

(„)  Voyei  PHne ,  Plutarçue  ,  Diodore  ,  &c. 
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portent 
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fecreternenf:  &  ,^  demeuroient  quel- 

decctt%ceXr(;;terlefoupçon 

La  fête  d'Apis  duroit  fept  jours  ;   on 
allou  en  foule  le  prendre  £n!  le  lieu  où 

h  voTJ  "TV  ks  Prétres  mc'^ient. 
ecPev  frV     f  Ch^Un  s'emP^îoit  à  le 
jcccvuirdans/amaifon.   Oncroyoit  que 
les  enfans  qw  avoient  fenti  fon  haleine 
^evenoient  capables  de  prédire  l'avenir  ' 

amnquePi.ne^olin^Lucienlc^: 
portent.  r 

Pline  (i)  nous  apprend  que  ce  Di^n 
avou,kuxEtablesiPpiru^deuxTan! 
WL.z.c4,  pies,  ZW^,  au  ]ieu  qu'Herodote  S) 

cin  feulement  que  c'étoit  une  Salle  ,  Ou- 
£agecfe.Pfarameticus,  laquelle  au  lieu. 
de  codomnès  ,  etoit  foutenue  de  Statue* 
coloflales  de  douze  coudées,  ou  de"dix- 
iHi-t  pieds  de  hauteur  (*). 

Quoiqu'H  en  foit ,  le  jour  de  la  fête 
d  Ofins,  es  Prêtres  conduifoient  le  bœuf 
Apis  fur  le  bord  du  Nil ,  &  le  noyoient  ' 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  '&  cela 
precuement  au  jour  ,  au-delà  duquel , 
luon  leurs  Livres  facrés,  il  ne  lui  étoit. 
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plus  permis  de  vivre  (a).    On  l'embau- 
tnoit  &  on  l'enterrait  à  Memphis  ,   & 
après   cela  ii   étoit  permis  aux  Prêtres 
d'aller  dans  le  Temple  de  Serap:s ,  dont 
rentrée  leur  avoit  été  interdite  pendant 
toute  la  fête.   Après  la  mort  du   boeuf 
Apis  le  peuple  pleuroit  &  fe  lamentoit, 
comme  fi  Ofiris  venoit  de  mourir  :    les 
Prêtres  fe  coupoientles  cheveux; ce  qui 
éiok  en  Egypte  la  marque  de  plus  grand 
deuil  ;&  ce  deuil  duroit  jufqu'àcc  qu'on 
eût  fait  paroîtreun  autre  boeuf  femblable 
au  premier  par  les  mêmes  marques.  Alors 
on  commençoit  à  fe  rejouir  ,   comme  fi 
iePrince  fût  reffufeité  lui-même.    Cette 
fête  duroit  encore  au  temps  de  Cambyfe , 
lequel  étant  arrivé  à  Memphis  à  fon  re- 
tour d'Ethiopie ,  dont  le  voyage  lui  avoit 
été  fi  funefte  ,  trouva  le  Peuple  occupé 
à  célébrer  la  fête  d'Ofiris  (  1)  ,  &  s'étant  J0,  Hcr°  ' 
âmaginé  qu'on  fe  réiouiffoit   de  fa   dif- 
grace  ,  il  fit  appellcr  les  Prêtres  pour 
leur  demander  le  fujet  de  leur  joyc.Ceux- 
ci  ayant  répondu  que  Ton  celebroit  l'ap- 
parition d'Apis  qui  avoit  été  long-temps 
fans  fe  faire  voir ,  Cambyfe  peu  fatisfait 
de  cette  reponfe  ,  fit  amener  devant  lui 
ce  prétendu  Dieu  ,  à  qui  il  donna  un 

(a)  SUito  die  ,  ultra  qnem  vivcre'f*ts  nen  crut ,  aanh  m:t* 
gev.wt*  Plins  ,  liv.  £> 
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coup  d'épée  dont  il  mourut ,  fît  fuftiger 
les  Prêtres ,  &  ordonna  à  tes  Soldats  de 
maflacrer  tous  ceux  qu'on  trouveroit 
célébrant  cette  fête. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'après  qu'on  avoit 
découvert  un  Taureau  propre  à  repré- 
fenter  Apis  ,   on  le  laiflbit ,   avant  que 
de  le  conduire  à  Memphis  ,  dans  la  ville 
du  Nil ,  où  il  étoit  nourri  pendant  qua- 
rante jours.   Les  femmes  feules  avoient 
la  liberté  de  le  voir  durant  ce  temps-là  , 
&  elles  fe  prefentoient  devant  lui  d'une 
manière  très-indecente.  La  quarantaine 
expirée,  on  le  mettoit  dans  une  barque, 
où  il  y  avoit  une  niche  dorée  pour  le  re- 
cevoir ;  &  c'en1  ainfi  qu'il  defeendoit  le 
JNil  jufqu'à  Memphis. 

Il  efî  bon  ,  avant  de  pafTer  outre  ,  de 
faire  remarquer,  qu'outre  le  bœuf  Apis 
adoré  à  Memphis  ,  il  y  en  avoit  un  autre 
a  Hehopohs  ,  nommé  Mnevis ,  qui  étoit 
aufïï  le  fymbole  d'Ofiris ,   fi  nous  en 
(0  L«.  2.  croyons Diodore  (i);quoiqueplufieurs 
Auteurs  prétendent  que  le  premier  étoit 
confacré  àOfiris,  &  le  fécond  à  Ifîs.Ce 
qui  efl  fur  ,  c'eft  que  la  fuperfîition  des 
Egyptiens  au  fujet  du  bœuf  Apis  ,  étoit 
poufféejufqu'au  dernier  excès.  Ils  l'ho- 
noroient  comme  un  Dieu  ,  &  le  conful- 
toient  comme  un  Oracle.  Lorfqu'il  pre- 
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noit  ce  qu'on  lui  prefentoit  à  manger 
(1) ,  c'étoit  une  reponfe  favorable  ,  &  (0  «*■  l«- 
on  regardoit  comme  un  mauvais  pre-  c' 
fage  ,  le  refus  qu'il  en  faifoit.  Pline  ob- 
ferve  qu'il  n'avoit  pas  voulu  manger  ce 
que  l'infortuné  Germanicus  lui  avoit  of- 
fert ,  &  ce  Prince  mourut  en  effet  bien- 
tôt après ,  de  la  manière  que  chacun fçai t. 
Il  en  étoit  de  même  des  deuxLoges  qu'on 
lui  avoit  bâties  ;  lorfqn'il  entroit  dans 
une  ,  c'étoit  un  bon  augure  pour  l'E- 
gypte ,  Se  un  mauvais  quand  la  fantailîe 
le  conduifoit  dans  l'autre  ;  tant  ce  Peuple 
fi  vanté  par  fa  politeffe  ,  étoit  extrême 
dans  fes  fuperftitions. 

.  Paufanias  (2)  dit  que  ceux  qui  dévoient  M  *•*«  *• 
le  confulter  ,  brûloient  auparavant  de 
l'encens  fur  un  Autel  ,  remploient 
d'huile  les  lampes  qui  y  étoient  allumées , 
&  mettoient  fur  cet  Autel  une  pièce  de 
monnoye  ,  à  la  droite  de  la  Statue  d'A- 
pis. Enfuite  ayant  approché  l'oreille  de 
la  bouche  du  Dieu  ,  pour  l'interroger , 
ils  fe  retiraient ,  fermoient  les  deux  oreil- 
les jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  fortis  de  l'en- 
ceinte du  Temple  ,  Se  prenoient  pour 
la  reponfe  du  Dieu  la  première  chofe 
qu'ils  entendoient. 

Ce  Taureau  étoit  prefque  toujours 
renfermé  dans  une  de  fes  Loges ,  Se  ne 
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fortoit  que  rarement,  û  ce  n'eft  dans  un 
preau,  qui  étoit  aufîî  enfermé,  &  où  on 
le  laiiïbit  quelque  temps;  c'étoit-la  que 
les  étrangers  venoient  le  voir.  Bans  les 
occafîonsoù  onlepromenoitparla  ville, 
îl  étoit  efcorté  d'Officiers  ,  qui  éloi- 
gnoient  la  foule,  &  précédé  d'enfansquï 
chantoient  des  Hymnes  à  fa  louange. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  les 
Prêtres  le  noyoient  dans  une  fontaine 
facrée  ,  lorfqi/ils  ne  jugeoient  pas  qu'il 
dût  vivre  plus  long-temps;  mais  lorfqu'il 
mouroit  d'une  mort  naturelle,  onluifai- 
foit  des  obfeques  magnifiques ,  où  la  dé- 
penfe  étoit  fi  peu  épargnée  ,  que  ceux 
qui  étoîent  commis  à  fa  garde  9  s'y  rui- 
noient. Il  arriva  même  une  fois,du  temps 
de  Ptolemée  fils* de  Lagus ,  qu'on  em- 
prunta cinquante  talens  pour  les  frais  de 
fcs  obfeques. 

Telle  eft  ,  félon  l'ancienne  tradition  f 
l'hiftoire  d'Ifis  &  d'Ofiris  ,  &  celle  des  . 
cérémonies  de  ces  deux  Divinités  ,  que 
les  Grecs  adoptèrent  long-temps  après 
dans  l'hiftoire  de  leurBacchus,  qui  n'é- 
toit  qu'une  copie  de  ces  anciennes  Di- 
vinités des  Egyptiens  ,  comme  nous  le 
ferons  voir  dans  une  autre  occafîon. 

De  fçavoir  maintenant  quel  a  été  cet 
Ofïris,  &  en  quel  temps  il  a  vécu  ,  c'eft 

ce 


deldol.l.** 
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Ce  qui  n'eft  pasaifé  à  décider.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  c'eft  Jofeph 
Ci) ,  cet  ancien  Patriarche  fi  fameux  en  (0  VofRi* 
Egypte,  pour  1  avoir  fauvee  de  la  famine, 
&  l'avoir  gouvernée  avec  tant  de  fagefle. 
Selon  d'autres,  c'eft  Moyfe:  mais  quel- 
ques beaux  que  foient  les  parallèles  que 
l'on  fait  de  ces  deux  grands  Hommes 
avec  Ofiris  ,  il  fuffit  de  faire  remarquer 
que  ce  Roi  d'Egypte  étoit  plus  ancien 
qu'eux  ,  &  que  fon  culte  étoit  établi  de 
leur  temps  dans  toute  l'Egypte  ,  puif- 
que  les  Ifraëlites  en  imitèrent  les  céré- 
monies dans  l'adoration  du  Veau  d'or. 

Ainfi  je  crois  qu'Olîris  eft  le  même  que 
Mefraim  fils  de  Cham  ;  qui  peupla  l'E- 
gypte quelque  temps  après  le  Déluge, 
Se  qui  fut  mis  après  fa  mort  au  nombre 
des  Dieux  ,  fuivant  la  coutume  d'élever 
à  ce  rang  ceux  qui  fondoient  les  Empi- 
res :  &  fi  les  Anciens  ont  dit  qu'il  étoit 
fils  de  Jupiter ,  c'eft  qu'il  étoit  fils  de 
Cham  ou  Ammon  ,  qu'il  avoit  lui-mê- 
me reconnu  comme  un  Dieu. 

Le  Chevalier  Marsham  croit  qu*Ofi- 
ris  eft  Cham  lui-même ,  connu  fous  le 
nom  de  Menés  à  la  tête  des  Dynafties  , 
qui  fuccederent  aux  Dieux  &  aux  Demi- 
Dieux  ,  &  il  confirme  fon  opinion ,  par 
Ja  remarque  qu'Afriçaftus  avoit  tirée  de 

Tome  II,  P 
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Manethon  touchant  le  premier  Roi  d'E-* 
gypte  ,  qu'un  Crocodile  avoit  dévoré  ; 
ce  qui  convient  parfaitement  à  Ofîris  , 
tué  par  Typhon ,  que  Ton  reprefentoit 
fous  Ja  figure  de  ce  cruel  animal. 

Malgré  l'obfcurité  qui  règne  dans 
l'hiftoire  d'Ofiris,  les  Sçavans  font  obli-* 
gés  de  convenir  qu'il  a  été  un  des  pre- 
miers defcendans  de  Noé  par  Cham ,  & 
qu'il  gouverna  l'Egypte  ,  où  fon  père 
s'étoit  retiré  ,  &  y  avoit  fondé  un  petit 
Royaume  peu  d'années  après  la  dif- 
periion  arrivée  au  temps  de  Phaleg. 
C'eflinconteflablement  de  cette  branche 
des  enfans  de  Noé  que  l'Egypte  reçut 
fes  premiers  habitans.  Ce  pays  eft  fou- 
vent  nommé  dans  les  Livres  Saints ,  la 
terre  de  Mefraïm  ,  ou  Meftraïm  ,  6c  il  y 
eft  fait  mention  de  la  ville  d'Ammon.  Or 
on  nefçauroit  douter  qu'Ammon  nefoit 
le  même  que  Cham,  dont  le  nom  a  été 
adouci  par  la  fupprelTîon  de  la  première 
confone. 

Les  Egyptiens  qui  croyoient  que  les 
Dieux,  6c  depuis  les  Demi -Dieux 
avoient  régné  chez  eux  pendant  plu- 
fleurs  fïecles ,  conviennent  que  les  hom- 
mes faccederent  dans  la  Royauté  aux 
Demi-Dieux,  &  que  celui  qu'ils  met- 
tent à  la  tête  des  Dynafties  des  hommes, 
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s'appelloit  Menés ,  ou  Mnevis:  cepen- 
dant on  ne  trouve  point  le  nom  d'Olï- 
ris  dans  ces  Dynafties;  mais  Diodore  de 
Sicile ,  qui  nous  a  confervé  avec  beau- 
coup de  foin  les  plus  anciennes  Tradi- 
tions des  Egyptiens ,  afTure  que  ce  Prin- 
ce efl  le  même  que  Menés  ,  le  premier 
Roi  d'Egypte ,  &  c'eft-là  qu'il  faut  s'en 
tenir.  Peut-être  que  dans  fon  Apo- 
theofe  on  changea  fon  nom  en  celui 
d'Ofîris  :  car  nous  fçavons  ,  à  n'en  pas 
douter ,  que  les  Grecs  en  ufoient  fou- 
vent  de  même  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
élevoient  au  rang  des  Dieux ,  comme  le 
prouvent  les  exemples  que  j'en  ai  rap- 
portés au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage. 

Enfin ,  je  dois  terminer  l'article  d'O- 
fîris &  d'Ifîs  par  quelques  Infcriptions 
trouvées  fur  d'anciens  Monumens,  qui 
font  voir  en  peu  de  mots  ce  que  pen- 
foient  de  ces  deux  Divinités  les  Peuples 
qui  en  avoient  adopté  le  culte. 

Pour  Ofiris. 

SATURNE,  LE  PLUS  JEUNE  DE 
TOUS  LES  DIEUX5ETOIT 
MON  PERE.  JE  SUIS  OSIRIS. 

Enfuite  ejl  cette  autre  Légende. 
CE  ROI   CONDUISIT  UNE 

Pij 
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ARME'E  JUSQU'AUX  DESERTS 
DE  L'INDE ,  ET  DE-LA  VERS 
LE  SEPTENTRION,JUSQU'AUX 
SOURCES  DE  LTSTER,  ET  EN- 
SUITE JUSQU'A  L'OCEAN. 

JE  SUIS  LE  FILS  AINE'  DE 
SATURNE,  SORTI  D'UNE  TL 
GE  ILLUSTRE,  ET  D'UN  SANG 
GENEREUX;  COUSIN  DU 
JOUR  :  IL  N'EST  POINT  DE 
LIEU  OU  JE  N'AYE  ETE' ,  ET 
J'AY  LIBERALEMENT  REPAN- 
DU MES  BIENFAITS  SUR 
TOUT  LE  GENRE  HUMAIN. 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de 
ces  ïnfcriptions  pour  Ifis ,  je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  trois  ;  la  premiè- 
re qu'on  trouve  dans  Diodore  de  Sici- 
ft  iiv.  1.  le  (x) ,  eft  conçue  en  ces  termes  : 

MOI  ISIS,  SUIS  LA  REINE  DE 
CE  PAYS ,  ET  J'AY  EU  MER- 
CURE POUR  PREMIFR  MINIS- 
TRE, PERSONNE  N'A  PU  EM- 
PESCHER  L'EXECUTION  DE 
CE  QUE  J'AY  ORDONNE5 ,  JE 
SUIS  LA  FILLE  AINE'E  DE 
SATURNE,  LE  PLUS  JEUNE 
PES  DIEUX. 
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JE  SUIS  L'A  SOEUR  ET  LA 
FEMME  DU  ROI  OSIRIS. 
JE  SUIS  LA  MERE  DU  ROI 
ORUS. 

JE  SUIS  CELLE  QUI  SE  LEVE 
DANS  LA  CANICULE. 
LA  VILLE  DE  BUBASTE  FUT 
BATIE  EN  MON  HONNEUR. 
REJOUIS-TOI,  O  EGYPTE,  QUI 
M'AS  TENU  LIEU  DE  NOUR- 
RICE ,  ET  DE  MERE. 

La  féconde,  qui  étoit  fur  un  marbre 
trouvé  à  Capouë ,  portoit  ces  mots  » 
âinfi  que  nous  l'avons  dit  : 

DEESSE  ISIS,  QUI  ETES  UNE 
ET  TOUTES  CHOSES. 
ARRIUS  BABINUS  VOUS  FAIT 
CE  VOEU. 

La   troifîéme    étoit ,    félon    Plutar- 
que  (1)  ,  à  Sais  ,  gravée  fur  le  pavé  du   (t)  peip& 
Temple  de  Minerve.  °f- 

JE  SUIS  TOUT  CE  QUI  A  ETE' 
CE  QUI  EST  ET  QUI  SERA, 
ET  NUL  D'ENTRE  LES  MOR- 
TELS N'A  ENCORE  LEVE' 
MON  VOILE, 

*  Quoique  nous  mettions  ces  Infcrip* 

P  ïïj 
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tiens  en  lettres  capitales  ,  comme  font 
ordinairement  écrits  ces  fortes  de  Monu- 
mens ,  on  comprend  bien  que  nous  ne 
prétendons  pas  iniînuer  que  ces  Légen- 
des foient  effectivement  dans  la  forme 
que  nous  les  donnons  ici,  avec  les  mê- 
mes cara&eres  &  en  notre  langue  ,  mais 
feulement  une  traduCtion  littérale.  Il  eft 
très-vraifemblable  que  celles  qu'on  lit 
dans  Diodore  &  dans  Plutarque,  n'é- 
toient  pareillement  que  des  Traductions 
qu'ils  avoient  faites ,  au  lieu  de  les  rap- 
porter dans  le  propre  idiome  des  Ori- 
ginaux. Au  regard  du  marbre  trouvé  à 
Capouë  ,  on  entend  bien  que  l'Infcri- 
ption  eft  originairement  Latine. 


CHAPITRE     IL 

Des  autres  Dieux  d*  Egypte. 

JE  n'ai  pas  deffein  de  parler  dans  ce 
Chapitre  de  tous  les  Dieux  qu'hono- 
roit  l'Egypte,  parceque  la  plupart  ayant 
été  connus  des  Grecs  &  des  Romains  , 
qui  ont  mêlé  dans  l'Hifloire  qu'ils  nous 
en  ont  laiffée ,  plulîeurs  fables  que  les 
Egyptiens  ne  connoiffoient  pas,  je  re- 
ferve  ce  que  j'ai  à  en  dire  pour  les  To- 
mes fuivans.    Ainfî   quoique  Pluton, 
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Hercule ,  Apollon  ,  Mercure  &  plu- 
sieurs autres  ,  aient  réellement  une  ori- 
gine Egyptienne ,  ils  n'auront  point  de 
Place  dans  ce  Chapitre. 

Article    Premier. 

Serapis  ,  ou  Sarapis. 

Les  Sçavans  font  fort  partagés  au  fu- 
jet  de  Serapis  ou  Sarapis,  car  on  écrit 
ion  nom  de  ces  deux  manières.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'étoit  un  Dieu  étran- 
ger, dont  le  culte  ne  fut  connu  en 
Egypte  que  du  temps  de  Ptolemée ,  fils 
de  Lagus  ;  d'autres,  parmi  lefquels  effc 
M.  Cuper  (a) ,  foutiennent  qu'il  y  étoit 
connu  &  honoré  dès  les  temps  les  plus 
anciens  ;  que  les  Egyptiens  le  regar- 
doient  comme  un  de  leurs  plus  grands 
Dieux ,  &  qu'il  étoit  le  même  qu'Ofiris. 
Une  courte  expofîtion  des  raifons  des 
uns  &  des  autres,  mettra  le  Leéleur  en 
état  de  fe  déterminer. 

Celles  des  premiers  paroifTent  très- 
plaufîbles.  Hérodote  qui  s'eft  fî  fort 
étendu  (1)  fur  les  Dieux  Egyptiens,  ne  (0  Lfv.  2. 
fait  aucune  mention  de  Serapis  :  l'auroit- 
il  oublié ,  s'il  avoit  été ,  comme  le  pré- 
tendent  quelques    Sçavans  ,    une   des 

M  Dans  fon  Harpocrate ,  p.  s  5.  &o 
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grandes  Divinités  de  ce  Peuple  ?  La  Ta- 
ble Iliaque  (a) ,  fur  laquelle  paroiffent 
tant  de  Dieux  Egyptiens  ,  ne  laiffe  rien 
appercevoir  qui  reflemble  à  Serapis.  On 
conferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 
&  on  trouve   dans  les  Livres  des  An- 
tiquaires ,    plusieurs    figures    d'Ofîris 
&  de  Serapis  ,  &  il  efl  aifé  de  voir  que 
celles  du  premier ,  avec  lequel  on  pré- 
tend le  confondre ,  font  auffi  différentes 
que  le  font  leurs  noms.  Enfin  ce  que  ra- 
conte Tacite  (i),  doit  entièrement  dé- 
cider la  queftion.  Serapis  ,  dit  cet  Hif- 
torien ,  apparut  en  fonge  à  Ptol  emée  (£), 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  d'une 
extrême  beauté ,  &  lui  ordonna  d'en- 
voyer fes    plus  fidèles  amis  à  Sinope  > 
ville  du  Pont,  où  il  étoit  honoré,  & 
d'en  rapporter  fa  Statue.  Ptolemée  ayant 
communiqué  cette  vifion,  députa  une 
célèbre  AmbafTade  à  Sinope,  &  on  en 
rapporta  la  Statue  de  ce  Dieu  :  d'où  il 
eft  aifé  de  conclure  qu*il  étoit  inconnu 
en  Egypte  avant  cet  événement. 

L'illuflre  M.  Cuper  ne  s'eft  point  ren- 
du à  ces  raifons  ,  &  a  foutenu  que  Se- 

(a)    Voyez  le  Chapitre  fixiéme. 

{b)  Tacite  ne  dit  point  quel  fut  le  Ptolemée  qui  eut  cettt 
viiîon  5  mais  Macrobe  dit  que  c'étoitlç  fil*  de  Lagus* 
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Tapis  étoit  un  des  grands  Dieux  d'Egyp- 
te ,  où  il  avoit  été  honoré  long-temps 
avant  les  Ptolemées.  Les  preuves  de  fes 
adverfaires  ne  l'ont  point  ébranlé ,  Se 
celle  qu'ils  tirent  de  la  relation  de  Taci- 
te, lui  paroît  foïble  ;  car  pour  qu'elle  eût 
quelque  force ,  il  faudroit  prouver  que 
c'étoit  Serapis  qui  étoit  honoré  à  Sino~ 
pe,  ce  qui  eft  faux  :  c'étoit  Pluton  qu'on 
honoroit  dans  cette  ville  ,  &  ce  ne  fut: 
qu'après  que  fa  Statue  fut  portée   en 
Egypte,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Se- 
rapis. »  Lorfque  ce  Dieu  fut  arrivé  en 
»  Egypte,  dit  PHiftorien  que  je  viens 
»  de  nommer  ,  Timothée,    Maître  des 
»  Cérémonies  ,  ôcManethon  Sebennite, 
»  voyant  fa  Statue  ,  &  y  remarquant  le 
»  Cerbère  &  un  Dragon  ,  jugèrent  que- 
ce  c'étoit  Dis ,  ou  Pluton,  &  perfuade- 
»  rent  à  Ptolemée  qu'il  étoit  le  même 
»  que  Serapis  ».  Plutarque  dit  la  même 
chofe  (î)  :  *>  Il  ne  portoit  pas  ce  nom    CO  D*l£&. 
»  quand  il  vint  en  Egypte  ;  mais  quand         fc 
»  il  fut  arrivé  à  Alexandrie,  il  prit  celui 
»  que  les  Egyptiens  donnoient  à  Plu- 
»  ton  ,  qui  étoit  Serapis». 

Lorfque  Paufanias  (2)  rapporte  que  (2)  UM&. 
les  Alexandrins  reçurent  de  Ptolemée  le 
culte  de  Serapis ,  il  dit  en  même  temps; 
gu'ily  avoit  déjà  à  Alexandrie  un  Tentr 
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pie  très-magnifique  de  ce  Dieu  ;  &  un 
autre  moins  grand, mais  très-ancien,dans 
la  ville  de  Memphis.  Tacite  lui-même , 
en  difant  que  Ptolemée ,  après  la  tranfla- 
tion  dont  nous  venons  de  parler ,  fît 
conftruire  en  l'honneur  de  Serapis  un 
Temple  fuperbe ,  dans  le  lieu  nommé 
Racotis,  affure  aufli  qu'il  y  en  avoit  un 
autre  ,  mais  plus  petit,  qui  étoit  confa- 
cré  au  même  Dieu ,  &  à  Ifîs  ;  ce  qui 
prouve  ,  non  que  Serapis  ne  fut  honoré 
en  Egypte  qu'au  temps  de  F AmbafTade 
de  Sinope  ,  mais  feulement  que  le  culte 
de  ce  Dieu ,  peut-être  négligé  depuis 
long-temps ,  y  fut  rétabli  avec  folem- 
nité. 

Comme  M.  Cuper  ne  s'eft  point  fait 
ces  deux  objections,  dont  Fune  eft  ti- 
rée du  filence  d'Hérodote  ,  l'autre  de 
la  Table  Ifiaque,  je  vais  y  repondre 
pour  lui.  i°.  Quoiqu'il  foit  vrai  que  cet 
Hiftorien  ait  defliné  fon  fécond  Livre  à 
FHiftoire  de  la  Religion  des  Egyptiens, 
on  ne  peut  pas  affurer  qu'il  n'a  oublié  au- 
cun de  leurs  Dieux.  D'ailleurs  ayant 
parlé  au  long  d'Ofiris ,  qui  étoit  peut- 
être  le  même  que  Serapis ,  il  n'a  pas  cru 
qu'il  fût  neceflaire  de  rien  dire  de  parti- 
culier de  ce  dernier.  2°.  On  peut  pen- 
fer  la  même  chofe  de  la  Table  Ifiaque  ; 
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quoiqu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de 
Dieux  Egyptiens ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiiTe  afïurer  qu'ils  y  foient  tous ,  encore 
moins  qu'on  puiiTe  les  y  diftinguer  tou* 
jours  par  leurs  fymboles  particuliers. 

La  preuve  qu'on  tire  de  la  diverfîté 
des  reprefentations,  eft  encore  moins 
concluante.  Les  Egyptiens  varioient 
beaucoup  au  fujet  des  figures  de  leurs 
Dieux  ,  &  des  fymboles  qu'ils  y  joi- 
gnoient.  Souvent  même  les  figures 
étoient  chargées  d'un  grand  nombre 
d'attributs  qui  ne  pouvoient  pas  conve- 
nir à  une  feule  Divinité  :  c'étoient  ce 
que  l'on  appelle  des  figures  Pantkées, 
qui  reprefentoient  plufîeurs  Dieux ,  ainfï 
qu'on  peut  s'en  convaincre  à  Finfpec- 
tion  de  quelques-unes  de  celles  d'Ifis, 
d'Harpocrate  ,  &  de  plufieurs  autres. 

M.  Cuper  réfute  enfuite  le  fentiment 
de  Macrobe,  qui  dit  que  les  Egyptiens 
furent  forcés  par  les  Ptolemées  de  rece- 
voir le  culte  de  Serapis ,  venu  de  Sinope  ; 
car  il  faudroit  prouver  que  ce  Dieupor- 
toit  ce  nom  dans  cette  ville  du  Pont  ;  ce 
qui  eft  faux  ,  comme  on  l'aprouvé. 

Il  eft  donc  très-probable,  quoiqu'en 
difent  plufieurs  fçavans  Antiquaires , 
que  Serapis  étoit  un  Dieu  Egyptien , 
connu  &  honoré  par  ce  Peuple  long- 

P  vj 
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temps  avant  les  Ptolemées.  J'ajoute 
qu'il  étoit  le  même  que  Pluton  ;  ôc 
quand  les  témoignages  de  Tacite  &  de; 
Plutarque  que  nous  avons  rapportés ,. 
ne  feroient  pas  auilï  concluans  qu'ils  le 
font,  une  des  plus  belles  Statues  de  ce- 
Dieu  ,  donnée  par  Fabretti  à  M.  Cuper, 
au  pied  de  laquelle  on  voit  le  Cerbère 
avec  fes  trois  têtes ,  ne  laifleroit  aucun 
lieu  d'en  douter  (a). 

Nous  avons  dans  les  Antiquaires  plu- 
iîeurs  autres  figures ,  toujours  recon- 
xioiiTables  pour  être  celles  de  Serapis, 
par  le  boifleau  ,  ou  une  efpece  de  bon- 
net qu'il  portoit  fur  la  tête.  Quelquefois 
il  eft  joint  avec  Ifis,  &  reprefenté  com- 
me un  jeune  homme  ,  &  alors  il  eft  pria 
pour  Ofiris  ou  pour  le  Soleil  ;  fouvent 
comme  un  vieillard  barbu  &  fort  ref- 
femblant  à  Jupiter  ,  dont  il  portoit  aufïï' 
le  nom  ;  du  moins  depuis  le  temps  que. 
les  Grecs  furent  maîtres  de  l'Egypte, 

Article     IL 

Qrus. 

($*&.*        Obus,  félon  Hérodote ,  (i),e'toit 
fea^        fils  d'Ofiris  Se.  d'Ifîs,  &  le  dernier  des: 

(a)  Cette  figure  eft  gravée  à  la  page  298.  du  Tome  il,. 
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Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte.  Ce  fut 
après  avoir  tué  Typhon  qu'il  monta  fur 
leThrône.  Diodore  ,  qui  a  fuivi  en  cela 
Hérodote  (i),  raconte  que  les  Titans  W «*•**» 
l'ayant  fait  mourir  ,  fa  mère  ,  qui  poile- 
doit  les  fecrets  les  plus  rares  de  la  Mé- 
decine ,  celui  même  de  rendre  immortel, 
ayant  trouvé  fbn  corps  dans  le  Nil  où 
les  Titans  l'avoient  jette,  lui  rendit  la 
vie,  &  lui  procura  l'immortalité.  Enfuite 
elle  lui  apprit  la  Médecine  ,  &  l'art  de 
la  Divination.  Avec  ces  talens  ,  conti- 
nue Diodore,  Orusfe  rendit  célèbre  3  & 
combla  l'univers  de  fes  bienfaits. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  Fhif- 
toire   de  Typhon    de  quelle    manière 
Orus  ,  par  le  confeil  d'Ifis ,  vengea  la 
mort  de  fon  père ,  en  ôtant  la  vie  à  ce 
Tiran  ,  qu'il  fit  périr  dans  labaiTe  Egyp- 
te ;  c'eft-là  tout  ce  qu'on  fçaitde  ce  der- 
nier Dieu  d'Egypte ,  après  lequel  les 
Demi-Dieux    commencèrent  à  régner. 
On  ne  s'étend  pas  ici  fur  le  prodigieux 
nombre  d'années  que  les  Egyptiens  don- 
noient  aux  règnes  de  leurs  Dieux  ,  qui, 
ainfi  que  le  rapporte  Diodore  (2)  ,  en- 
fermoient  un  efpace  de  vingt-trois  mille 
ans,  depuis  le  règne  du  Soleil  jufqir'au 
temps  où  Alexandre  fit  la  conquête  des 
Indes.-  Car  foit  qu'on  prenne  cp s  années. 
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pour  des  années  Lunaires,  ou  feulement 
pour  les  Saifons,  chaque  année  en  com- 
prenant quatre ,  le  nombre  de  vingt- 
trois  mille  ans  efl  toujours  vifiblement 
fabuleux ,  &  Diodore  fait  de  vains  efc 
forts  pour  excufer  en  cela  les  Egyp- 
tiens. 

Les  Grecs  prétendoient ,  comme  le 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  ,  que 
leur  Apollon  étoit  le  même  que  PO- 
rus  des  Egyptiens.  Apollon  étoit  en  ef- 
fet ,  comme  Orus  ,  habile  dans  la  Mé- 
decine &  dans  l'art  de  prédire  l'avenir , 
&  ce  Dieu  étoit  parmi  eux  le  Soleil , 
comme  Orus  l'étoit  en  Egypte.  Ainlî 
on  le  trouve  fouvent  nommé  dans  les 
Anciens,  Orus  Apollo.  Il  feroit  inutile 
de  m'obje&er  que  c'étoit  Olîris  qui  en 
Egypte  reprefentoit  le  Soleil ,  puifqu'il 
eft  aifé  de  repondre  que  cet  Aftre,  le 
premier  &  le  plus  grand  des  Dieux , 
portoit  plusieurs  noms,  non- feulement 
dans  les  difFerens  pays  où  il  étoit  hono- 
ré, mais  fouvent  aufïi  dans  le  même.  On 
obje&eroit  aufïï  vainement,  que  les  fym- 
boles  d'Ofiris  étoient  difFerens  de  ceux 
d'Orus  ;  car  on  fçaît  que  la  Mytholo- 
gie Egyptienne  confond  des  Dieux  très- 
difFerens  entr'eux  ,  &  que  quelquefois 
elle  les  diftingue  par  des  attributs  par- 
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ticuliers.  Il  efl  confiant ,  par  exemple  , 
ainfî  que  le  foutiennent  les  plus  fçavans 
Antiquaires ,  qu'Harpocrate ,  dont  nous 
parlerons  dans  l'Article  fuivant ,  repre- 
fentoit  le  Soleil  chez  les  Egyptiens , 
aufïi  bien  qu'Ofîris  &  Orus  ,  quoique 
les  figures ,  fous  lefquelles  on  reprefen- 
toit  ces  Dieux;ne  fe  refTemblaffent  nul- 
lement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Orus  fe  trouve 
tlans  la  Table  Ifîaque,fous  la  figure  d'un 
enfant  emmailloté ,  &  couvert  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête  d'un  habit  bi- 
garré en  lozanges.Il  tient  avec  fes  deux 
mains  un  bâton,  dont  le  bout  efl  termi- 
né par  la  tête  d'un  oifeau,&  un  fouet(^) 
femblable  à  celui  qu'on  voit  dans  quel- 
ques figures  d'Ofîris.  Dans  un  Manuf- 
cript  de  M.  de  Peirefc ,  confervé  dans 
la  Bibliothèque  de  S.  Viftor,  le  même 
Orus  fe  voit  fur  une  figure  groupée  en- 
tre Ifîs  Se  Ofîris  :  il  y  efl  reprefenté 
comme  un  jeune  enfant ,  vêtu  d'une  tu- 
nique. Quoique  la  tête  d'Ofîris  manque, 
celle  dTfîs  y  efl  reconnoiffable  à  fa 
coëfFure,  fur  laquelle  efl  la  feuille  de 
Lotus  en  Croiflant.  Obfervons,  avant 


(*)  Ce  fouet  qu'on  remarque  fouvent  dans  les  figures  qui 
reprefentent  Ofîris ,  Orus  &  Harpocrate  ,  était  le  fyna- 
boie  du  Dieu  du  Soleil. 
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que  de  finir  cet  article,  que  dans  toutes- 
les  figures  qui  nous  reftent  d'Orus ,  il 
eft  toujours  reprefenté  comme  un  en- 
fant ,  pour  nous  marquer  fans  doute 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  lorfque 
Typhon  fit  mourir  fon  père,  &  qu'Ifîs 
fa  mère  fut  obligée  de  différer  la  puni- 
tion du  Tyran,  jufqu'à  ce  que  fon  fils 
fut  en  état  de  fervir  fa  vengeance». 

Article    III. 

Harpocrate. 

A  l'infpc&ion  des  figures  d'Harpo^ 

crate  que  le  temps  nous  a  confervées  en 

aflez  grand  nombre ,  on  juge  aifément 

qu'il  étoit  le  Dieu  du  filence  ,  puifque 

dans  toutes,  fon  attitude  eft  de  porter  le 

doigt  fur  la  bouche  ;   les  Egyptiens  s 

dont  la  Théologie  étoit  extrêmement 

myfterieufe  ,  voulant  marquer  par -là 

qu'il  falloit  honorer  les  Dieux  dans  un 

filence  refpe&ueux  ;  ou,  comme  dit  Plu- 

m  De  if.  &  talque   (i),  que  les  hommes  qui  con- 

oiir.  noiffoient  ces  Dieux, n'en  dévoient  pas 

parler  témérairement.  Il  y  avoit  mêmef 

(2)  Apuà     au  rapport  de  Varron  (2)  rune  Loi  qui 

A«g.  de  civ.  défendoit,fous  peine  de  la  vie  ,  de  dire; 

•    v.  18.  ^ue  $erapis  e£lt  £të  un  homme  mortel: 

&  comme  dans  les  Temples  d'Ifîs  &  d^* 
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Serapis  il  yavoit  une  Idole ,  c'eft-à-dire, 
un  Harpocrate  qui  mettoit  le  doigt  fur 
la  bouche  ,  le  même  Varron  difoit  qu'il 
étoit  là  pour  recommander  le  fîlence 
fur  cet  article. 

Les  Anciens  conviennent  qu'Harpo- 
crate  étoit  fils  d'Ifis  (1)  ,  &  que  fa  mère    (0  y°y« 

19  t        t  1  vi      r      •     Plut,  de  lf.  & 

rayant  perdu  dans  le  temps  qu  il  etoit  or. 
encore  fort  jeune ,  elle  prit  la  refolution 
de  le  chercher  par  mer  &  par  terre,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'eût  trouvé.  On  allure 
que  ce  fut  en  cette  occafion  qu'elle  in- 
venta les  voiles  des  Navires ,  au  lieu  des 
rames  dont  on  fe  fer  voit  auparavant  ; 
c'eft  ce  que  nous  apprend  Hygin  (a). 
Caflîodore  dit  la  même  chofe  (2),  &  (2)  Var.l.  s» 
femble  avoir  copié  Hygin;  avec  cette  C,I7% 
différence ,  qu'au  lieu  d'Harpocrate  il 
met  Harpocras  :  voilà,  pour  le  dire  en 
pafTant ,  ce  qui  fit  donner  à  cette  DéefTe 
l'épithete  de  Pelagia ,  qu'on  voit  dans 
une  ancienne  Infcription  rapportée  par 
Gruter. 

Cette  circonftance  de  la  recherche 
d'Harpocrate  reifemble  trop  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  d'Orus  ,  &  d'après 
Diodore  de  Sicile  ,  pour  ne  pas  croire 
qu'Orus  &  Harpocrate  étoient  la  même 

(a)  Vcliftciaçrimum  invtnii-Ips  ;  nam  dum  invevit  H*ï~ 
t**ï*temj7li#m  Jumm  ?  rate  velifavit*  F ab*  ulu 
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perfonne  ;  6c  c'eft  le  fentiment  des  plus 
îçavans  Mythologues.  Dans  Diodore,à 
la  vérité ,  Orus  ell  tué  par  les  Titans  , 

6  Ifis  lui  rend  la  vie  ;  au  lieu  que  dans 
Hygin  ,  Harpocrate  n'étoit  qu'égaré  : 
mais  vu  la  variété  furprenante  qui  règne 
dans  les  Auteurs  au  fujet  de  ces  ancien- 
nes Hiftoires  ,  Diodore  aura  bien  pu 
nous  dire  qu'Orus  avoit  été  tué,  &  que 
fa  mère  ayant  trouvé  fon  cadavre  ,  lui 
avoit  redonné  la  vie ,  quoique  vérita- 
blement il  ne  fût  qu'égaré. 

LTlluftre  M.  Cuper ,  qui  a  fait  fur 
Harpocrate  un  Traité  rempli  de  fça- 
vantes  recherches ,  ne  doute  nullement 
que  ce  ne  foit  la  même  avanture  racon- 
tée différemment  par  les  Anciens,  &ne 
fait  qu'une  même  perfonne  d'Orus  & 
d'Harpocrate  :  &  comme  le  premier 
étoit  parmi  les  Egyptiens  le  fymbole 
du  Soleil ,  il  conclut  que  le  fécond  re- 
prefentoit  aulli  le  même  Aftre.  On  le 
voit  en  effet  fur  quelques  Antiques  fous 
la  figure  d'un  enfant,  fortant  de  la  fleur 
du  Lotus,la  tête  environnée  de  rayons, 
&  tenant  un  fouet  à  la  main,  pour  mar- 
quer le  Soleil  levant  :  &  fi  on  refufoit 
de  fe  rendre  à  cette  preuve ,  cet  Aftre 
&  la  Lune  qui  font  peints  dans  la  même 
Antique,  ne  laifleroient  aucun  lieu  d'ea 
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douter.  L'attitude  du  doigt  fur  la  bou- 
che ,  prouve  évidemment  que  c'efl  un 
Harpocrate.  Ce  Dieu  eft  à  -  peu  -  près 
dans  la  même  fleur  de  Lotus ,  fur  une 
Médaille  d'Antonin.  Quoique  ces  deux 
monumens  ,  dont  l'un  eft  un  Abraxas 
des  Bafiiidiens,  l'autre  une  Médaille  de 
l'Empereur  que  je  viens  de  nommer, ne 
foient  pas  d'une  allez  grande  antiquité 
pour  prouver  qu'ils  étoient  une  expref- 
fion  du  fentiment  des  Egyptiens.  Plu- 
tarque  ,  dans  le  fçavant  Traité  que  nous 
avons  cité  fi  fouvent,affure  qu'on  le  re- 
prefentoit  ainfi  en  Egypte  ;  non  qu'on 
y  crût  qu'il  étoit  né  de  la  fleur  du  Lo- 
tus ,  comme  l'a  penfé  Triftan  (1)  ;  mais  0)  Tome  1. 
pour  nous  apprendre  que  le  Soleil  fe  " 
nourrifïbit  de  vapeurs.  Le  doigt  que  ce 
Dieu  porte  à  la  bouche ,  dans  les  deux 
figures  ,  étoit  toujours  pour  marquer 
que  les  myfteres  de  la  Religion  &  de  la 
Philofophie  dévoient  être  cachés  au 
peuple. 

Le  fçavant  Auteur  d'où  je  viens  de 
tirer  cet  article,  ajoute  une  infinité  d'au- 
tres raifons ,  pour  prouver  qu'Hàrpo- 
crate  étoit  le  Soleil ,  que  les  Sçavans 
pourront  voir  dans  l'Ouvrage  même.  Je 
me  contenterai,avant  que  de  finir,  d'ob- 
ferver  qu'il  y  a  des  figures  de  ce  Dieu  ^ 


p,  604. 
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véritablement  Egyptiennes ,  où  il  paroît 
avoir  la  tête  couverte  de  rayons  ,  ou 
avec  des  cornes  :  quelques-unes  où  il  a 
des  ailes  ;  qu'on  en  trouve  où  il  tient  un 
fouet  à  la  main;  d'autres  enfin  où  il  por- 
te une  Corne-  d'abondance;  fymboles 
qui  marquent  tous ,  qu'on  le  prenoit 
pour  le  Soleil ,  &  qu'il  étoit  le  même 
qu'Orus  ou  Apollon.  La  Chouette  me-* 
me  qu'il  accompagne  dans  quelques-unes 
de  ces  Antiques  ,  &  qui  eft  derrière  la 
figure ,  fignifie ,  félon  M.  Cuper  ,  que  1er 
Soleil  tourne  le  dos  à  la  nuit,  marquée 
par  cet  oifeau.  Le  Pavot  qui  raccom- 
pagne quelquefois ,  étoit  félon  Porphy- 
(0  ApiiJ  re  (i) ,  le  fymbole  de  la  fécondité  que 
*>*  uT  V'  procure  le  Soleil.  La  Corne  d'abondan* 
ce  fignifie  la  même  chofe  :  fon  carquois 
&  fes  flèches  defignent  les  rayons  du  So- 
leil ;  &  le  Serpent,  qui  à  replis  tortueux 
embrafle  un  cippe ,  qui  eft  au  bas  de 
quelques-unes  de  ces  figures  ,  defigne 
l'obliquité  de  l'Ecliptique.On  peut  voir 
tous  lesMonumens  qui  nous  relient  de 
ce  Dieu ,  dans  l'Ouvrage  de  M.  Cuper, 
&  dans  le  fécond  Tome  de  l'Antiquité 
expliquée. 
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Article  IV. 
Mac e do,  Anubis. 

O  s  î  R  l  s  dans  le  voyage  des  Indes  9 
avoit  pris  avec  lui  les  plus  grands  Per- 
Tonnages  de  l'Egypte  ,  &  en  avoit  laîfle 
d'autres  pour  fervîr  de  confeil  à  Ilîs 
pendant  fa  Régence.  Diodore  de  Sici- 
le (1) ,  qui  nous  apprend  cette  partie  de  (0  *•**•  x. 
l'Hifloire  d'Ofiris  ,  dit  que  Macedo  , 
Anubis  &  Pan  l'accompagnèrent  dans 
(on  expédition.  Le  même  Auteur  ajou- 
te qu'il  établit  Bufiris  Gouverneur  des 
Provinces  qui  étoient  du  côté  delà  Phe- 
nicie,  &  Antée,  de  celles  qui  étoient 
vers  l'Ethiopie  &  la  Libye. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
que  Macedo  étoit  fils  d'Oiîris  ;  mais 
Diodore  de  Sicile  dit  feulement  qu'il 
étoit  un  de  fes  Généraux  ,  &  qu'il  por- 
toit  pour  habillement  de  guerre ,  une 
peau  de  loup  ,  &  Anubis ,  celle  d'un 
chien; &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que 
les  Egyptiens  avoient  une  fî  grande  vé- 
nération pour  ces  animaux.  C'eft-là  tout 
ce  qu'on  fçait  de  Macedo  ;  mais  la  My- 
thologie nous  apprend  plufîeurs  parti- 
cularités au  fujet  d' Anubis,  que  je  ng 
dois  pas  omettre. 


■ 
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Ce  Dieu ,  dont  le  culte  paifa  dans  la 
Grèce,  dans  l'Italie  ,  &  même  dans  tout 
l'Empire  Romain ,  étoit  dans  ces  diffe- 
rens  pays  le  même  que  Mercure  ,  &  il 
paroît  en  effet  avec  le  caducée  à  la  main, 
dans  une  des  figures  que  Boiffard  nous 
(0  De  if.  en  a  confervée.  Plutarque  (i)  Ta  pen- 

*  on  fé  ainiî ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  s'appelloit 

Herm- Anubis  ,  c'eft-à-dire  ,  Mercure 
Anubis.  Servius  interprétant  les  vers  ou 
Virgile  appelle  ce  Dieu ,  Latrator  An»* 

(i)7£n.i.  î.  fa  (2)  ,  dit  que  ce  Prince  fe  nommoit 
ainfi,parce  qu'on  le  reprefente  avec  une 
tète  de  chien,  &  qu'il  pafToit  pour  Mer- 
cure ,  parce  que  le  chien  eft  celui  de 
tous  les  animaux  ,  qui  a  le  plus  de  fa- 
gacité  (a). 

Apulée  appelle  Anubis  *  l'Interprète 
*>  des  Dieux  du  ciel ,  &  de  ceux  de 
x>  l'enfer.  Il  a ,  continue  cet  Auteur  ,  la 
»  face  tantôt  noire ,  tantôt  de  couleur 
»  d'or.  Il  tient  élevée  fa  grande  tête  de 
»  chien ,  portant  de  la  main  gauche  un 
«  caducée ,  &  de  la  droite  une  palme 
*>  verte  qu'il  femble  agiter  ».  Ille  Supe- 
tum  cotnmentor  &  Inferitm  ;  nunc  atrâ  , 
nunc  aureâ  facie  fublimis  attollens  canis 
fades  arduas  Anubis  y  Ixvà  caduceum 

(a)  Lat/atw  lAnubis  ,  quia   CMSÛnc   cxpite  p'gitur.  Hwtc 
^ilwit  ejje  Heratrimm  idc§  ,  quia  n'Mtji  canej.i^ 
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gereris  y    dextrâ  paîmam  virentem  qua~ 
tiens. 

Cefl  ainfi  que  la  Mythologie  Grec- 
que a  fouvent  tout  confondu.  Jamais 
Anubis  ne  fut  le  Mercure  d'Egypte ,  le 
fameux  Trifmegifte  ,  fi  célèbre  dans 
PHiftoire  de  ce  Pays  par  fes  belles  dé- 
couvertes, par  l'invention  des  caractè- 
res ,  &  par  le  nombre  prodigieux  de  Li- 
vres qu'il  compofa  fur  toutes  fortes  de 
fciences  ;  ce  que  nous  aurons  lieu  d'e- 
xaminer plus  à  fond  dans  l'Hifloire  de 
Mercure  (i).  On  ne  doit  pas  appuyer  (OTomein. 
l'opinion  des  Auteurs  Grecs  &  Romains 
fur  les  figures  de  ce  Dieu  qui  portent  le 
caducée  ;  elles  font  inconteftablement 
Grecques  ou  Romaines ,  de  même  que 
les  Médailles  de  Gorlay,où  Anubis  pa- 
roît  avec  le  fymbole  de  Mercure  ;  les 
autres  reprefentations  qui  font  Egyp- 
tiennes, ne  le  lui  donnent  pas.  Au  refte, 
fi  Anubis  eft  toujours  peint  avec  une 
tête  de  chien,  c'eft  ou  parce  qu'il  avoit 
porté  la  dépouille  de  cet  animal  dans 
la  guerre  des  Indes  ,  ou  pour  marquer 
par  le  fymbole  de  cet  animal ,  qu'ayant 
été  ,  comme  le  dit  Diodore  (2) ,  Capi-  (1)  Loc.clc. 
taine  des  Gardes  d'Ifîs  &  d'Ofiris ,  il  s?é- 
toit  acquitté  de  cet  emploi  avec  une 
grande  fidélité. 
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Plutarque  (2)  ,  qui  nous  a  confervé 
d'anciennes  traditions  fur  la  famille  d'O- 
firis, dit  qu'on  croyoit  qu' Anubis  étoitl 
fils  de  Nephté  ,  qui  en  accoucha  avant 
terme ,  par  la  terreur  qu'elle  eut  de  Ty- 
phon fon  mari;  &  que  ce  fut  lui  qui, 
quoiqu'encore  fort  jeune  ,  apprit  à  Ifis 
fa  tante  \  la  première  nouvelle  de  la 
mort  d'Ofiris. 

Quoiqu'il  en  foit,  Anubis  et  oit  au 
nombre  des  grands  Dieux  d'Egypte; 
c'eft  Tidée  qu'en  avoit  Ifias,  qui  lui  dé- 
dia la  belle  Statue  que  nous  avons  dit 
être  dans  Boiffard.  Cet  Ifias  n'étoit  pas 
apparemment  du  fentiment  de  Plutar- 
que, puifqu'il  croyoit  qu'Anubis  étoit  j 
frère  d'Ofiris.  En  effet  on  lit  dans  l'In- 
fcription  qui  eft  au  haut  de  cette  Sta- 
tue, 0eoU7a?<w  ,  les  Dieux  frères,  ôc 
on  remarque  à  la  gauche  d' Anubis ,  qui 
a  la  tête  d'un  chien,  celle  d'Ofiris;  &  à 
fa  droite,celle  du  Taureau  Apis  avec  fes 
cornes  ,  l'un  &  l'autre  avec  le  boiffeau 
de  Serapis  :  voilà  donc  les  trois  Dieux 
frères  ,  Serapis  ou  Ofiris,  Apis  &  Anu- 
bis. LTnfcription  qui  eft  au  bas  de  fa 
figure ,  avec  le  nom  du  Grand  Prêtre 
Ifias ,  appelle  ces  Dieux ,  les  Dieux  Syn- 
thrones  en  Egypte  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'ils , 
participoient^au  même  Thrôive ,  ou  aux 
mêmes  honneurs.  Avertirons 
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AvcrtifTons  en  paffant  que  quelques 
Mythologues  prennent  pour  des  Ànu- 
bis  toutes  les  figures  Cynocéphales, 
c'eft-à-dire  ,  à  tête  de  chien  ;  en  quoi  ils 
fe  trompent ,  car  le  Cynocéphale  dont 
parlent  Hérodote  (1)  &  quelques  Na-  o)Liv.+. 
turaliftes  ,  étoit  une  efpece  d'animal  fa-0,  I9I# 
rouche ,  qu'on  croyoit  avoir  les  yeux 
fur  la  poitrine. 

Article    V* 

Canapé* 

Canope  avoit  été  le  Pilote  ,  ou  plu- 
tôt F  Amiral  de  la  Flotte  d'Ofiris  ,  pen- 
dant fon  expeaition  des  Indes  ;  &  com- 
me après  fa  morfil  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  ,  on  publia  ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque(2),  que  foname  étoit  paffée  dans  M  De  I£ 
l'Etoile  qui  porte  fon  nom  (a)  :  c'cft  qu'il  *  of* 
arrivoit ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  d'une  fois  ,  que  le  même  Dieu 
étoit  un  Dieu  animéx'eft-à-dire5un  hom- 
me déifié,  &  un  Dieu  naturel ,  folt  un 
Aftre  ,  foit  quelqu'autre  partie  de  l'uni- 
vers ;  &  c'eft  ce  qu'il  faut  penfer  furtout 
de  prefque  tous  les  Dieux  d'Egypte.  Les 
Mythologues  font  perfuadés  que  Ca- 
nope étoit  en  Egypte  le  Dieu  des  eaux  j 

(a)  C'eft  l'Etoile  nommée  Canopirc. 

Tome  IL  Q 
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du  moins  de  celles  du  Nil  ;  les  figures 
feules  de  ce  Dieu  en  font  foi.  En  effet ,  il 
efi  toujours  reprefenté  dans  les  monu- 
mens  Egyptiens  qui  nous  rcflent ,  fous 
la  forme  d'un  de  ces  Vafes  dans  lefquels 
les  Egyptiens  confervoient  &  laiffoient 
purifier  l'eau  de  ce  fleuve.  De  ces  Vafes , 
dont  la  furface  efl  remplie  de  figures 
hiéroglyphiques  ,  fort  une  tête  d  hom- 
me ou  de  femme,  quelquefois  avec  deux 
mains  ,  fou  vent  fans  qu'il  paroiffe  rien 
que  la  tête.  Telles  font  les  reprefenta- 
tions  que  nous  avons  deCanope  ,  ainfi 
-qu'on  peut  le  voir  dans  Boiffard,  &  dans 
le  Cabinet  de  M.  de  la  Chauffe. 

Rufîn ,  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiak 
tique  (1),  raconte  une  Hiftoire  quiprou- 
veroit  bien  la  prétention  des  Mytholo- 
gues ,  s'il  nous  en  avoit  donné  quelque 
garant.  Les  Chaldéens ,  dit-il ,  qui  ado^ 
roient  le  feu  ,  portèrent  leur  Dieu  dans 
plufieurs  Pays  ,  pour  éprouver  fa  puif- 
lance  fur  les  Dieux  des  autres  Peuples.  Il 
gagna  la  vi£toire  fur  les  Simulacres  de 
bronze  ,  d'or  ,  d'argent ,  de  bois  ,  ou 
de  quelqu'autre  matière  qu!ils  fuffent  , 
en  les  reduifant  en  poudre;  &fon  culte 
s'établit  prefque  partout  ;  mais  le  Prêtre 
de  Canope  s'avifa  d'un  ftratagéme  ,  qui 
rendit  le  Dieu  qu'il  fervent ,  fuperieur  à 
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celui  des  Chaldéens.  Comme  les  cruches 
dans  lefquelles  les  Egyptiens  faifoient 
purifier  l'eau  du  Nil,  étoient  percées 
de  toutes  parts  de  petits  trous  imper- 
ceptibles, il  en  prit  une  &  boucha  avec 
de  la  cire  tous  ces  petits  trous  ,   la  pei- 
gnit de  différentes  couleurs  ;  &  Payant 
remplie  d'eau  ,  il  ajufta  à  l'ouverture  la 
tête  d'une  Idole.  Les  Chaldéens  étant 
arrivés  en  Egypte  ,  allumèrent  du  feu 
auprès  de  ce  Vafe  ,  dont  l'ardeur  ayant 
fondu  la  cire  ,  l'eau  en  fortit  &  l'étei- 
gnit.  Ainfi   Canope  fut  vainqueur  du 
Dieu  de  Chaldée.  Parmi  les  Abraxas  rap- 
portés par  Chifflet ,  fe  trouve  un  Vafe 
percé  de  differens  trous ,    par  lefquels 
s'écoule  Peau  dont  il  efl  rempli  :  c'eft 
un  Canope  dont  la  tête  &  les  pieds  for- 
tent  des  deux  extrémités  du  Vafe  ;  ce 
qui  pourroit  confirmer  PHiftoire  que 
nous  venons  de  rapporter.  Que  les  Egyp- 
tiens ayant  rendu  un  culte  religieux  à 
Peau  en  gênerai ,  ou  du  moins  à  celle 
du  Nil,  c'eft  ce  qui  paroît  hors  de  doute* 
Dans  leur  Philofophîe ,   l'eau  étoit  le 
principe  de  tous  les  Etres  ,    comme  ils 
l'enfeignerent  à  Thaïes  ,  qui  en  fît  le 
fondement  de  fon  fyflême.  Mais  j'exa- 
minerai plus  à  fond  cette  matière   dans 
PHiftoire  des  Dieux  de  la  mer. 
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Nous  venons  de  voir  dans  les  Articles 
precedens  ,  que  parmi  les  Egyptiens, 
Ofiris  ,  Orus  &  Harpocrate  ëtoient  le 
Soleil,  IiislaLune,  ôcCanope l'élément 
de  l'eau  ;  nous  allons  prouver  prefente- 
ment  qu'ils  honoroient  la  nature  &  fa  fié* 
condité  ,  fous  le  nom  de  Pan. 

Article    VI. 

Part. 

Si  jamais   les  Grecs  ont  corrompu 
l'Hiftoire  ancienne  ,  c'eft  fur-tcut  dans 
la  fable  de  Pan.   A  les  entendre  ,  rer 
(0  iiv.  i.  marque  judicieufement  Hérodote  (  1  )  , 
l.  146,         Hercule  ,  Liber  ,  ouBacchus  ,  &Pan, 
étoient  les  derniers  de  tous  les  Dieux  : 
cependant  parmi  les  Egyptiens,   Pan 
était  regardé  comme  un  des  huit  Grands 
Dieux  ,   qui  dans  leur  Théologie  for* 
moient  la  première  Clafle  ,  &  étoient  les 
plus  puiffans  &  les  plus  anciens  de  tous. 
Hercule  n'etoit  que  dans  la  féconde,  qui 
.étoit  compofée  de  douze  Dieux  ,  qui  ne 
vinrent  qu'après  les  huit  dont  on  vient 
de  parler ,  &  engendrèrent  ceux  de  la 
troifiéme  ,    dans  laquelle  ils  plaçoient 
Bacchus.  Depuis  Bacchus  jufqu'àAma- 
fis  ,  continue  Hérodote ,  les  Égyptiens 
comptoient  quinze  mille  ans  ,  &  foute- 
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noient  ce  calcul  par  une  faite  d'années 
bien  marquées.  Ils  croyaient  qu'il  y  en 
avoit  un  bien  plus  grand  nombre  entre 
Hercule  &  ce  Prince  ;  &  dès-là  un  bien- 
plus  confiderable  encore  depuis  Pan ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  ancien  que  les  deux 
que  je  viens  de  nommer.  Au  lieu  que 
fuivant  l'Hiftoire  Grecque  ,  il  n'y  avoit 
depuis  le  Bacchus  ,  fils  de  Semelé  ,  & 
le  temps  où  vivoit  Hérodote ,  qu'environ 
feize  cens  ans  ;  depuis  Hercule  fils  d' Aie- 
mené,  que  neuf  cens  ;&  depuis  Pan,  fils 
de  Pénélope  &  de  Mercure,  qu'environ 

huit  cens. 

Après  un  témoignage  fi  pofitif,  on 
ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur 
ce  que  lesG recs  racontoient  duD ieu  Pan, 
&  c'en1  en  Egypte  qu'il  faut  chercher  fon 

origine. 

»  Les  Egyptiens  ,  dit  l'Auteur  que 
»  je  viens  de  citer,  n'immolent  ni  chèvres 
.  ?>ni  boucs  ,  parce  qu'ils  reprefentent  le 
»  Dieu  Pan  ,  &  le  peignent  avec  la  face 
*&  les  jambes  de  bouc  ;  en  quoi  les 
*  Grecs  les  ont  auflt  imités  :  non  qu'on 
:p  crût  en  Egypte  qu'il  en  avoit  la  reiïem- 
*blance,  mais  pour  des  raifons  qu'il  ne 
35  feroit  pas  agréable  de  rapporter.  Ceux 
»de  Mendès  ,  continue  le  mêmeHifto- 
»rien,  ont  les  chèvres  &  les  boucs ,  ces 

Q  Sj 
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:» derniers  fur-tout,  en  une  fînguliere 
30  vénération,  ainfi  que  les  Chevriers  qui 
3>les  gardent  ;  parmi  lefquels  il  y  en  a 
3° un,  qui  eft  plus  honoré  que  les  autres, 
*>8c  fa  mort  caufe  un  grand  deuil  dans 
35  toute  la  contrée.  Pan  &  le  bouc  ,  en 
*  langue  Egyptienne ,  s'appellent  Men- 
33  dès  ». 

Diodore  de  Sicile  (i)  dit  que  Pan  étoit 
û  honoré  par  les  Egyptiens,  qu'on  voy  oit 
fcs  Statues  dans  tous  les  Temples ,  & 
qu'on  avoit  bâti  en  fon  honneur  dans  la 
Thebaïde  ,  la  ville  de  Chemmis  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  ville  de  Pan.  Cet  Auteur  qui 
ne  parle  pas  de  Mendès  dans  la  Baffe- 
Egypte,  où  ce  Dieu  étoit  en  grande  vé- 
nération ,  ajoute  qu'il  avoit  accompa- 
gné Ofîris  dans  fon  expédition  des  Indes , 
avec  Anubis  &  Macedo ,  ce  que  ne  dit 
point  Hérodote. 

Il  n'eft  pas  douteux, quoiqu'en  difent 
les  Grecs ,  que  le  Pan  d'Egypte  ne  foit 
le  plus  ancien  de  tous  ,  &  que  cène  fût 
par  les  Colonies  qu'ils  en  reçurent  la 
connoifTance  &  le  culte.  Cependant  ils 
publièrent  qu'il  étoit  fils  de  Mercure  & 
<le  Pénélope  ,  pour  laquelle  ce  Dieu  fe 
metamorphofa  en  bouc  ,  fur  le  mont 
Taygete  ,  où  elle  gardoit  les  troupeaux 
de  fon  père  Icarius  ;   &  d  un  Dieu  qui 
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dans  fon  origine  reprefentoit  la  nature 
&  la  fécondité  ,  ils  en  firent  un  Dieu 
des  bois  &  des  campagnes  ,  uniquement 
occupé  des  plaifirs  de  la  vie  champêtre  , 
danfant  continuellement  avec  les  Faunes 
&  les  Satyres ,  &  courant  après  les  Nym- 
phes, dont  il  étoit  l'effroi. 

Il  étoit , félon  eux,  l'inventeur  de  la 
flûte  à  fept  tuyaux  (a) ,  &  à  cette  occa- 
fion  ils  débitèrent  la  fable  que  je  vais  ra- 
conter (Jb).  CeDieupourfuivantun  jour 
une  Nymphe  nommée  Syrinx  ,  fille  du 
fleuve  Ladon  ,  dont  il  étoit  amoureux , 
les  Nymphes  de  ce  fleuve  la  changèrent 
en  rofeau.   Pan  foupiroit  auprès  de  ces 
rofeaux  >  &  l'air  pouffé  parles  Zephirs, 
répetoit  fes  plaintes  ;  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  refolution  d'en  arracher  quelques-uns , 
dont  il  fit  cette  flûte  à  fept  tuyaux  ,  qui 
porta  le  nom  de  la  Nymphe  (1).  Mais  ce  (0  Met.  1. 4- 
n'eft  qu'une  fable  inventée  par  les  Grecs , 
qui  peut  fignifier  que  quelqu'un  de  ceux 
à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan  ,  s'é- 
toit  fervi  des  rofeaux  du  fleuve  Ladon  , 
pour  faire  cette  forte  de  flûte.  Je  dis  de 
ceux  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Pan, 
car  effectivement  il  y  en  avoitplufîeurs, 

(a)  Pan  prirmis  calamos  cerà  conjungereplnrês 

btftituit.  Vire:.  Egl.  2. 
{b)  Eft  mibi  difçatibas fytsm  com$a8a  deuil* 

Q  liij 
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êc  Nonnus  en  compte  jufqu'à  douze. 

Hérodote  n'a  pas  ofé  rapporter  la 
raifon  pour  laquelle  les  Egyptiens  re- 
prefentoient  le  Dieu  Pan  fous  la  figure 
d'un  bouc,  cependant  d'anciens  Mytho- 
logues alTûrent  que  ce  qui  les  y  engagea , 
c'eft  parce  quePan  ayant  trouvé  enEgy  p- 
te  les  Dieux  échappés  des  mains  des 
Géants  ,  leur  confeilla  pour  n'être  pas 
reconnus ,  de  fe  revêtir  de  la  figure  de 
differens  animaux;  &  que  pour  leur  don- 
ner l'exemple ,  il  prit  celle  d'une  chèvre. 
Il  combattit  même  ,  dit-on  ,  avec  beau- 
coup de  vigueur  en  leur  faveur  contre 
Typhon  ;  &  pour  le  recompenfer  ,  ces 
mêmes  Dieux  qu'il  avoit  fi  bien  défendus , 
le  placèrent  dans  le  ciel  ,  où  il  forme  le 

Cœi.  Poet!n'  Signe  du  Capricorne  (i). 

Mi.  Quoiqu'il  en  foit ,   il  n'y  eut  point 

d'endroit  dans  toute  la  Grèce ,  où  la 
Divinité  de  Pan  fût  plus  honorée  que 
dans  l'Arcadie.On  croit  même  que  c'eft- 
là  qu'il  rendoit  fes  Oracles.  On  lui 
offroit  en  facrifice  du  miel  &  du  lait  de 
chèvre  ,  &  on  celebroit  en  fon  honneur 
les  Lupercales.  Cette  fête  dans  la  fuite 
devint  très-celebre  en  Italie ,  où  Evandre 
Arcadien  avoit  porté  le  culte  de  Pan. 
Les  Grecs ,  outre  la  fable  de  Syrinx  , 
dont  j'ai  parlé ,  en  debîtoient  plufieura 
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autres  au  fujet  de  ce  Dieu  ,  comme  d'a- 
voir découvert  à  Jupiter  le  lieu  où  Ce- 
rès  s'étoit  cachée ,  après  l'enlèvement 
de  Proferpine.  Jupiter  fur  cet  avis  en- 
voya ,  dit-on ,  les  Parques  à  cette  Déefle 
pour  la  confoler  ,  &  l'obliger  par  leurs 
prières  à  faire  cefler  la  fterilité  que  fon 
abfence  avoit  caufée  fur  la  terre  (1).        £>  J** 

Ce  font  auffi  les  Grecs  qui  ont  attribué  rca  * 
à  leur  Dieu  Pan ,  l'origine  de  cette  forte 
de  terreur  fubite  qui  faifit ,  fans  qu'on 
en  connoiiïe  la  caufe  ;  ce  fut  par  une 
femblable  crainte  que  l'Armée  de  Bren- 
nus,  Chef  des  Gaulois,  prit  la  fuite;  mais 
Plutarque&Polyenus  en  rapportent  l'o- 
rigine au  Dieu  Pan  des  Egyptiens.  Le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  dit  que  les 
Pans  &  les  Satyres  effrayez  de  la  mort 
d'Ofiris  que  Typhon  avoit  maffacré  in- 
humainement ,  firent  retentir  les  rivages 
du  Nil  de  leurs  hurlemens  &  de  leurs 
plaintes  ,  &  que  depuis  on  appella  ter- 
reur Panique  ,  cette  crainte  vaine  &  fu- 
bite qui  furprend.Polyenus  (2)  rapporte  St(;}  ] 
l'origine  de  ces  terreurs  au  ftratagéme 
dont  Pan ,  Lieutenant  General  d'Ofiris  , 
fe  fervit  pour  dégager  l'armée  de  ce 
Prince  ,  furprife  la  nuit  par  les  Barbares 
dans  une  vallée  ;  il  leur  ordonna  de 
ietter  des  cris  &  des  hurlemens  épou^ 


)trat:iÇ  r 
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vantables ,  dont  les  ennemis  furent  fî 
effrayés  ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Mais 
•  Bochart  (i)  prétend  que  Pan  n'a  pafTé 
pour  être  caufe  de  ces  terreurs,  que  par- 
ce qu'on  exprime  en  Hébreu  un  homme 
épouvanté  par  le  mot  de  Pan  ou  Phan* 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  en  palTant, 
que  plufieurs  Sçavans  confondent  Pan 
avec  Faunus  &  Sylvanus  ,  &  croient 
que  ce  n'étoit  qu'une  même  Divinité 
adorée  fous  ces  differens  noms.  Le  Père 
Thomaflïn  le  prouve  par  plufieurs  auto- 
rités tirées  des  Anciens  ,  aufquelles  il 
pouvoit  joindre  celle  deProbus  dansfes 
Commentaires  fur  Virgile ,  de  Feneflel- 
la  ,  &  de  plufieurs  autres.  Les  Luper- 
cales  mêmes  étoient  également  célébrées 
en  l'honneur  de  ces  trois  Divinités  ,  qui 
étoient  à  la  vérité  différentes  dans  leur 
origine ,  mais  qui  furent  confondues  dans 
la  fuite. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu'on  a  fort 
allegorifé  la  fable  de  Pan  dans  la  fuite  , 
&  que  ce  Dieu  a  été  regardé  comme  le 
fymbole  de  la  nature.  Son  nom  même 
en  Grec  (à),  lignifie  tout;  auflî  lui  met- 
on  des  cornes  à  la  tête  ,  pour  marquer, 
difent  les  Mythologues  ,  les  rayons  du 
Soleil ,  comme  la  vivacité  &  le  rouge 

(a)  n*y,   omnç'-)  félon  Platon,  verbnm,  la  parole. 
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de  fon  tein  marquent  l'éclat  du  ciel:  Té- 
toile  qu'il  porte  fur  fon  eftomach,eft  le 
fymbole  du  Firmament  ;  &  fes  pieds  Se 
fes  jambes  couvertes  de  poil,  delîgnent 
la  partie  inférieure  du  monde,  la  terre  , 
les  arbres  &  les  plantes. 

Les  Egyptiens ,  après  avoir  adoré  le 
Soleil  fous  le  nom  d'Ofîris ,  laLune  fous 
celui  d'Ifîs  ,  adorèrent  toute  la  nature 
fous  le  fymbole  de  Pan  ,  qui  doit  être 
regardé  comme  une  des  plus  anciennes 
Divinités  duPaganifme.  On  le  trouve 
en  Egypte  du  temps  que  les  Dieux  atta- 
qués par  les  Géants  s'y  réfugièrent  ;  & 
félon  Plutarque  (a)  ,  les  Pans  &  les  Sa- 
tyres furent  les  premiers  qui  pleurèrent 
la  mort  d'Ofîris.  Diodore  (1)  ajoute  que  (0  Liv.  n 
Pan  accompagna  Bacchus  dans  fa  con- 
quête des  Indes  ,  comme  nous  l'avons 
dit:  or  le  Bacchus  qui  fit  cette  conquête 
étoit  Egyptien ,  puifque  c'étoit  Ofîris  lui- 
même. 

J'ai  été  obligé  de  rapporter  les  fables 
Grecques  au  fujet  de  Pan  ;  mais  dans  le 
fonds  tout  fe  réduit  à  dire  qu'il  étoit  un 
des  plus  grands  Dieux  de  l'Egypte  ;  qu'il 
étoit  honoré  fur-tout  àMendès;  que  fon 
culte  fut  porté  dans  la  Grèce  par  les  Co- 
lonies Egyptiennes  ;  qu'il  devint  fur-tout 

(*)  Traité  d'uïs  de  d'Oftis. 

Qvj 
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célèbre  dans  PArcadie  ;  qu'Evandre  le 
fit  connoître  en  Italie,  où  il  alla  s'établir 
avec  fa  Colonie  quelques  années  avant 
la  gaerre  de  Troye  ;  &  qu'enfin  le  culte 
de  ce  Dieu  fat  reçu  à  Rome  ,  avec  les 
fêtes  qu'on  celebroit  en  fon  honneur, 
FinilTonsendifantunmotde  cette  voix 
qui,  félon  Plutarque,fut  entendue  vers 
les  Ilîes  Echinades  dans  la  mer  d'Ionie  , 
ôc  qui  prononça  ces  mets  :  LtGrandPan 
ejlmort*  Les  Âftrologues  de  ce  temps- 
là  confultés  par  Tibère  ,  far  la  foi  d'un 
Filote,nommé  Thamus.  qui  alTûra  l'avoir 
entendue,  dirent  à  ce  Prince  qu'elle  vou- 
loit  parler  de  Pan ,  fils  dePenelope.  Il  y 
a  apparence  que  Thamus  avoit  été  fu- 
borné  pour  épouvanter  l'Empereur  ;  û 
Yqxï  n'aime  mieux  dire  avec  Eufebe  que 
cette  voix  étoit  furnaturelle  ,  &  que 
Dieu  vouloit  par-là  apprendre  à  l'Uni- 
vers la  mort  du  Meflïe  ,  arrivée  fous  le 
Règne  de  cet  Empereur  Romain. 

Le  culte  rendu  au  bouc  ,  comme  re- 
prefentant  le  Dieu  Paji ,  nous  conduit 
naturellement  à  un  article  important  de 
la  Religion  des  Egyptiens  au  fujet  de 
celui  qu'ils rendoient  aux  animaux.Nous 
avons  deux  chofes  à  examiner:  io.Queîs 
étoient  les  animaux  pour  lefquels  les 
Egyptiens  avoient  une  vénération  par- 
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tïculiere  ;  2°.  Quelle  étoit  la  nature  du 
culte  qu'ils  leur  rendoient. 


CHAPITRE    III. 

Du  Culte  rendu  aux  animaux  par  les 
Egyptiens. 

QUE  les  Egyptiens  ayent  honoré 
les  animaux  d  un  culte  public  & 
autorifé  par  les  Loix  du  pays  ;  c'eft  un 
fait  qu'on  ne  fçauroit  révoquer  en  dou- 
te ,  &  qui  leur  a  été  tant  reproché ,  que 
les  inventives  que  leur  ont  fait  à  ce  fu- 
jet  les  Grecs  &  les  Romains ,  font  con- 
nues de  tout  le  monde. 

Quis  ncfcït ,  Voluji  Buhynice  3  qttalia  démens 

JEgyftus  fort  enta  colat   (i)?  (i)Juvcnal 

Ce  même  Poëte  les  infulte  fur  ce  qu'ils 
n'ofoient  manger  ni  porreaux ,  ni  oi- 
gnons. 

Porrum  &  cèpe  nef  as  violare ,  &  frangtre  mor- 

fu  (a). 
O  fanflas  gentes  qtùbu:  hœc  nafeuntur  in  hortis 
Humina  (i)  !  (2)  Id.  SarJ 


Lucien  s'eft  fouvent  mocqué  dans  fes 
Dialogues  de  cette  folle  fuperfbtion. 

(a)  Pline  penfe  comme  Juvenal.  ^AlliHmcep,ifque  ,  dit-il,. 
àtUei  Dsùs  iureiurandc*  habet  tfgy%tHi*  LiY*  19. 
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•Encore, s'il  n'y  avoit  que  des  Poètes  Se 
m,  Auteurs  fatyriques  qui  les  euflent 
radié  fur  ce  fujet ,  on  pourroit  croire 
quils  avoient  moins  confulté  la  vérité, 
que  le  penchant  qu'ils  avoient  à  médire; 
mais  les  Hifloriens  les  plus  graves  &  les 
plus  judicieux  leur  ont  fait  les  mêmes 
reproches.  Hérodote ,  Diodore  de  Si- 
cile ,  &  plufieurs  autres  parlent  des  dif- 
ifrens  animaux  qu'honoroient  les  Egyp- 
(.)  DeAniœ.  tiep,.'  comme  n°us  le  dirons  dans  la  fui- 
(iiv.  u.c.  5.    te.tlien  (i)  n'efl  entré  fur  ce  fujet  dans 

(*)Deir.&  5UeIciue  dt<tail>  que  pour  fe  mocquer 
or.  '  de  cette  folle  fuperltition.Plutarque(2), 
qui  a  cherché  à  exeufer  les  Egyptiens, 
convient  cependant  qu'un  culte  qui  a 
les  animaux  pour  objet,  paroît  ridicule 
au  premier  coup  d'oeil.  Que  penfer  en 
effet  d'un  Peuple,  dont  les  Temples 
étoient  remplis  des  figures  de  prefque 
tous  les  animaux  que  produifoit  leur 
pays  ?  Quelle  autre  idée  que  celle  d'un 
culte  véritablement  religieux,  pouvoit- 
on  fe  former  en  voyant  ces  animaux 
nourris  Se  logés  avec  un  foin  particu- 
lier, ainfî  que  l'étoient  le  bœuf  Apis  à 
Memphis,  le  Crocodile  à  Arfïnoé,  le 
Chat  à  Bubafte  ,  le  Bouc  à  Mendès  , 
&c.  Ajoutez  qu'on  embaumoit  après 
leur  mort  les  Oyfeaux  &  les  animaux 
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facrés  ,  pour  les  mettre  dans  les  Cata- 
combes qui  leur  étoient  deftinées;  & 
on  fera  contraint  de  dire  avec  Ciceron, 
que  les  Egyptiens  avoîent  plus  de  ref- 
peft  &  de  vénération  pour  les  animaux, 
querles  Romains  pour  leurs  Temples  & 
pour  les  Statues  de  leurs  Dieux  (a). 
Enfin,  quand  on  fçait  qu'ils  punif- 
foient  de  mort  ceux  qui  tuoient  quel- 
qu'un des  animaux  facrés ,  il  eft  bien 
difficile  de  ne  pas  croire  qu'ils  pouffè- 
rent cette  fuperftition  jufqu'au  dernier 
excès.  Cependant  le  fait  elt  certain ,  & 
quand  nous  n'aurions  pas  Thifloire  de 
ce  Soldat  Romain  qui  avoit  tué  un  chat, 
ôc  qu'il  fut  impoflible  d'arracher  à  la  fu- 
reur du  Peuple  qui  le  maffacra,  malgré 
l'intérêt  qu'avoit  Ptolemée  à  ménager 
le  Sénat,  ainfi  que  le  raconte  Diodore 
de  Sicile,  le  témoignage  de  Moyfe  fuf- 
firoit  pour  le  prouver.  Ce  faint  Legif- 
lateur,  demandant  à  Pharaon  la  permif- 
fion  d'aller  facrifîer  dans  le  Defert ,  lui 
dit  que  s'il  immoloit  dans  l'Egypte  mê- 
me des  animaux  qui  y  font  honorés,  on 
le  lapideroit  (b) 

(à)  Firrnicres  ^ud  sFgJpt:ss  Lpnitncs  ejfe  de  bejliis  quibui- 
dam  ,  quàm  aoud  Romanos  de  fanciijfimis  Temflis  C7  Simula' 
chris  Dectftm.  De  Nat.  Decr.  liv.  i. 

(b)  Qiyd  fî  miifïiiverimxs  ea  q*x  cotant  j£gy$tiï  ,  cçrtm 
tis  7  iapidikus  nos  obruent»  £x.od.  8. 
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Airtfi  Jofeph  \  difputant  Contre  A- 
&tiv-2.  pion(i),  avoit  raifon  de  lui  dire,  qus 
fi  l'Univers  avoit  embratTé  la  Religion 
Egyptienne,  il  auroit  6'ten-tot  été  fans 
hommes  j  &  tout  peuplé  d'animaux.  Mais 
pour  faire  mieux  connaître  cet  article 
delà  Fhéologie  Eg  le,  il  faut  en- 

trer dans  quelque  détail. 

Nous  avons  déjà  vu  de  quelle  maniè- 
re les  Egyptiens  honoraient  les  Bœufs 
Apis  &  Mnevis,  fymboles  de  leur  Oiî- 
ris;  Anubis  avec  un c  tête  de  chien,  & 
Pan  fous  la  figure  d'un  bouc.  On  fçait 
au ffi  qu'à  Arfnoé ,  ville  fituée  près  du 
Lac  Mœris,  on  avoit  un  grand  refpefls 
pour  les  Crocodiles,  qu'on  les  nourrîf- 
foit  avec  foin  ,  &  qu'après  leur  mort  orr 
les  embaumoit,  6c  on  les  enterroit  dans 
I  :s  chambres  foûterraines  du  Labyrin- 
the ;  qu'à  Bubafte ,  dans  la  BaiTe-Egyp- 
te ,  les  Chats  étoient  en  telle  vénéra- 
tion ,  qu'il  étoit  défendu ,  fous  peine  de 
la  vie ,  de  les  tuer.  Hérodote  (z)  obfer- 
ve  à  cette  occafion  que  quand  il  arrive 
Iqu'incendie,  les  Chats  font  agités 
d'un  mouvement  divin,  &  que  les  Egyp- 
tiens qui  les  gardent,  négligent  l'incen- 
die pour  obferver  ce  qœ  lors  ces 
animaux;  &  il  ajoute,  que  malgré  les 
foins  qu'on  fej  donne  pour  les  retenir  r 


L:\.   2. 
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ils  s'échapent,  &  vont  fe  jetter  dans  le 
feu.  Alors  ,  continue  cet  Auteur,  les 
Egyptiens  prennent  le  deuil,  &  pleu- 
rent la  perte  qu'ils  viennent  de  faire.Le- 
même  Hiftorien  remarque  encore ,  que 
quand  un  chat  meurt  de  fa  mort  natu- 
relle ,  tous  ceux  de  la  maifon  où  cet  ac- 
cident eft  arrivé  ,  fe  rafent  les  fourcils 
en  figne'de  trifteffe;  «Se  fi  c'eft  un  chien 
qui  meurt,  ils  fe  rafent  tout  le  corps  3c 
la  tête.  Le  deuil  fini ,  on  embaume  les 
chats,  «5c  on  va  les  enfevelir  à  Bubafte. 
Le  Chien,  le  Lion,  l'Ichneumon , 
l'Epervier,  le  Singe,  <5c  d'autres  ani- 
maux encore,  étoient  l'objet  de  la  vé- 
nération du  même  Peuple  ;  ce  qui  tait 
dire  à  Hérodote ,  que  les  Egyptiens  re- 
gardoient  comme  facrés ,  tous  les  ani- 
maux qui  naiÛoient  dans  leurPaysjdont 
le  nombre  cependant  n'étoit  pas  bien 
confiderable  ,  quoiqu'ils  fuifent  voifins 
de  la  Libve ,  qui  en  produit  en  fi  gran- 
de abondance.  De -là  tant  de  figures 
monftrueufes  de   Divinités  Egyptien- 
nes, qu'on  trouve  dans  les  Antiquaires, 
avec  des  têtes  de  chat  0) ,  de  chien ,  de 
loup ,  de  lion,  de  finge,  &c. 

(.<)  Voilà  quel  étoit  en  Esrvpte  le  Dieu  Ch  it  ou  /Fhrus, 
dont  on  trouve  plufieurs  reprefentations  dans  les  Antiquai- 
res ,  tar.ôt  fous  la  figure  de  cet  animal,  a:n(i  qu  on  en  voit 
mie  dans  rnbetti  5  plus  Couvent  fous  celle  d'un  homme  avtc 
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Une  preuve  bien  certaine  du  refpecl 
«de  la  vénération  qu'on  avoit  pour  les 
animaux,  eft  que  les  villes  qui  les  hono- 
raient ,  en  portoient  les  noms.  Telles 
ctoientBubafte,  Mendès,  Crocodilo- 
polis  ^a)  ,  Leontopolis ,  &  plufieurs  au- 
tres   qui  étoient  ainfï  appellées,  parce 
quelles  avoient  en  fînguliere  vénéra- 
tion ,  les  Chats,  les  Boucs,  les  Croco- 
diles, les  Lions,  &c.  Plufieurs  Nomes 
portoient  dans  le  même  pays  les  noms 
des  animaux  qu'on  v  honoroit.  L'Oxy- 
nnchien  étoit  ainfï  "appelle  à  caufe  du 
Foulon  Oxyrinchus;  le  Lycopolitain  , 
du  Loup  ;  le  Cynocéphale,  du  Chien  , 
«c  Je  ne  m'étends  pas  davantage  far 

U11  S?  ûrconnn  5  mais  je  ne  fçaurois 
me  difpenfer  de  remarquer  avec  Hero- 
M  L.v.2.  dote  (i),  que  pendant  qu'une  ville  met- 
toit  quelques  animaux  au  rang  de  fes 
Dieux ,  une  autre  les  avoit  en  abomina- 
tion :  ainfï  les  Mendefïens  qui  hono- 
raient le  bouc,  lui  immoloient  des  bre- 
bis, qui  étoient  l'objet  de  la  vénération 

î^edeCet,?TAV  .^'""^emcjui  accompagne  ordi- 
nairement celle «TOfiru;  q.  elqnefoia  avec  un  ïcê*re  a  la 
*a:n,  qui  «oit  le  ivmbole  d 'lus. 

M  Ce:te  ville  s'appelhit  Arilnoé.  Parmi  les  Crocodiles 
quonyhonoroit,  les  Prêtre;  en  avoient  toujours  un  ao- 
privoile,  quils  nommoient  Suc h«s.  On  l'ornoit  d:cr  Se  de 
pwrniwsicettxqni  «noient  le  voir,  lui  pcefemuent 
«■pain  &  du  vin. 
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des  Saïtes,lefquels  à  leur  tour  offroient 
en  facrifice  des  boucs  à  leur  "Jupiter 
Ammon.  Les  Crocodiles  de  même  fi 
honorés  à  Arfmoé  ,  étoient  regardés 
avec  horreur  dans  le  refte  de  l'Egypte, 
où  l'on  croyoit  que  l'ame  de  Typhon 
étoit  paffée  dans  cet  amphibie.  De -la 
ces  guerres  de  Religion,  dont  parle  Plu- 
tarque ,  d'une  Province  contre  l'autre  , 
effet  de  la  politique  d'un  ancien  Roi 
d'Egvpte,  qui,  comme  nous  l'apprend 
Diodore  de  Sicile ,  voyant  fon  Peuple 
peu  docile  &  porté  à  la  révolte,  le  dil- 
tribua  en  différentes  Préfedures ,  dans 
chacune  defquelles  il  établit  le  culte  de 
quelque  animal,  &  en  défendit  lufage 
pour  la  nourriture  ,  afin  que  chacune  de 
ces  Provinces  entêtée  de  fon  culte,  me- 
prifât  celui  de  fon  voifm  ,  &  vînt  înfen- 
fiblement  à  le  haïr;  ce  qui  fut  la  fource 
d'une  infinité  de  guerres. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  foin  que 
prenoient  les  Egyptiens  des  animaux 
facrés.  Ils  avoient  des  Parcs  publics,  ou 
on  les  entretenoit  à  grands  frais.  Ceux 
qui  en  avoient  foin, les  nourriffoient  de 
pâtes  fines ,  délayées  dans  du  lait  mêlé 
avec  le  miel ,  de  la  chair  de  canard , 
qu'on  avoit  fait  cuire,  ou  de  quelqu'au- 
tre  mets  qui  leur  étoit  propre.  On  les 
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baignoit,  &  on  les  parfomoït.  Les  Lo- 
ges ou  ils  fe  retiraient ,  étoient  égale- 
ment propres  «5c  ornées,  Lorfquequel- 
qu  un  de  ces  animaux  venoit  à  mourir , 
après  le  demi  que  prefcrivoit  la  Loi,  on 
lembaumoit,  &  on  l'enterroit  dans  les 
catacombes.  Il  arrivoit  même  fouvent 
que  les  funérailles  de  ces  animaux  excé- 
dent les  facultés  de  ceux  que  leur  em- 
ploi deftmoit  à  les  fervir.  Diodore  de 
Sicile  obferve  que  ceux  qui  avoient  ce 
loin,  avoientdepenfé  cent  talensenune 
feule  année.  Au  refte  ces  Gardiens  des 
animaux  facrés,  étoient  bien  reçus  par- 
tout ;  &  bien  loin  de  rougir  de  leur  em- 
ploi, ils  portoient  des  marques  qui  ca- 
raétenfoient  les  fortes  d'animaux   qui 
leur  étoient  confiés.  Quelquefois  même 
on  le  mettmt  à  genoux,  lorfqu'on  les 
.yoyoït  paner. 

Ceux  qui  étoient  engagés  dans  une 
guerre  étrangère  ,  rapportoient  à  leur 
retour  les  chats  Se  d'autres  animaux  qui 
étoient  morts  ,  pour  leur  procurer  une 
iepulture  honorable  ;  mais  ce  qui  prou- 
ve encore  mieux  le  grand  refpeft  pour 
les  ammaux  facrés,  c'eft  que*  dans  une 
extrême  femme  dont  l'Egypte  fut  affli- 
gée ,  le  peuple  s'étant  porté  jufqu'à 
manger  de  la  chair  humaine  ,  perfonne 
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n'ofa  toucher  à  celle  de  ces  animaux. 
Mais  eft-il  poffible  qu'un  Peuple  auf- 
fi  éclairé  &  auffi  poli  que  Pétoient  les 
Egyptiens ,  chez  lefquels  les  plus  fça* 
vans  hommes  de  la  Grèce  allaient  pour 
s'inftruire  dans  la  Philosophie  &   dans 
les  matières  de  la  Religion  ,   dont  les 
Loix  étoient  fi  fages  &  fi  bien  obfer- 
vées  ;  qu'un  tel  Peuple ,  dis-je ,  ait  porté 
la   fuperflition  jufqu'à  adorer  les  ani- 
maux ,   les  infères    Se  les  plantes  de 
leurs  jardins  ?  Ne  doit- on  pas  fe  défier 
des  Auteurs  qui  les  ont  infultés  à  cette 
occafion  ?  Des  Etrangers  font-ils  pro- 
pres à  nous  apprendre  la  Religion  d'un 
Pays ,  où  les  Prêtres   avoient  tant   de 
foin  d'en  cacher  les  myfteres  ?  Si  les 
Egyptiens  ont  eu  des  Critiques  qui  les 
ont  tournés  en  ridicules ,  ils  ont  trouvé 
auffi  des  Apologiftes  qui  les  ont  défen- 
dus. Examinons  le  fond  de  cette  ques- 
tion :  voyons  de  quelle  nature  étoit  le 
culte  quePEgypte  rendoit  aux  animaux, 
Se  pefons  les  raifons  qui  Pont  portée  à 
les  honorer. 
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CHAPITRE      IV. 

De  quelle  nature  était  Inculte  que  les  Egyth 
tiens  rendaient  aux  Animaux. 

QUoique  mon  deiïeinnefokpas 
de  faire  P Apologie  des  Egyptiens, 
j'efpere  qu'en  recherchant  l'origine  & 
les  caufes  de  leur  fuperftition  au  fujet 
des  animaux ,  faire  voir  qu'elle  n'étoit 
pas  fi  extravagante  qu'on  Ta  cru  ;  qu'el- 
le étoit  une  fuite  naturelle  de  leurs  prin- 
cipes ,  &  que  leur  aveuglement  fur  cet 
article  devoit  être  plutôt  un  objet  de 
compagnon ,  qu'un  fujet  de  raillerie. 

Diodore  de  Sicile  (i),qui  ne  s'eft  pas 
contenté  de  rapporter  l'hiftoire  d'un 
culte  fi  fingulier,  a  tâché  d'en  rendre 
plufieurs  raifons,  dont  la  première  eft 
celle  de  l'utilité  qu'on  retire  des  ani- 
maux. Hérodote  l'avoit  touchée  avant 
lui  (2) ,  lorfqu'en  parlant  de  la  vénéra- 
tion que  les  Egyptiens  avoient  pour 
l'Ibis,  il  a  dit  que  c'étoit  à  caufe  qu'au 
printemps  il  fortoit  d'Arabie  une  infinité 
de  Serpens  ailés  ,  qui  venoient  fondre 
en  Egypte  ,  où  ils  auroient  commis  des 
ravages  infinis ,  fans  ces  Oifeaux  qui  les 
chaflbient  &  les  detruifoient  entière 
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ment.  Ciceron  eft  de  même  avis  qu'Hé- 
rodote  (1).  "Les  Egyptiens,  dit-il,   (3)DeNat. 
»  dont  on  fe  mocquetant ,  n'ont  cepen-  Dwr.iib.  r- 
»  dant  rendu    des    honneurs   aux  ani- 
»  maux ,    qu'à   proportion  de  l'utilité 
33  qu'ils  en  retiroient  ;  &  s'ils  ont  adoré 
33  l'Ibis ,  c'eft  parce  qu'il  detruifoit  les 
»  Serpens.  Je  pourrois  m'étendre ,  con- 
33  tinue-t'il ,  fur  les  avantages  qu  ils  re- 
33  cevoient  de  l'Ichneumon  ,  des  Cro- 
33  codiles  &  des  Chats  ;  mais  je  ne  veux 
sa  pas  être  trop  long  fur  ce  fujet  »  :  Ipfi 
qui  irrident ur  JEgyptii  nullam  belluam  , 
itifi  ob  aliquam  utilitatem  quam  ex  en  ca- 
perent ,  conftcrârunt  ;  velut ,   qubd  Ibes 
maximum  vim  ferpentium  conficiunt  :  pop- 
fum  de  Ichweumonum  utïluate ,  de  Croco- 
dilorum  ,  de  felium  dicere  ;  fed  mlo  ejje 
longior. 

Je  croirois  volontiers  que  cette  raifoti 
a  été  la  caufe  du  progrès  que  fit  en 
Egypte  le  culte  des  animaux  ;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  en  foit  le  fondement. 
Je  fçais  à  la  vérité  que  la  reconnoiïTance 
&  la  crainte  ont  introduit  des  Dieux 
dans  le  monde  :  je  ne  difconviens  pas 
même  des  grandes  utilités  qu'on  retire 
de  plufieurs  animaux,  &  je  n'ignore  pas 
ce  que  Vofïïus ,  dans  fon  excellent  Trai- 
té de  l'Idolâtrie ,  dit  à  ce  fujet  ;  mais 
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cette  feule  confîderation  auroît-elle  fiiffi 
pour  ériger  des  monftres  &  des  infe&es 
en  Divinités  ?  Délions-nous  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  qui  n'étoient  pas  tou- 
jours affez  bien  inftruits  des  niyfteres 
Egyptiens,  que  les  Prêtres  leur  cachoient 
comme  à  des  profanes  que  la  feule  curio- 
fîté  conduifoit  dans  leur  Pays  :  ils  ne 
font  peut-être  pas  plus  croyables  fur  ce 
fujet ,  que  fur  les  calomnies  qu'ils  pu- 
blioient  des  Juifs,  qu'ils  accufoient  d'a- 
dorer le  Pourceau  dont  ils  s'abftenoient 
de  manger  de  la  chair  ;  &  de  rendre 
leurs  refpe&s  à  la  tête  d'un  Afne ,  dont 
ils  confervoicnt  ,  félon  eux,  dans  le 
Temple  de  Jerufalem  ,  la  figure  en  or 
maflïi  (a)m 

Judœus  licet  &  forcinum  numen  adoret , 
Et  celli  fummas  advccet  aurùiilas  (1). 

Tâchons  de  pénétrer  les  myfteres 
Egyptiens ,  &  voyons  (î  les  ligures  bi- 
zarres de  leurs  Divinités,  qui  excitèrent 
les  railleries  &  les  mépris  de  Cambyfe , 
ne  nous  laifteront  pas  entrevoir  les  véri- 
tables raifons  du  culte  qu'ils  leur  ren- 
doient.  Je  fuppofe  d'abord,  que  tout 
culte  n'eft  pas  un  culte  religieux ,  &  que 
tout  culte  religieux  n'eft  pas  un  culte  de 

(,e)  Voyez  Jofeph  contre  Apion  ,  Tacite ,  Plutarcjuç , 
Saidas ,  &c- 

latrie  : 
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latrie;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  necef- 
faire  d'établir  ici  cette  diftin&ion,  dont 
on  convient  affez.  Cela  étant,  je  crois 
que  le  culte  que  les  Prêtres  Egyptiens 
rendoient  aux  animaux  ,  étoit  purement 
relatif,  &  qu'il  fe  rapportoit  aux  Divi- 
nités dont  ils  étoient  les  fymboles.  Mais 
pour  faire  voir  que  je  n'avance  pas  cette 
propofition  fans  fondement,  il  faut  la 
prouver  par  des  témoignages  incontef- 
tables.  Onfçait  que  le  bœuf  Apis  étoit 
parmi  les  Egyptiens  le  fymbole  d'Ofiris , 
&  qu'Ofiris  lui-même  étoit  le  Soleil  : 
de-là  l'adoration  des  Boeufs  Mnevis  & 
Apis ,  dont  le  premier  étoit  confacré  au 
Soleil,  &  l'autre  à  la  Lune  (a) ,  qui 
étoient  les  grandes  Divinités  de  ce  Pays- 
là  (1).  Hérodote  recherchant  la  raifon  (0  c'eft.a- 
pourquoi  les  Egyptiens  reprefentoient  dire;  uu& 
Jupiter  avec  une  tête  de  Bélier,  prétend  °rins" 
que  c'efl  parce  que  ce  Dieu  apparut 
fous  cette  forme  à  Hercule  ,  qui  avoit 
envie  de  le  voir.  Le  même  Auteur  par- 
lant du  culte  que  les  habitans  de  Men- 
dès  rendoient  à  Pan  ,  dit  qu'ils  le  repre- 
fentoient fous  la  figure  d'un  Bouc ,  pour 
des  raifons  myfterieufes  ,  quoiqu'ils 
fçufTent  bien  qu'il  étoit  femblable  aux 
autres  Dieux.  Diodorc  de  Sicile  decou- 

(^)  Porhpvg ,  /Elien ,  Amm.  Warceli.  &  zmtçi. 
Torn.  IL  R 
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vre  ce  myftere,  qu'Hérodote  n'avoît 
pas  apparemment  voulu  développer  : 
c'efl  que  par  le  fymbole  de  cet  animal 
le  peuple  adoroit  le  principe  de  la  fé- 
condité de  toute  la  nature  ,  qui  étoit 
reprefenté  par  le  Dieu  Pan.  Voilà  donc 
Ofîris  Se  Ifis  ,  Jupiter  &  Pan  ,  &  non 
pas  les  Bœufs,  les  Béliers  &  les  Boucs 
qui  étoient  les  véritables  objets  du  culte 
des  habitans  de  Memphis,  d'Heliopo- 
lis  ,  de  Thebes  &  de  Mendès. 

(ODelfide.  Plutarque  (1)  remarque  judicieufe- 
ment  que  la  vigilance  ordinaire  aux 
chiens ,  porta  les  Egyptiens  à  les  con- 
facrer  au  plus  rufé  &  au  plus  vigilant  de 
tous  les  Dieux;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  on  ne  peignoit  Mercure,  avec 
une  tête  de  chien ,  comme  le  dit  Sei> 
vius  ,  que  parce  qu'il  n'eft  point  d'ani- 
mal plus  vigilant  (a).  On  voit  par  cet 
exemple  la  véritable  raifon  du  dogme 
de  la  confecration  des  animaux  ,  &  que 
ce  n'étoit  pas  à  eux  ,  mais  aux  Dieux 
qu'ils  reprefentoient ,  que  fe  terminent 
le  culte  religieux  dont  nous  parlons.  Hé- 
rodote  décide    la  queftion  ,  lorfqu  il 

„wiv  .    dit  (2),  »  que  les  Egyptiens  offiroient 

;        '   »  leurs  vœux  à  ces  animaux,  en  adrel- 

»  fant  leurs  prières  aux  Dieux  a  qui  ils 

(a)  Scruim  in  eBavHtn  sEptidos, 
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»  étoient  confacrés  »  ;  &fi  l'on  veut  fça- 
voir  quels  étoient  ces  vœux  qui  s'adref- 
foient  aux  animaux  ,  ce  judicieux  Au- 
teur nous  l'apprend,  en  difant  que  c'é- 
toit  une  offrande  d'argent  qu'on  leur 
donnoit  pour  leur  nourriture.  Diodore 
de  Sicile  dit  la  même  chofe ,  &  explique 
plus  nettement  ce    myftere  (1).  «Les  îOLw.i. 
«  Egyptiens ,  dit-il ,  offroient  aux  Dieux 
•»  des  vœux  pour  la  guerifon  de  leurs 
*>enfans  malades;  &  lorfqu'ils  étoient 
»  hors  de  danger ,  ils  les   conduifoient 
»  dans  le  Temple  ;  &  leur  ayant  couper 
*>  les  cheveux ,  ils  les  mettaient  dans 
»  une  balance  avec  une  fomme  d'argent 
*>  de  même  poids ,  qu'ils  donnoient  à 
»  ceux  qui  avoient  foin  de  nourrir  les 
»  animaux  facrés  />. 

Luçain,  après  s'être  mocqué  des 
Egyptiens  qui  fervirent,  dit-il,  plufîeurs 
de  leurs  Dieux  fur  la  table  de  Cefar(», 
ajoute  cependant  que  les  Prêtres  inter- 
rogés par  ce  Prince  fur  le  culte  qu'ils 
rendoient  à  ces  animaux  ,  lui  firent  en- 
tendre qu'ils  honoroient  en  eux  la  Di- 
vinité dont  ils  étoient  les  fymboles. 
Auflï  quand  nous  apprenons  qu'ils  pla- 
çoient  dans  leurs  Temples  parmi  toutes 
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leurs  Idoles  celle  d'Harpocrate  ,  avec 
le  doigt  fur  labouche,nous  voyons  évi- 
demment qu'ils  y  renfermoient  des  myf- 
teres  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  tout  le 
monde  de  pénétrer ,  &  qu'il  falloit  les 
jnediter  en  filence. 

Mais  pourquoi  avoir  choiïî  des  ani- 
maux pourreprefenter  les  DieuxfQuel- 
les  furent  les  raifons  de  la  préférence 
qu'on  donna  à  quelques-uns  d'eux?  Plu- 
(f)Dejrîdf*  tarque  repond  en  gênerai  (i),  »  que 
?>  c'eft  à  caufe  du  rapport  qu'ont  ces 
o>  animaux  avec  la  Divinité  qu'ils  repre*- 
?>  fentent  :  car ,  pour  me  fervir  de  fa 
;»  comparaifon,  l'image  de  Dieu  éclate 
?  dans  quelques-uns ,  comme  celle  du 
»  Soleil  dans  les  gouttes  d'eau  qui  font 
»  frappées  de  fes  rayons  :  ainii  le  Cro^ 
?  codile  n'ayant  point  de  langue ,  eft 
?>  confîderé  comme  le  fymbole  de  laDi- 
*>  vinité,  qui  f^ns  proférer  une  feule  pa- 
P  rôle  ,  imprime  les  Loix  de  l'équité  & 
»  de  la  fageffe  dans  le  filence  de  nos 
»  cœurs.  En  effet ,  ajoute  ce  fçavant 
=?  Auteur,  fi  on  a  trouvé  bon  que  des 
?>  nombres  ,  qui  n'ont  ni  corps  ni  ame  , 
33  ayent  été  regardés  par  les  Pythagôri- 
»  ciens ,  comme  les  types  de  la  Divini- 
sa té  ,  n'eft-il  pas  plus  raifonnable  que 
P  d^s  Etres  qui  en  font  doués,  fçient 
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«*  coniiderés  comme  des  images  danslef- 
±>  quelles  elle  a  voulu  fe  faire  voir  à  nos 

*  yeux  ?  Et  fi  toute  la  nature  n'eft  elle- 
*>  même  qu'un  miroir  dans  lequel  le  So- 
»  leil  de  la  Divinité  fe  peint  avec  fes 
y>  differens  attributs  y  cela  n'eft-il  pas  en- 
»  core  plus  vrai  des  créatures  animées  ; 
*>  &  y  eut-il  de  Statue,  quelque  excel- 
*>  lente  qu'elle  foit,qui  reprefente  mieux 
*>  l'Etre   Souverain  ,   que  ]$   moindre 

*  corps  organifé  *>  ? 

A  cette  excellente  raifon  de  Plutar- 
que,  j'en  joindrai  quatre  autres,  que  je 
tire  de  TAftrolog'^^de  l'Hiftoire,  de  la 
Théologie  des  Egyptiens,  &  de  l'utilité 
que  l'Egypte  tiroit  de  quelques  ani- 
maux. 

y>  Lucien  (a) ,  après  avoir  dit  que  les 
»  Egyptiens  avoient  mefuré  le  cours  de 
»  chaque  Aftre  ,  &  divifé  l'année  en 
»  mois  &  en  faifons,  la  réglant  fur  le 
»  cours  du  Soleil ,  &  les  mois  fur  celui 
33  de  la  Lune ,  ajoute  qu'ayant  partagé 
33  le  ciel  en  douze  parties ,  ils  avoient 
33  reprefente  chaque  Conftellation  pa* 
33  la  figure  de  quelque  animal  33.  Voilà 
donc  d'abord  les  douze  fîgnes  du  Zo-* 
diaque  reprefentés  par  autant  d'ani- 
maux ,  fubftitués  à  la  place  des  Aftres  r 

(a)  Traité  de  TAftroiogie  Judiciaire. 
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qui  étoient ,  comme  je  Pai  dit ,  les  pre- 
mières Divinités  du  monde  idolâtre.  Ce 
même  Auteur  dit  enfuite,  »  Que  les 
39  Egyptiens  reveroient  le  Bœuf  Apis 
»  en  mémoire  du  Taureau  celefte,  & 
»  que  dans  l'Oracle  qui  lui  étoit  confa- 
»  cré  ,  on  tiroit  les  prédirions  de  la  na- 
y>  ture  de  ce  Signe ,  comme  les  Afri- 
»  quains  de  celle  du  Bélier  ,  en  memoi- 
*>  re  de  Jupiter  Ammon  qu'ils  adoroient 
»  fous  cette  figure  ».  C'étoient  donc  les 
Aflres  qu'on  adoroit  réellement  ;  &  fî 
on  rendoit  un  culte  religieux  aux  ani- 
maux qui  les  reprefentoient ,  ce  n'étoit 
qu'un  culte  relatif. 

Il  eft  vrai  que  le  Peuple  ne  portoit 
pas  toujours  fa  vue  jufques  dans  le  ciel, 
pour  y  adorer  ces  premiers  Dieux ,  & 
que  fon  culte  fe  terminoit  fouvent  aux 
fymboles;  mais  ce  n'eft  pas  de  la  Reli- 
gion du  Peuple  qu'il  eft  queftion ,  c'efl 
de  celle  des  Prêtres  &  des  Sages  d'E- 
gypte :  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  de 
Religion  dans  le  monde  qui  fut  exemp- 
te de  reproche ,  fî  l'on  n'avoit  égard 
qu'aux  pratiques  populaires ,  qui  ne  font 
fouvent  qu'une  fuperflition  peu  éclai- 
rée. La  féconde  raifon  eft  tirée  de  l'Hi£ 
toire  ancienne  d'Egypte,  qui  nous  ap- 
prend ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  > 
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que  les  Dieux  pourfuivis  autrefois  par 
Typhon ,  s'étoient  cachés  fous  les  figu- 
res de  difFerens  animaux ,  ainfi  que  nous 
le  lifons  dans  Ovide ,  dans  Manilius  & 
dans  Diodore  de  Sicile.  Rien  n'étoit 
plus  propre  à  fonder  le  culte  dont  nous 
parlons  y  que  cette  Hiftoire  ;  car  foit 
qu'on  crût  que  véritablement  les  Grands 
&  les  Princes  du  parti  d'Ofîris  que  Ty- 
phon fon  frère  perfecutoit ,  avoient  été 
dans  la  fuite  mis  au  rang  des  Dieux,  ou 
plutôt  que  ce  paflage  myfterieux  des 
Dieux  dans  le  corps  des  animaux  >  étoit 
une  allégorie  ingenieufe  .,  par  laquelle 
on  enfeignoit  que  les  Dieux  celefles  ve- 
noient  quelquefois  habiter  dans  ces  fym- 
boles  qui  les  reprefentoient  ,  on  étoit 
toujours  obligé  d'avoir  pour  les  ani- 
maux un  grand  refpeft ,  crainte  de  vio- 
ler l'azyle  facré  de  la  Divinité  même. 

La  feule  objection  raifonnable  qu'on 
puifle  faire  contre  cette  conjefture ,  effc 
que  cette  fable  eft  Grecque  d'origine  , 
&  que  ce  n'eft  que  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins  que  nous  l'avons  apprife  :  mais 
fans  dire  ici  que  la  plupart  des  fables  de 
ces  deux  Peuples  venoient  d'Egypte , 
comme  je  l'ai  prouvé  ,  &  qu'en  parti- 
culier celle  du  combat  des  Géants ,  n'eft 
qu'une  tradition  défigurée  de  l'Hiftoire 
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de  Typhon  &  d'Ofiris,  ne  voit-on  pas 
en  Egypte  des  monumens  plus  anciens 
que  les  fables  des  Grecs;  des  villes  fon- 
dées, un  culte  public  établi  à  l'honneur 
des  mêmes  animaux  dont  on  nous  dit 
que  ces  Dieux  avoient  pris  les  figures  ? 
Car  enfin  ,  fi  Ovide  publie  que  Jupiter 
OU-er.i.;.  avoit  emprunté  celle  d\in  Bélier  (i)  : 

.  .  •  Duxque  gregis  fit  Jupiter,  unde  recttrvis 
Nwu  qtioque  formatur  Libys  &  cum  cornibut 

Ammon , 

ne  l'adoroit-on  pas  fous  cette  forme 
dans  le  Temple  fameux  qu'il  avoit  dans 
la  Libye  ?  Que  Diane  s'étoit  revêtue 
de  celle  d'une  chatte  ,  Feleforor  Fhœbi, 
la  ville  de  Bubafte ,  dont  le  nom,  félon 
atephanus.etoit  celui  de  cette  Déefle  , 
&  dans  laquelle  on  adoroit  les  chats  , 
n  étoit-elle  pas  un  monument  autenti- 
que  de  cette  tradition  ?  Que  Bacchus  r 
ou  félon  d'autres,  Pan ,  prit  la  figure 
dun  Bouc;  Proies  Semtleïa  Gapro  :  la 
ville  de  Mendès  n'en  rend-t'elle  pas  un 
témoignage  afluréf  Que  Junon  ou  Ifis, 
avoit  pris  la  forme  d'une  Vache;  niveâ 
Saturma  vacca  :  n'étoit-elle  pas  hono- 
rée à  Memphis  fous  le  fymbole  de  cet 
animal  ?  Que  Venus  s'étoit  cachée  fous 
les  écailles  d'un  PoifTon,  pifce  Venus  la- 
tmt  ou  comme  dit  Manilius  (2;, 
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Injèrnitque  fuos  fquammops  pifcibus  igné:: 

les  Syriens  ne  s'abiliiirent-ils  pas  pour 
cette  raifon  de  manger  du  PoifTon?  En- 
fin ,  que  Mercure  avoit  pris  la  figure 
d'un  Ibis;  Cyllenïus  îbïdis  aïts  :  ignore— 
t'on  le  culte  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à  cet.Oifeauf  Croira-t'on  que 
les  Egyptiens- apprirent  &  cette  fable, 
&  le  culte  dont  elle  étoit  le  fondement, 
des  Grecs  &  des  Romains  ?  Qu'ils  for- 
mèrent fur  leurs  idées  le  fyftême  de  leur 
Religion ,  &  donnèrent  à  leurs  villes 
des  noms  conformes- au  culte  qui  y  étoit 
pratiqué  ?  ou-  plutôt  n'efl-ce  pas  de  ces 
anciennes  villes  que  les  Auteurs  dont  je 
parle ,  rapportèrent  leur  Religion  6c 
leurs  Fables  ? 

La  troifîéme  raifon,  qui  eft  encore 
une  fuite  de  l'autre,  eft  tirée  de  la  doc- 
trine de  la  Metempfycofe,  ou  de  cette 
circulation  éternelle  des  âmes  dans  dif- 
ferens  corps. 

Morte   carent  cmimx  >  femperque  priore  reliCîà- 
Sede y  ncvis  domibus  habitant ,  vivunt que  re- 

cepta  (i).-  (i)  Ov-i. Mcu 
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Il  n'eft  pas  necefTaire  de  s'étendre 
fur  Vorigine  de  ce  dogme.  Il  fuffit  de- 
dire  que  Pytbagore  Penfeignoit  dans  la*. 
Grèce  &  l'Italie  vers  la  LXIe.  Olym- 
piade <5c  les  faivantes  ;  mais  foit  qu'il  le; 
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débitât  dans  le  fens  naturel,  ou  comme? 
Ta  ingenieufement  penfé  M.  Dacier, 
.dans  un  fens  moral  &  allégorique,  il  efl 
fur  qu'il  n'en  étoit  pas  l'inventeur.  Il 
l'avoit    lui  -  même   appris   des   Prêtres 

vptiens  ,  parmi  lefquels,  (î  nous  en 
croyons  Diogene  Laerce  (i),il  demeu- 
ra long-temps  pour  s'inftruire  de  leuis 
myfteres,  aufquels  il  fut  initié.  Hérodo- 
te (2)  ne  iaiffe  aucun  lieu  de  douter  de 
ce  que  je  viens  d'avancer.  »  Les  Egyp- 
»  tiens ,  dit-il,  font  les  premiers  qui  ont 
»  foutenu  que  Pâme  de  l'homme  eflim- 
»  mortelle  ;  qu'après  la  mort  elle  pafTe 
«  fucceiîîvement  dans  les  corps  des  ani- 
»  maux  terreflres,  aquatiques  &  açriens, 
y>  d'où  elle  revient  animer  le  corps  d'un 
«homme,  &  qu'elle  achevé  ce  circuit 
*  en  trois  mille  ans.  Il  y  a ,  ajoute-t'il , 
»  des  Grecs  qui  ont  débité  ce  dogme  , 
»  comme  s'il  eût  été  à  eux  en  propre  , 
»  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard  ; 
»  j'en  fçais  les  noms  ,  &  je  ne  veux  pas 
»  les  nommer  ».  De-làfans  doute  le  foin 
d'embaumer  les  corps  après  la  mort ,  & 
de  leur  deftiner  des  monumens  durables 
pour  leur  fervir  de  fepulture. 

Il  efl  donc  conftant  que  cette  do&ri- 
ne  étoit  originaire  d'Egypte  ;  &  il  efl 
certain  qu'elle  avoit  deux  grands  avan- 
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tages.  Le  premier  ,  de  fervir  de  fonde- 
ment au  dogme  de  l'immortalité  de  Fa- 
mé :  le  fécond,  qu'en  enfeignant  que  les 
âmes  paffoient  en  d'autres  corps  ,  no- 
bles ou  meprifables ,  fuivant  le  mérite 
de  leurs  aftions  ,  ils  rendoient  le  vice 
odieux  ,  &  la  vertu  aimable  ;  mais  aufïï 
elle  conduifoit  naturellement  au  culte 
&  au  refpeft  qu'on  rendit  dans  la  fuite 
aux  animaux ,  puifqu'elle  enfeignoit  à 
les  regarder  comme  les  domiciles,  non- 
feulement  des  plus  grands  hommes,mais 
des  Dieux-mêmes.  Auffi  Diodore  deSi- 
cile  allure  (1)  qu'on  étoit  perfuadé  en 
Egypte  que  l'ame  d'Ofîris  étoit  palTée 
dans  celle  d'un  boeuf;  &  nous  appre- 
nons d'^Elien  (2)  que  la  haine  que  les 
habitans  d'Heliopolis  avoient  pour  le 
Crocodile ,  étoit  fondée  fur  ce  qu'ils 
croyoient  que  Typhon  s'étoit  revêtu 
de  fa  figure. 

Enfin  ,1a  quatrième  raifon  eft  tirée  de 
l'utilité  que  recevoient  les  Egyptiens 
de  certains  animaux.  Ainfî  on  avoit  de 
la  vénération  pour  l'Ibis,parce  qu'il  dé- 
truifoit  les  Serpens  ailés,  qui  dans  cer- 
taine faifon  fe  retiraient  en  Egypte  : 
pour  PIchneumon, parce  qu'il  cherchoit 
les  œufs  des  Crocodiles,qu'il  caffoitfans 
les  manger ,  comme  lî  fon  inflinft  l'a- 
il vj 
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voit  porté  à  délivrer  PEgypte  d'un  ani- 
mal qui  y  caufoit  du  ravage ,  Sec. 

Après  avoir  développé  les  raifons  qui 
portèrent  les  Egyptiens  à  rendre  aux 
animaux  un  culte  religieux ,  ce  feroit  ici 
le  lieu  de  rechercher  ea  quel  temps 
commença  cette  forte  d'idolâtrie  ;  mais 
il  iuffit  de  dire  qu'elle  étoit  en  vogue 
dans  toute  l'Egypte  du  temps  de  Moy- 
fe,  comme  le  prouvent ,  i<>.  La  permif- 
(ion  qu'il  demanda  d'aller  facrifier  dans 
le  Defert,  de  peur  qu'immolant  des 
Vi&imes  pour  lesquelles  les  Egyptiens 
avoient  de  la  vénération ,  on  ne  le  lapi- 
dât. 20.  L'idolâtrie  du  Veau  d'or ,  qui 
etoit,  comme  nous  l'avons  dit,  une  imi- 
tation de  celle  du  Bœuf  Apis.  Ce  qui 
précède  le  fejour  des  Ifraëlites  enEgyp- 
te  eft  trop  peu  connu  ,  pour  étendre 
plus  loin  nos  recherches  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE    V. 

De  quelques  autres  Dieux  Egyptiens^ 

ON  ne  doit  pas  s'imaginer  que  j'ay  è 
renfermé  dans  ce  Traité  tous  les 
Dieux  qu^adoroit  l'Egypte  ;  la  chofe 
n'eli  pas  pofïible  :  il  fuffit  d'avoir  parlé 
orincipaux  ,  &  des  plus  connus.  Le 
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autres,dont  le  culte  pénétra  dans  la  Grè- 
ce &  dans  l'Italie ,  feront  la  matière  du 
troifiéme  Volume ,  puifqu'à  l'exception 
de  Neptune  &  de  quelques  autres ,  tous 
les  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains  leur 
étoient  venus  de  l'Egypte.  Je  dois  ce- 
pendant5avant  que  de  finir  cette  matière, 
dire  qu'on  a  decouvert,&  qu'on  décou- 
vre encore  tous  les  jours  ,  en  ouvrant 
les  puits  des  Momies,  une  infinité  d'I- 
doles,qui  reprefentent  les  Dieux  Egyp- 
tiens. Quelques-unes  de  ces  Idoles  ont . 
une  tête  ou  de  chien ,  ou  de  lion ,  ou  de 
loup ,  ou  de  chat,  &  alors  il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  font  ou  des  Anubis,  ou  des 
Dianes  Bubaftes,  &c.  Mais  quelquefois 
aufli  elles  prefentent  des  figures  fî  bi- 
zarres &  fi  extraordinaires  ,  qu'elles  pa- 
roiiïent  plutôt  des  monftres  que  des 
Dieux  j  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
Antiquaires  qui  en  ont  fait  defïîner  quel- 
ques-unes. 

Le  Père  Kirker  qui  a  parlé  de  ces 
Idoles  ,  dans  fon  Oedipe  ,  dit  qu'on  les 
enterroit  avec  les  cadavres,  pour  être 
des  prefervatifs  contre  les  mauvais  Gé- 
nies ,  qu'on  croyoit  inquiéter  les  mânes 
des  morts;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puif- 
fe  rien  dire  de  plus  vraifemblable. 

Enfin  5  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à. 


5P8  La  Mythologie  &  les  Fables 
l'Idolâtrie  des  Egyptiens ,  ils  avoient 
plufïeurs  Oracles,  qu'ils  confultoient 
dans  toutes  les  occafions.  Hérodote  (i) 
parle  de  ceux  de  Jupiter,  de  Minerve, 
de  Latone,  d'Apollon,  de  Diane,  de 
Mars  &  d'Hercule  :  d'autres  Auteurs 
nomment  ceux  d'Apis ,  du  Lion,  de  la 
Chèvre  &  du  Crocodile. 


CHAPITRE    VI. 

Des  Pompes  &  des  Cérémonies  publiques 

des  Egyptiens  >  &  de  quelques  autres 

Peuples. 

JAmais  Religion  ne  fut  plus  chargée 
de  Cérémonies,  que  celle  des  Egyp- 
tiens ,  &  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus 
brillant  que  leurs  Fêtes  &  leurs  Procef- 
fîons.  Un  concours  infini  de  monde ,  la 
licence,  la  joie,  tout  fe  rencontroit  dans 
la  célébration  de  leurs  Fêtes  ;  &  fî  les 
Prêtres  s'y  préparoient  par  le  jeûne  , 
par  la  continence ,  &  par  d'autres  céré- 
monies gênantes ,  le  Peuple  les  attendoit 
comme  les  jours  de  leur  vie  les  plus  pro- 
pres au  plaifir  &  à  la  débauche. 

Parmi  ces  Fêtes  on  en  comptoit  fîx 
principales.  La  première  étoit  célébrée 
à  Bubaile  ,  en  Phonneur  de  Diane  ;  la 
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feconde  à  Bufiris  ,  pour  la  DéefTe  Ifis  ; 
la  troifîéme  à  Sais  pour  Minerve  ;  la  qua- 
trième à  Heliopolis  en  l'honneur  du  So- 
leil :  la  cinquième  à  Butés ,  étoit  la  Fête 
de  Latone  ;  la  fixiéme  étoit  célébrée  à 
Papremis  en  l'honneur  de  Mars. 

J'ai  déjà  dit  que  la  fête  du  Dieu  Apis 

avoit  cela  de  fingulier,  qu'après  que  le 
Peuple  avoit  palTé  quelques  jours  dans  le 
deuil  &  danslatriftefle  pour  pleurer  la 
perte  de  ce  Dieu  qu'on  avoit  noyé  dans 
le  Nil ,  il  fe  livroit  à  la  joie  dès  que  les 
Prêtres  avoient  publié    qu'il  en  avoit 
paru  un  autre  ,  diftingué  par  les  mêmes 
marques  ,   avec  d'autant  moins  de  mo- 
dération ,  qu'il  avoit  paru  plus  affligé. 
Les  feftins,  la  danfe,  &  toutes  les  autres 
démonstrations  d'une  allegrefTe  publi- 
que, fuccedoientaux  larmes  qu'on  avoit 
répandues  ,  &  toute  l'Egypte  prenoit 
part  à  cette  folemnité. 

Il  n'y  avoit  rien  de  û  brillant ,  rien 
de  fi  pompeux  que  les  Procédions  qu'on 
faifoit  en  l'honneur  d'Ifis  &  d'Ofiris:  on 
y  portoit  folemnellement  les  Statues  de 
ces  deux  Divinités  avec  leurs  fymboles. 
Les  Prêtres ,  pour  y  affilier,  fe  faifoient 
rafer  la  tête,  pendant  que  les  Prêtreffes 
confervoient  leur  cheveleure.  Des  ha- 
bits blancs ,  faits  du  lin  le  plus  fin ,  des 
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œuronnes&des  guirlandes  diftinguoîent' 
ces  Prêtres  &  ces  Prêtreffes  du  nombre 
infini  de  peuple  qui  affiftoit  à  ces  Pro- 
cédons ;  &  le  bruit  desSiftres ,  des  Tam- 
bours &  des  Cymbales  ,  rempliffoit  les* 
Affiftans  d'un  trouble  mêlé  de  joie,  qu'il 
eft  difficile  d'exprimer.  Hérodote  (  1  ) 
parle  d'une  Fëre  d'Ifîs,  où  l'on  portoit 
fa  Statue  fur  un  chariot  à  quatre  roues  , 
tiré  par  les  Prêtres  de  cette  DéefTe  ;  & 
Clément  d'Alexandrie  (2)  décrit  une 
autre  Proceffion  Egyptienne  ,  où  Ton 
portoit  deux  chiens  d'or  ,  un  Epervier 
&  un  Ibis.  Le  même  Auteur  rapporte 
dans  un  autre  endroit  (3) ,  les  paroles 
de  Menandre  qui  railloit  ces  Divinités 
coureufes ,  qui  ne  pouvaient  demeurer 
en  place. 

La  Fête  deBubafte  ,  dans  la  BaiTe- 
Egypte  ,  étoit  encore  plus  folemnelle. 
On  y  venoit  de  toutes  parts  ,  &  le  Nil 
étoit  durant  pkfieurs  jours  chargé  de 
Barques  ,  que  ceux  qui  les  rempliiloient 
avoient  ornées  de  tout  ce  qui  leur  avoit 
paru  propre  à  les  embellir:  6c  comme 
chaque  Barque  avoit  fes  Muficiens  &  fa 
fymphonie ,  l'air  retentiiToit  par-tout  du 
bruit  de  leurs  inftrumens.  On  accouroit 
de  tous  côtés  fur  les  bords  du  fleuve  pour 
yoir  palier  ces  Barques  :  ceux  qui  étoient 
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dedans  ,  fuivant  un  ufage  fort  ancien  Se 
qui  dure  encore  aujourd'hui  prefque  par- 
tout, apoftrophoient  avec  des  railleries 
piquantes  ,  &  fouvent  avec  des  injures 
groilîeres  ,  ceux  qui  venoient  les  voir; 
lefquels  de  leur  côté  les  leur  rendoient 
avec  ufure.  Les  femmes  qui  étoient  dans 
les  Bateaux  fe  prefentoient  à  ces  curieux 
d'une  manière  trop  immodefte  pour  la 
décrire  ici. On  avoit  foin  de  préparer  fur 
les  bords  du  fleuve  une  infinité  d'Hôtel- 
leries ,  où  l'on  venoit  fe  rafraîchir  ,  & 
on  y  trouvoit  en  abondance  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  bonne  chère.  On 
comptoit  jufqu'à  fept  cens  mille  perfon- 
nes  qui  affiftoient  à  cette  fête  ,  fans  par- 
ler des  enfans  qui  accompagnoient  leurs 
parens.  Lorfqu'on  étoit  arrivé  à  Bubafte  > 
on  fe  livroit  entièrement  à  la  joie  &  à  la 
débauche,  &  il  fe  confumoit  plus  de  vin 
dans  cette  ville  pendant  le  fejour  qu'on 
y  faifoità  l'occaîîon  de  cette  folemnité, 
que  dans  tout  le  refte  de  l'année. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  s'abolifTe  plus 
difficilement  que  les  Cérémonies  où  fe 
mêle  la  débauche ,  cette  fête  dure  encore 
aujourd'hui,  quoique  l'objet  en  foit  chan- 
gé ;  &  tous  les  ans  les  Egyptiens ,  &  les 
Turcs  qui  les  gouvernent  ,  defeendent 
le  Nil  dans  une  certaine  faifon  de  l'an-, 


402  La  Mythehçie  &  les  Fable f 
née ,  depuis  le  Caire  jufqu'à  Rofette , 
avec  une  fi  grande  affluence  de  monde , 
que  le  fleuve  refTemble  à  une  ville  flo- 
tante  (a).  Les  Inftrumens  de  mufique  , 
les  Hôtelleries  ,  &  les  injures  qu'on  dit 
à  ceux  qui  font  fur  les  bords  du  Nil,  tout 
y  refTemble  à  l'ancienne  Fête  de  Bubaf- 
te.  Mais  rien  ne  fut  jamais  fi  magnifique  , 
fî  pompeux ,  que  la  Proceflïon  folem- 
nelle  faite  par  Tordre  dePtolemée,  dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Theocrite , 
&  dans  Athénée  ,  qui  Ta  tirée  d'un  an- 
cien Auteur. 

A  la  Fête  de  Bufiris  qu'on  celebroità 
l'honneur  d'Ifis  ,  les  Sacrifices  étoient 
fuivis  d'une  flagellation  dont  les  hommes 
&  les  femmes  ne  s'exemptoient  pas  ;  mais 
c'étoient  fur-tout  les  Cariens  qui  habi- 
toient  en  Egypte  ,  qui  fe  donnoient  le 
fouet  avec  plus  de  courage  ,  &  ils  ajou- 
taient même  à  cette  cérémonie,  celle  de 
fe  percer  le  front  avec  la  pointe  d'une 
épée. 

Ce  qui  diftinguoit  la  fête  de  Minerve 
à  Sais ,  étoit  le  grand  nombre  de  lampes 
qu'on  y  allumoit  pendant  la  nuit  ;  &  ceux 
qui  ne  pouvoient  aflîfter  à  cette  fête ,  en 
allumoient  chez  eux.  La  Fête  d'Heliopo- 
lis  &  celle  de  Butès,n'avoient  pour  toutes 

(a)  Voyez  letroiûémc  Voyage  de  Paul  Lucas. 
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Cérémonies  que  les  Sacrifices  qu'on  y 
ofFroit  au  Soleil  &  à  Latone. 

Mais  celle  qu'on  celebroit  à  Pampre- 
mis  en  l'honneur  deMars,étoit  accom- 
pagnée d'une  (îngularité  remarquable. 
Les  Prêtres  portoient  fur  un  char  à  quatre 
roues  la  Statue  de  ce  Dieu ,  qui  étoit  en- 
fermée dans  une  petite  chapelle  de  bois 
doré  ;  &  dans  le  temps  qu'ils  s'efforçoient 
de  faire  entrer  le  char  &  la  Statue  dans 
le  Temple  de  cette  Divinité ,  des  hom- 
mes armés  de  MaiTues  fe  prefentoient 
pour  l'empêcher  :  &  comme  les  Prêtres 
qui  accompagnoient  la  Proceiîîon ,  a- 
voient  aulîi  leurs  armes  ,  il  fe  livroit  un 
combat  où  naturellement  il  devoit  périr 
beaucoup  de  monde.  Les  Egyptiens  af- 
fûroient  cependant  que  perfonne  ne 
mouroit  des  coups  qu'on  recevoit  en 
cette  occafion. 

LesEgyptiens  avoient  encore  plufieurs 
fortes  de  Procédions ,  mais  moins  folem-  ,^  Sat.iîVi2# 
nelles  que  celles  que  je  viens  de  décrire. 
Macrobe  (1)  nous  apprend  qu'on  pro- 
menoit  fur  un  brancard,  le  Jupiter  d'He- 
liopolis ,  porté  fur  les  épaules  des  hom- 
mes ,  à  peu  près  comme  les  Romains  por- 
toient leurs  Dieux  dans  la  pompe  des 
Jeux  du  Cirque ,  &  comme  nous  portons 
dans  de  pareilles  occafions  les  ChâfTes 
de  nos  Saints. 
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Les  Hébreux  qui  prirent  des  Egyp-- 
tiens  le  funefte  penchant  qu'ils  avoiene 
pour  l'Idolâtrie  ,  ne  les  imitèrent  que 
trop  fouvent,  non-feulement  dans  la  fo- 
lemnité  du  Veau  d'or  ,  ainïî  que  nous 
l'avons  dit ,  mais  encore  dans  l'ufage  de 
leurs  Proceflîons.Le  Prophète  Amos  leur 
reproche  d'avoir  porté  dans  le  defert  la 
Tente  du  Dieu  Moloch,  l'Image  de  leur 
Idole ,  &  l'Etoile  du  Dieu  Rempham  (*>. 

Saint  Etienne,  dans  les  Aftes  des  Apôtres- 
W 1  CbaP.7;  (1)  j   lcur  fajt  à-peu-près  le  même  re- 
proche. 

Voilà  des  Dieux  portés  en  cérémonie; 
logés  dans  une  tente  5  des  figures  d'Aftre , 
Se  une  Divinité  reconnue  pour  le  Roi  de 
ceux  qui  l'adoroient  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
Dieux  d'Egypte  ,  le  Soleil  ou  Ofiris, 
&  les  autres  que  ce  Peuple  fuperftitieux: 
croyoit  les  avoir  délivrés  de  la  fervitude  y 
&  qui  difoit :  Voila  tes  Dieux,  qui  font  tirf 
fc)Ex.  32.  d'Eçvpte  (2). 

Piufïeurs  autres  Peuples  pratiquoienf 
ks  mêmes  Cérémonies  ,  foit  qu'ils  les 
euffent  apprifes  des  Egyptiens  ,  comme 
il  y  q.  beaucoup  de  vraisemblance  ,  foit 

M  Le  texte  Hébreu    dit ,  „  Vous  avec  porté  les  Tentes 

*  de  votre  Roi ,  &  la  baze  de  vos  figures ,  l'étoile  de  vos 

c-ux  :   ou,  fm'vant   une  autre   Leçon,   Chium    votre 

y,  image  ,    &  l'Aftre  votre  Dieu  que  vous  vous  êies  faits» 

*Avtoi\  Ch.  z6 
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qu'ils  les  cuflent  inventées  eux-mêmes. 
Philon  deByblos,  en  parlant  d'Agrotès, 
fameufe  Divinité  des  Pheniciens,raconte, 
•au  rapport  d'Eufebe  (1) ,  qu'on  la  por-  ^Jp^ 
toit  en  Proceffion  dans  une  Niche  cou-  ^n./o?  1V 
verte,  fur  un  chariot  traîné  par  des  ani- 
maux. Servius  (2)  nous  apprend  que  les  {z}Aâ&Xm. 
Carthaginois  avoient  des  Dieux  repre- 
fentés  par  des  Simulacres  fort   petits , 
qu'ils  portoient  dans  des  chariots  cou- 
verts ,   &  qui  rendoient  clés  Oracles  par 
le  mouvement  qu'Us  imprimoient  à  leur 
voiture.  Quinte-Curce  :  3)  allure  ,  ainiî   (3)  l>.  +. 
gué  nous  l'avons  dit  ailleurs  (4)  ,   que  (+^p-  de8 
l'Oracle  de  Jupiter  Hammon  fe  rendoit 
à-peu-près  de  la  même  manière.  Les  an- 
ciens Germains,  au  rapport  de  Tacite  (y),  (0  DeMor. 
avoient  uneDéeffe  qui  refidoit  dans  un  Genn». 
bois  facré  d'une  Ifle  de  l'Océan  ,   &  cet 
Auteur  ajoute  qu'il  y  avoit  dans  ce  même 
bois  un  chariot  couvert ,  dont  perfonne 
n'ofoit  approcher  que  fon  Sacrificateur. 
Ce  Prêtre  obfervoit  le  temps  que  laDéef- 
fe  y  entroit ,  &  alors  il  accompagnent 
avec. un  grand  refpeft  cette  Litière  ,   ti- 
rée par  deux  Geniffes  ,  dans  la  Procef- 
fion quife  faifoità  cette  occafion.  Tacite 
dit  encore  que  partout  où  paffoit  le  cha- 
riot, la  DéefTe  étoit  reçue  avec  des  fêtes 
&  des  rejowiffances  publiques  3  qu'après 
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la  Proceflîon  ,  la  DéefTe  rentroit  dans 
fon  bois,  comme  fatiguée  du  commerce 
des  mortels  ;  &  qu'alors  le  chariot  ,  le 
voile  qui  le  couvroit ,  &  la  DéefTe  elle- 
même  ,  étoient  plongés  dans  un  lac  ,  <3c 
lavés  par  des  Efclaves  qu'on  noyoit 
après  cette  Cérémonie. 

Sulpice  Severe  dit  que  les  Payfans 
Gaulois  avoient  coutume  déporter  leurs 
Dieux  par  la  campagne  ,  couverts  d'un 
voile  blanc.  Simulachra  Dœmomim  can- 
dido  tuta  velamine,  mïftrà  per  agrosfuos 
circumferre  dementiâ. 


CHAPITRE    VIL 

Explication  de  la  Table  Ifiaque. 

QUoique  ce  Monument  foit  plus  du 
refïbrt  des  Antiquaires  que  des 
Mythologues  ,  je  crois  devoir  le  faire 
connoître  en  peu  de  mots,  parce  qu'on 
y  trouve  Iïîs  &  Oiîris ,  &  prefque  tous 
les  autres  Dieux  d'Egypte  avec  leurs 
fymboles.  Ainfî  l'explication  que  je  vais 
en  donner,  fervira  à  faire  entendrece  que 
nous  en  avons  dit.  La  Table  Ifiaque, 
ainfi  nommée,  parce  qu'elle  paroît  ren- 
fermer les  myfleres  d'Ifis ,  étoit  une 
Plaque  de  cuivre  ,  gravée  au  premier 
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burin  &  affez  groflîerement,  fur  laquel- 
le étoient  reprefentés  prefque  tous  les 
Dieux  de  l'Egypte  ;  mais  fur-tout  Ifis  Se 
Ofîris,  qui  y  font  répétés  plufieurs  fois 
avec  tous  leurs  fymboles. 

Sur  ce  fond  de  cuivre,  ou  de  bronze, 
étoit  un  émail  noir  ,  entremêlé  avec  art 
de  petites  bandes  d'argent.  Lorfqu'en 
I5'2y.  le  Connétable  de  Bourbon  prit  la 
ville  de  Rome  ,  un  Serrurier  l'acheta 
de  quelque  foldat ,  &  la  vendit  enfuite 
au  Cardinal  Bembo  ,  après  la  mort  du- 
quel elle  pafTa  au  Duc  de  Mantoue  ;  & 
fut  perdue  enfin ,  fans  qu'on  ait  jamais 
pu  en  apprendre  aucune  nouvelle ,  lorf- 
qu'en 1630.  les  Impériaux  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  ville.  Heureufement 
elle  avoit  été  gravée  dans  toute  fa  gran- 
deur, &  avec  toute  l'exaétitude  poffible 
par  Enée  Vico  de  Parme.  Cette  efpece 
de  Tableau  étoit  divifé  en  trois  bandes 
horifontales ,  dans  chacune  defquelles 
étoient  différentes  feparations  ,  qui  con- 
tenoient  différentes  allions.  Ces  com- 
partimens  font  comme  difFerens  cartou- 
ches ,  diflingués  quelquefois  par  de  (im- 
pies traits  feulement ,  mais  plus  fouvent 
par  une  bande  affez  large ,  qui  eft  rem- 
plie d'hiéroglyphes  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
cette  écriture  myfterieufe  ,  confacréc 
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par  les  anciens  Egyptiens  aux  myileres 
de  la  Religion.  Les  quatre  côtés  de  la 
Table  étoient  fermés  par  une  bordure 
remplie  comme  le  fond,  de  plufieurs  fi- 
gures de  Dieux  Egyptiens  ,  &  d'un 
grand  nombre  d'hiéroglyphes. 

Cette  Table  reprefente-t'elle  feule- 
ment les  myfteres  d'Iiïs  ,  dont  la  figure 
pofée  dans  une  efpece  de  niche ,  en  oc- 
cupe le  milieu  ;  ou  contient-elle  les 
principaux  points  de  la  Théologie  des 
Egyptiens ,  puifque  tous  leurs  Dieux  y 
font  reprefentésf  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  décider.  Tout  y  paroît  myfteneux 
&  énigmatique  ,  fuivantle  génie  de  cet- 
te Nation.  Pignorius  fut  prié  d'expli- 
quer ce  Monument ,  &  ne  parut  céder 
qu'à  regret  aux  empreiïemens  de  fes 
amis.  Audi  voit-on  toujours  un  air  de 
timidité  dans  les  conjectures  qu'il  pro- 
pofe.  Son  Ouvrage,  intitulé  Menfa 
Ifmca  ,  fut  imprimé  in  4".  à  Amiterdam , 
l'an  166p.  Le  Père  Kirker  le  fuivit  de 
prés  ,  &  traita  le  même  fujet  dans  fon 
Oedipe  ,  avec  cet  air  de  confiance  que 
lui  donnoient  la  fuperiorité  de  fon  ef- 
prit ,  &  la  grande  connoiifance  qu'il 
avoit  de  la  Religion  des  Egyptiens.  En- 
(1)  in  Notis  fin  Chifflct  ajouta  de  nouvelles  conie&u- 
.dMaiUriom.  res  à  celles  du  fçavant  Jefuite  (1).  Une 

Analyfe 
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Analyfe  abrégée  de  ce  qu'ont  rapporté 
aufujet  de  ce  Monument  les  trois  Anti- 
quaires que  je  viens  de  nommer ,  fervira 
de  fupplément  à  ce  que  j'ai  dit  des  Dieux 
d  Egypte  ,  &  fera  connokre  plus  partie 
culierement  leur  fymboles. 

Dans  la  bande  fuperieure,  en  com- 
mençant parla  gauche,  on  voit  Olîris  qui 
tient  dune  main  un  anneau ,  où  paroît 
une  croix  bien  formée  ;  &  de  l'autre ,  ur* 
bâton  ,  ou  plutôt  un  Sceptre  ,  terminé 
par  une  tête  d'oifeau.  Que  la  croix  fe 
trouve  parmi  les  fymboles  des  Divinité» 
Egyptiennes ,  c'efl  ce  qui  paroît,  quo> 
qu'en  dife  Jufte  Lypfe  (1) ,  non  feule-  (0  DcCftcs 
ment  dans  les  figures  qui  nous  reftent  * 
mais  encore  fur  les  Obelifques  que  le 
temps  nous  a  confervés.  I/Oifeau  eft 
fans  doute  l'Epervier  confacré  à  Ifis. 
On  voit  après  cela  un  Prêtre  qui  immole 
un  chevreuil  à  cette  DéefTe ,  qui  eft  vis- 
à-vis  de  lui ,  l'Autel  au  milieu.  Ifis  y  eft 
reprefentée  tenant  d'une  main  un  anneau 
avec  fa  croix  ,  &  de  l'autre  fon  feeptre, 
terminé  par  la  fleur  du  Lotus ,  qui  étoit; 
fon  fymbole  ordinaire.  Son  ornement 
de  tête  eft  un  peu  différent  de  ceux 
qu'elle  porte  dans  d'autres  figures  ;  nous 
en  parlerons  dans  la  fuite.  Vient  après 
Qfiris  le  Sceptre  à  la  main,  qui  prefen- 
Tome  IL  *  $ 
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te  un  Oifeau  à  Ifis ,  laquelle  de  fon  côté 
lui  prefente  un  Vafe  en  forme  de  go-* 
belet.  Derrière  la  Déefle  efl  un  homme , 
qui  tient  d  une  main  un  vafe  femblable  à 
celui  que  tient  Ifis,  ôc  de  l'autre  un 
couteau  recourbé  comme  une  ferpe. 
Entre  Ifis  &  Ofiris ,  dans  la  partie  fupe- 
rieure  du  cartouche  ,  efl  un  bouc  ,  & 
dans  Tinferieure ,  le  Singe  ,  que  Von 
tiommoit  Cercopithèque  Le  perfonnage 
qui  vient  enfuite ,  &  qui  porte  fur  la  tctc 
un  ferpent  à  tète  d'oifeau  ,  pendant  qu'il 
tient  d  une  main  un  rameau ,  &  de  l'autre 
un  bâton  recourbé  par  le  haut  en  forme 
de  crofle  ,  eft  encore  une  Ifis.  Ofiris 
avec  les  fymboles  qu'il  porte  dans  les 
autres  ligures  ,  vient  après,  &  fe  trouve 
en  regard  avec  une  autre  Ifis  ,  qui  tient 
une  fleur  à  la  main  :  le  Griffon ,  animal 
confacré  au  Soleil  ,  efl  au  milieu.  La 
bande  eft  terminée  par  trois  figures, 
dont  Tune  eft  encore  un  Ofiris  ,  l'autre 
une  Ifis ,  &  la  troiiiéme ,  qui  eft  au  mi- 
lieu ,  un  Prêtre  qui  tient  un  bâton  d'une 
n  ,  &  de  l'autre  quelque  efpece  d'of- 
frande ,  qu'on  ne  fçauroit  diftinguer. 

La  bande  du  milieu,  qui  paroît  la  prin- 
cipale ,  reprefente  des  fcènes  différentes  : 
celle  qui  occupe  le  fond,  eft  la  principa- 
le. C/çft  d'abord  unelfisfurunThrône, 
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dont  la  corniche  eft  foutenue  par  deux: 
colomnes.  L'ornement  de  tête  de  la 
DéefTe  eft  fingulier:  c'eft  un  oifeau  cou- 
ché, dont  les  ailes  éployées  ,  vont  juf- 
ques  fur  fes  épaules.  Cet  oifeau  qui  pa- 
roît  tout  moucheté ,  eft  félon  Pignorius , 
la  poule  de  Numidie ,  que  Martial  ap- 
pelle  ,  Numidica  guttata  (1).  Au-def-  E(p£  ^ 
fus  font  deux  tiges  ,  apparemment  du 
Lotus,  qui  au  lieu  de  fleurs,  n'ont  encore 
que  des  boutons  :  le  tout  furmonté  de 
deux  grandes  cornes,  fermées  par  un 
trait  ;  avec  un  difque  dans  l'efpace  qu'el- 
les laiffent  entr' elles.  Les  ornemens  de 
tête  que  porte  cette  DéeiTe  dans  les  Sta- 
tues que  nous  en  avons ,  font  toujours 
fort  élevés  &  fort  extraordinaires.  Elle 
paroît  même  quelquefois  avec  une  tête 
de  bœuf  &  de  grandes  cornes;  mais  plus 
fouvent  avec  la  fleur  de  Lotus  formant  un 
croifTant  avec  un  globe  au  milieu.  Com- 
me elle  reprefentoit  la  Lune  ,  il  eft  aifé 
de  voir  qu'on  a  voulu  ,  foit  par  les  cor- 
nes de  bœuf,  foit  par  le  Lotus,  pofé,  com- 
me nous  venons  de  le  dire ,  marquer  le 
CroifTant  de  cette  Planète  ;  &  par  le  glo- 
be.figurer  le  monde  dont  elle  fait  le  tour. 
Dans  la  même  fcène  font  fîx  figures, 
trois  de  chaque  côté  du  Thrône ,  qui 
4>nt le  vifage  tourné  vers  la  DéefTe.  Deux 

Sij 
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debout  avec  de  grands  bâtons,  qu'on 
peut  regarder  comme  fes  deux  Gardes-» 
du-Corps  ;  deux  aflïfes  ,  ce  font  deux 
Ofiris,lun  avec  le  pennache  ordinaire, 
Pautre  avec  une  tête  dlbis.  Dans  le  bas 
du  fiege  de  celui  qui  eft  à  droite  ,  eft  le 
boeuf  Apis,  &  fous  celui  qui  eft  à  gau* 
ehe  ,  eft  un  crocodile. 

Les  deux  dernières  figures  de  ce  car- 
touche ,  qu'on  a  placées  aux  deux  ex- 
trémités ,  font  aiïez  fîngulieres.  Ce  font 
deux  femmes  qui  fe  reftemblent  entière- 
ment ,  foit  dans  leur  habillement ,  foit 
dans  les  fymboles  qu'elles  portent.  Leur 
ernement  de  tete  cil  compofé  d'un  grand 
pennache  ,  avec  des  cornes  &  un  dif- 
que  ;  elles  ont  de  grands  cheveux ,  &  des 
ailes  fur  les  hanches.  Comme  elles  tien- 
nent une  efpece  de  couteau  ,  tourné  vers 
deux  vafes  qui  font  fur  deux  guéridons, 
il  partit  qu'elles  offrent  un  facrifice  à 
Ifis,  &  que  ce  font  deux  de  fes  Prétref- 
fes  ,  &  non  la  DéeiTe  ellc-mcme  5  com- 
me le  croit  Pignorius. 

Aux  deux  extrémités  de  cette  bande, 
font  deux  cartouches  feparés  auflî  en 
deux.  &  entièrement  fembl&bles.  Dans 
le  haut,  eft  le  bœuf  Ap:s  ,  avec  deux 
Prctres  qui  le  regardent  attentivement, 
pignorius  veut  qu'ils  obfervçnt  s5il  a  lej 
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«arques qu'il  devait  avoir,  pour  repre- 
fenter  Ofiris;  mais  comme  le  Prêtre  qui 
eft  devant  le  bœuf,  tient  d'une  main  un 
Vâfe,  &  de  l'autre  ,  quelque  viande  qu'il 
lui  prefente  ,  il  eft  évident  qu'ils  regar- 
dent l'un  &  l'autre  ,  s'il  prend  ce  qu'on 
lui  offre  à  manger  :  car ,  comme  nous 
l'avons  dit,  on  tiroit  un  bon  augure  s'il 
mangeoitce  qu'on  lui  offroit  ;  &un  mau- 
vais ,  s'il  le  rejettoit  :  enforte  qu'on  eft 
étonné  que  Pignorius ,  &  après  lui  de 
trés-habiles  Antiquaires,  fe  foient  trom- 
pés fur  cet  article.  La  partie  inférieure 
de  ces  deux  petits  cartouches,  repre- 
fente  deux  Ifïs,  ou  plutôt  deux  de  fes 
Prêtrefles  qui  lui  offrent  un  Sacrifice. 

La  bande  d'en  bas  contient  treize  per- 
fonnages ,  &  peut  être  divifée  en  plu- 
sieurs acYions.  La  première  ,  en  commen- 
çant par  la  gauche ,  eft  compofée  de  trois 
figures.  Celle  du  milieu  eft  un  Orus 
emmailloté,  de  manière  cependant  qu'il 
a  les  mains  libres ,  &  qu'il  tient  un  long 
bâton ,  terminé  par  une  tête  d'Epervier , 
femblable  à  celui  d'Ofîris  ;  &  un  autre 
plus  petit,qui  pourroit  bien  être  un  fjuet. 
Ce  Dieu  reprefentoit  le  Soleil ,  de  mê- 
me que  fon  père  ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  fon  Article  ;  ainfi  il  en  avoitles 
fymboles.  Aux  dewx  côtés  d'Orus  font 
3  §  "j 
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deux  figures,  qu'on  croit  être  deux 
ifis;  mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  font 
deux  PretrefTes,  avec  l'habillement  de 
cette  DéefTe,  qui  offrent  un  facnfice. 
En  effet ,  une  d'elles  prefente  une  coupe 
au  jeune  Dieu,  &  l'autre  une  petite  ta- 
ble fur  laquelle  font  cinq  vafes, 

La  féconde  action  de  cette  bande  rc- 
prefente  Ifis  afïïfe  entre  deux  Ofiris,dont 
i  une   lui  prefente  un  oifeau.    La  troi- 
sième montre  un   Ofiris  avec  une  tête 
d  Epervier ,  &  deux  Ifis ,  dont  l'une  pa- 
roit  lui  offrir  un  vafe.  La  quatrième  ren, 
ferme  cinq  figures,  dont  la  principale 
cit  une  Ifis,  avec  une  tête  de  lion.  Près 
d  elle  eft  un  Anubis,  enfuite  un  Ofiris , 
qui  tient  fon  bâton  d'une  main,  &  de 
J  autre  les  marques    de  fa   mutilation. 
Vient  enfuite  un  autre  Orus  emmaillot- 
te ,  qui  a  près  de  lui  un  chat ,  ou  le  Dieu 
Aluras ,  avec  un  fiftre.  Enfin  on  voit 
encore  un  Ofiris,  avec  une  pique  termi- 
née en  crofle,  ayant  fur  la  tête  un  fer- 
pent  furmonté  d'un  Soleil  ;  ce  qui  mar- 
que fans  doute  l'obliquité  du  cours  de 
cet  Aftre. 

Comme  la  bordure  eft  remplie  des 
mêmes  figures  ,  quoiqu'avec  quelque 
variété ,  nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer à  Pignorius  qui  Fa  expliquée. 


Telle  eft  la  defcnption  de  cette  x  aole, 
fur  laquelle  fai  cru  devoir  métendre,  a 
caufe  des  fymboles  finguliers  qu  y  por- 
tent les  Dieux  d'Egypte.  Mais  quel  a 
été  le  deflVin  de  celui  quil  a fait  graver  i 
c'eltce  qui  n'eft  pas  aife  de  diviner.  Le 
Père  Kirker  (i)  a  cru  y  appcrccvoir  les  Sy 
myfteres  les  plus  cachés  de  la  Théolo- 
gie Egyptienne ,  &  eft  entré  dans  un  dé- 
tail que  je  n'ai  pas  deiTein  dt  copier. 
Pignorius  femble  ne  s'être  attache  qu  a 
îa  defcription  mécanique  de  cette   la- 
bié, fans  entreprendre  d'en  pénétrer  le 
deiTein.  Pour  moi,  je  penfe  que  c  etoit 
une  Table  votive  ,  que  quelque  Grince , 
ou  quelque  particulier  avoit  confacree 
à  Ifis  en  reconnoifïance  de  quelque  bien- 
fait qu'il  croyoit  en  avoir  reçu.  Cette 
Déeflé  y  occupe  la  principale  place ,  « 
on  a  voulu,en  variant  fes  attitudes  &  fes 
fymboles  ,  montrer  de  combien  de  ma- 
nières  différentes   on  la  reprefentoit, 
comme  aufli  les  differens  facrifices  qu  on 
luioffroit.  On  yen  remarque  en  ettetde 
trois  fortes,  celui  des  animaux,  celui 
des  plantes,  ôc  les  libations  :  peut-être 
que  celui  qui  confacroit  cette  1  able  a 
Ifis ,  lui  avoit  offert  toutes  ces  fortes  de 
facrifices ,  foit  pour  avoir  été  guéri  de 
quelque  maladie  confiderable ,  ou  pour 

S  nij 
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avoir  été  délivré  de  quelque  grand  dan- 
ger qu'il  avoit  couru  fur  la  mer:  car  on 
invoquoit  également  cette  Déeffe  dans 
les  maladies  ,  &  i  jrfqu'on  s'embarquoit 
pour  un  voyage  de  long  cours,  ce  qui 
W  ajouter  à  fon  nom  les  épithetes  de  Sa- 
lutans ,  ôcèc  .Pelagia. 

Rien  au  refte  n;étoit  plus  commun 
que  les  Tables  votives  confacrées  à  Ifis. 
1  ous  les  Temples  de  cette  Déeiïe  en 
«oient  remplis  ,  &  cette  forte  d'Ouvra- 
ges fdifoit  vivre  une  infinité  de  Peintres, 
comme  le  dit  Juvenal  : 

>  v%      c  Et,  qHàm  VGîivâ  'tfwrfana  tabellâ 

O)  Jit.Sic.      Plurima,  PiOores quis  ne/est  ah  Ifide pafci  (i)? 


CHAPITRE    VIII. 
Des  Dieux  des  Arabes. 

L'Histoire  des  Dieux  Egyptiens 
nous  conduit  naturellement  à  celle 
des  Arabes  ,  leurs  voifîns.  Ce  Peuple 
toujours  errant  &  vagabond  ,  a  fouvent 
changé  d'état  &  de  Religion.  Comme 
il  defeendoit  d'Ifmael ,  fils  d'Abraham, 
on  peut  raifonnablement  croire  qu'il 
n'eut  d'abord  d'autre  croyance  que  cel- 
le du  fils  de  ce  S.  Patriarche  ;  mais  l'I- 
fhmtPC  flui  fe  repandit  dans  ce  temps-là 
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fur  toute  la  terre  ,  eut  fans  doute  bien- 
tôt pénétré  dans  l'Arabie.  Cependant  on 
ignore  le  temps  où  les  Arabes  commen- 
cèrent à  embrafler  le  culte  des  faux 
Dieux:  ce  qu'on fçait,c'eft  que  comme 
leSabifme  étoit  la  Religion  dominante 
de  ces  premiers  temps  ,  ce  fut  vraisem- 
blablement celle-là  qu'ils  fuivirent.  11 
n'eflpas  douteux  même  que  c'elt  de  cet- 
te forte  de  culte,  que  les  Sabéens ,  Na- 
tion Arabe ,  avoient  pris  leur  nom.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  voici  ce  qu'Hérodote  dit 
3ecetancienPeuple(i).»Iln'yapoint(»L.3.e.,. 

«dePeupleau  monde  qui  garde  mieux 

«la  foi  promife  ,  que  les  Arabes  ;  &  ils 

«s'engagent  en  cette  forte.    Quelqu'un 

«  d'eux  fe  met  entre  les  deux  Parties  qui 

3.  veulent  traiter  enfemble  ,  tenant  une 

«pierre  aiguë  avec  laquelle  il  fait  quel- 

«ques  incitions  dans  la  paume  de  leurs 

»  mains  :    puis  prenant  un  morceau  de 

«leurs  habits  ,  il  le  trempe  dans  le  fang 

«qui  fort  de  ces bleflures.  Il  en  frotte 

«  fept  pierres  qu'il  a  placées  entr'eux  , 

«invoquant    pendant    cette   opération 

«Dionyfius  ou  Bacchus,  &  Urame;  les 

«Arabes,  continue  cet  Auteur,croyent 

«  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que  ces 

«  deux-là.  Ils  fe  rafent  les  temples ,  «5c  fe 

»  coupent  les  cheveux  en  rond,  parce 
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»  qu'ils  croyent  que  Bacchus  les  portoît 
*>ainfï.  Ils  appellent  Dionyfius ,  Urotal 
»(<z),  &  Uranie  ,  Alilat  »  ;  fur  quoi  il 
eft  bon  de  faire  deux  remarques.La  pre- 
mière ,  que  cet  Auteur,  qui  nomme  ici 
cette  Déeffe  ^//7tff,l'avoit  appellée  dans 
le  Livre  fécond  ,  Mylnta.  La  féconde, 
que  quoiqu'il  donne  dans  un  endroit 
le  nom  $  Aphrodite  h  cette  Venus  ,  & 
dans  un  autre,  celui  à^Uranie ,  il  eft  évi- 
dent qu'il  ne  les  diftingue  pas  l'une  de 
l'autre. 

Strabon  qui  parle  aufïï  des  Dieux  des 
xo.  Arabes,dit  (i  )  qu'ils  n'adoroient  que  Ju- 
piter &  Bacchus,  fans  faire  aucune  men- 
tion d'Uranie  ;  &  Arrien  ,  qui  ne  leur 
donne  pour  Divinités  que  le  Ciel  &  Bac- 
chus ,  femble  favorifer  le  fentiment  de 
cet  Auteur  :  mais  il  y  a  apparence  que 
ces  deux  Ecrivains  etoient  moins  inftruits 
qu'Hérodote  ,  de  la  Religion  de  cet  an- 
cien Peuple  ,  ou  il  faut  convenir  qu'elle 
avoit  reçu  quelque  changement  ;  peut- 
être  que  dans  le  fond  ils  ne  fe  contre- 
difent  point  les  uns  les  autres.  Bacchus 
étoit  incontcftablement  le  Soleil;  &  Ura- 
nie,ou  la  Celefte,  nommée  par  les  Arabes 
&  par  quelques  autres  Peuples  ,  Alilat , 

(a)   Voyez  dans  Vofïius  ,  deldoL  Liv*  i.  Chap.  8.  l'éty- 
■fiologit  de  ce  nom. 
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étoit  la  Lune  ;  &  c'étoit  en  effet  ces 
deux  Aftres  qu'ils  adoroient. 

Comme  l'Idolâtrie ,  qui  ne  connoifToit 
dans  fes  commencemens  que  ces  deux 
Aftres,  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
cette  première  fimplicité  ,  on  ne  doit 
pas  trouver  étrange  que  d'autres  Auteurs 
moins  anciens  que  ceux  que  je  viens  de 
citer,  ayent  donné  aux  Arabes  un  plus 
grand  nombre  de  Dieux.  Ainfî  Etienne 
de  Byfance  dit  que  leur  Dieu  s'appelloit 
Dufarès,Sc  que  ce  fut  lui  qui  donna  [on 
nom  à  une  haute  montagne, &  à  ceux  qui 
l'habitoient ,  qu'on  nomma  Dufareniens. 
Il  raconte  aufîî  un  fait,qui  ennousfailant 
connoître  la  vanité  d'Alexandre ,  prou- 
ve en  même  temps  ce  que  dit  Hérodote 
de  la  Religion  des  Arabes  :  car  ce  Con- 
quérant ayant  appris  qu'ils  n'adoroierrt 
que  deux  Dieux,  leur  propofa  d'être  le 
troifiéme  ;  puifqu'il  étoit  comparable  à 
Bacchus  ,  dont  il  avoit  égalé  les  Con- 
quêtes &  les  Voyages. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  dit  que  les 
deux  Divinités  adorées  par  les  Arabes  , 
étoient  Uranus,ou  le  Ciel,  &  Dionyfius, 
ou  Bacchus  ;  mais  les  Sçavans  donnent 
à  jufte  titre  la  préférence  à  Hérodote. 
Tertullien,  dans  fon  Apologétique  ,  & 
dans  le  Livre   XL  contre  les  Nations  , 

S  vj 
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bedesD         desArabe  cm 

vovoT]eet0TUIlRoiduP^'do"ton 

A^U°SdanS,e^SdeS 
Phdoilorgc,  dans  Photius , allure  que 

A^XT'?  '  -?ati0n  Cdebre  P^S 
Tun,    1   '  ^«^ent  au  Soleil  j ,  à  la 

Lune    «&  aux  Démons.  Maxime  de  Tvr 

f^^rendoient  un  culte  divin  à  une 
pierre  quarrée  ;  &  quand  quelqu'un  d'eux 
ç-braffou  k  Religion  Chrétienne  ,  on 
lobhgeoit  a  anathématifer  cette  p  erre 
q-avon  été  l'objet  de  fon  culte.  D'à"! 
très  Auteurs  prétendent  que  la  Tour 
nommee  Acara  ^Alqulla,  bâtie  aUI 
trcfois  par  leur  Patriarche  Ifmaél ,  étoit 
devenue  parmi  eux  un  objet  de  Religion 

le'  PronhC  '  AT"  f°n  Com^entairf  fur 
le  Prophète  Ofée  ,  nous  apprend  qu'ils 
adoro  auffi  Baal-Peor ,  Int  paqrien 
les  Livres  Saints  ,  &  croit  que  ce  Dieu 
«oit  1C  même  que  P riape;  Lis  comme 
danslcs  malleurs  Mythologues,  Priape 
elt  le  Soleil ,  comme  nous  le  difons  ail- 
leurs, ,1  faut  toujours  en  revenir  au  fen- 
timent  d  Hérodote. 

A  ces  Auteurs  anciens,  il  ne  fera  pas 
mutile  d  ajouter  l'autorité  de  quelques 
modernes ,  qui  avoient  puiféce  qu'ils 
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rapportent  de  la  Religion  des  Arabes 
dans  leurs  Livres  mêmes  ;  je  veux  dire, 
d'Herbelot ,  qui  en  parle  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  Diftionnaire ,  &  Pocock , 
dans  fon  Hiftoire  d'Arabie.    Ce  dernier 
nomme  fept  de  ces  Dieux  Celeftes  ; 
Dzohl,  qu'il  croit  être  Saturne;  Dzohara, 
ou  Venus  ;  Mofchtara  ,    ou  Jupiter  ; 
Atharid,  ou  Mercure,  Abdabaram ,  ou 
l'Oeil  du  Taureau  ;  Sohail ,  ou  Canopus , 
&  Akheera,  ou  Sirius.  On  peut  consul- 
ter les  fçavantes  Diffcrtations  de  cet  Au- 
teur ,   &  on  y  verra  qu'il  y  fait  monter 
le  nombre  des  Dieux  adorés  par  les  Ara- 
bes ,  à  plus  de  quarante. 

Beger  en  nomme  cinq ,  qu'il  dit  avoir 
tenu  le  premier  rang  parmi  lcsDieux  de 
ce  Peuple;  Vuodd,  chez  les  Kelibites  ; 
Scuvac ,  parmi  les  Hadéilitcs  ;  Nefv ,  chez 
les  Duikela'ites;  Jajrout  ou  Jaug.On  fçait 
encore  qu'autour  de  la  Kaaba  (a)  ,   il  y 
avoit  trois  cens  foixante  Statues.   Re- 
prefentoient-elles  des  Dieux  ,  ou  feule- 
ment les  grands  Hommes  de  la  nation? 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  décider  ;  mais 
il  eft  du  moins  certain  que  plufieurs  de 
ces  Statues  étoient  rcfpectées,  ou  plutôt 
adorées  :   le  témoignage  des  Auteurs 
Arabes,  comme  le  dit  M.  Fourmont  (p) , 

(*)  Temple  de  la  Meque. 

i/>)  Reûsiion»  fui  ksawiew  Peuples, 
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ne  nous  permet  pas  d'en  douter.   Selon 

le   mêmes  Auteurs  ,  ajoute  cet  Acade- 

miaen,  1  Idolâtrie  des  Arabes  eft  plus 
anacnnçquekDclugc.   Les  cinq  L- 

ZL  ^Tx  quc  nous  avons  nomm^ 

après  Ueger,  etoient  félon  Budauvi 

âv^ntÏÏH  ^"T  ^  avoicnt  ***' 
avant  le  Déluge  ,  &  dont  le  culte  avoir 

les  Â^belCet  éVCnement  '  r«-^  chez 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les 

EH       oC  PCUP1C  ;  °n  Cn  Pc"  voir  la 
^"edansPocock^dansAl/Fourmon! 

1  volPPnme  CC  S****5  d'autant 
Plus  volontiers ,  qu'il  eft  peu  inÀrudif. 
^contente  dobferver  que  ceux  de 
ces  Dieux  qu,  n  avoient  aucun  rapport 
aux    Aflres  &   aux  Planètes  ,    enue, 

quelques  Hommes  illuflrcs.qu  aWt 
mer*e  u„  cuh  rc,igicux  ;     V       ;- 

««entAns  doute  Abraham  &I<E 

oefquels  defcendoient  les  Arabes.  Ouoi- 

252  ?J?C  '  "î  ParUÎt  qUe  lcs  Ar*b"  n'a- 
vo.entd  abord  que  deux  Dieux  naturels 

W^^Amat^x-iU-direJesi 
ici!  <Xla  Lune  ,   comme  le  prouve  tr 

bien  GeradVomus;    mais  Pquedan"a 
fuite  ils  joign.rent  à  ces  deux  Divinités 
ies  Dle  es  }   kurs  Ro.s  , 

Hommes  nluftres  3  &  qu'enfuie  ïiTreî 


Explpar  rm.  Liv.V  I.  Ch.  VIII.  4*3 
curent  les  Dieux  de   leurs  voifins.   . 
*   Aurefte,  aucun  des  Auteurs  que  jat 
cités  ,  ne  parle  delà  forme  des  Sacrifices 
des  Arabes ,  ni  des  Victimes  qu'ils  immo- 
loient.  Strabon  nous  apprend  feulement 
qu'ils  offroient  chaque  jour  au  Soleil,  ou 
l  Dionvfius  de  l'encens  fur  un  Autel  qui 
étoit  dans  un  lieu  couvert;  &  Theophrai- 
te  avoit  d.t  long-temps  avant  lui  ,    que 
les  Sabécns  ramartoient  avec  grand  loin 
la  myrrhe  &  l'encens  ,  pour  1  oftnr  dans 
le  Temple  de  ce  Dieu:  ce  qui  leur  etoit 
commun  avec  les  Ethiopiens  ,   ainh  que 
nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant. 
On  ne  s'étend  pas  davantage   fur  la 
Venus  Uranie  ,   ni  fur  Dionyfius  ,  qui 
étoitl'ancicnBacchus.  ou -fluet  Oliris  , 
dontle  culte  avoit  palfc  d'Egypfe  en  Ara- 
bie, parce  qu'on  aura  occaiiond  en  parler 

ailleurs.  '     -         .   r 

Les  Arabes  demeurèrent  Idolâtres  ju  - 
qu'au  temps  de  Mahomet ,  fous  lequel  ils 
abandonnèrent  le  culte  des  Idoles  ,  àc 
ont  toujours  été  depuis  fes  plus  iideks 
Difciples. 
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CHAPITRE    IX. 
Des  Dieux  des  Ethiopiens. 

Es  Dieux  des  Egyptiens  &  des 
Arabes  ,  il  eft  naturel  de  pafTer  à 
ceux  des  Ethiopiens  :  voici  d'abord  ce 
(x)  Lir.  17;  que  Strabon  nous  en  apprend  (1).  *>  Les 
»  Ethiopiens  ,  dit  ce  fç avant  Géographe, 
a>  reconnoifTent  un  Dieu  îm  nortel  qui  eft 
»  le  principe  de  toutes  chofes;&un  Dieu 
»  mortel ,  qui  n'a  point  de  nom  ;  mais 
»  communément  ils  regardent  comme 
»des  Dieux  leurs  bienfaiteurs  ,  &  ceux 
»  qui  font  diftingués  par  leur  naifîànce. 
»  Parmi  ceux  qui  habitent  la  Zone  tor- 
»ride  ,  il  y  en  a  qui  partent  pour  être 
»  Athées ,  parce  qu'efFe&ivcmcnt  ils  haïf- 
*>fent  le  Soleil  ,  &  le  maudiffent  à  fon 
»  lever  ,  par  la  raifon  qu'il  les  brûle  par 
»  fa  chaleur ,  au  point  qu'ils  font  obligés 
*>  d'aller  fe  cacher  dans  les  lieux  humides 
»  &  marécageux  *>. 

»  Ceux  de  Meroé  adorent  Hercule  , 
a»  Pan,  &Ifis,  avec  un  autre  Dieu  étran- 
ger. Quelques-uns  d'entr'eux  jettent 
»  leurs  morts  dans  le  fleuve ,  pendant  que 
»  d'autres  les  gardent  chez  eux  dans  de 
»  grands  Vafes  de  verre  ;  d'autres  enfin 
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«les  mettent  dans  des  Cercueils  de  terre 
»  cuite ,  &  les  enterrent  autour  desTem- 
»  pies  ». 

On  voit  par  ce  partage  que  les  Ethio- 
piens ,   à  l'exemple  des  autres  Peuples, 
avoient  des  Dieux  naturels ,  &  des  Dieux 
animés:  qu'ils  prenoient  les  derniers  par- 
mi leurs  grands  Hommes  ,    qu'ils  éle- 
voient  au  rang  dcsDieux;&  qu  ils  avoient 
emprunté  les  premiers   des    Egyptiens 
leurs  voiilns .  puifqu'ils  adoroient  comme 
eux  la  Lune  fous  le  nom  d'Ifis  ,  &  toute 
la  nature ,  fous  celui  de  Pan. 

Pour  le  Soleil,  il  eft  certain  qu'ils 
Thonoroicnt  au  point  qu'on  regardoit 
comme  Athées  ceux  qui  ne  le  reconnoif- 
foient  pas  pour  un  Dieu,  aînfi  que  nous 
venons  de  le  dire  après  Strabon:  cepen- 
dant ils  ne  le  nommoient  pasOfiris  com- 
me les  Egyptiens  ,    mais  Ajfabirtus  ;  & 
parce  qu'il  étoit  leur  grande  Divinité  , 
les  Grecs  &  les  Romains  lui  donnoient 
le  nom  de  Jupiter  Ethiopien  ,  &  cela  avec 
d'autant  plus  de  raifon,  remarque  le  fça- 
vantVoflîus,   que  dans  tout  l'Orient  & 
parmi  les  Peuples  d' Afrique ,  Jupiter  ne 
reprefentoit  pas  feulement  le  Ciel,  mais 
auflï  le  Soleil. 

Quoiqu'il  en  fo:t ,  les  Ethiopiens  con- 
fccrçient  au  Sçleille  cinnamome ,  plarvj 
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te  odoriférante  qui  croiflbit  dans  leuf 
pays.   La  manière  finguliere  dont  ils  le 
cueiiioient ,  eft  rapportée  ,  quoiqu'avec 
quelque  différence,   par  Theophrafle, 
par  Pline  &  par  Solin  ;  elle  fe  réduit  à 
ceci.  C'étoit  aux  feuls  Prêtres  qu'il  etoit 
permis  de  faire  cette  récolte  ,  qui  étoit 
toujours  précédée  de  Sacrifices  ;  &  il 
falloit  qu'ils  ne  commençaient  cet  ouvra- 
ge qu'après  le  lever  du  Soleil  ,  &  qu  ils 
le  finiflent  avant  fon  coucher.  La  récol- 
te faite ,  on  lafeparoit  en  trois  parts  avec 
une  flèche,  qui  n'étoit  employée  que 
pour  cet  ertet.    On  en  emportoit  cl 
portions  ,  &  on  laiiFoit  fur  le  lieu  même 
celle  qui  croit  échue  au  Soleil.  &  da- 
bord ,  dit-on ,  iî  le  partage  ai  fait 

avec  équité,  la  portion  du  Soleil  s'allu- 
mait adac-jnéme,  &   étok  confun 
Theophrafte  a  bien  jugé  que  cette  der- 
nière   circonstance  n'étoit   qu'une    fa- 
!e  (i);  mais  Pline  &  Solin  ne  joignent 

CWJ    TU     0971  H  '  *     1  /        O 

Mi*ml  aucune  retleMon  a  leur  récit,  comme  on 
le  voit  dans  les  deux  pallages  de  ces  Au- 
teurs, dont  voici  les  propres  termes: 

Mttuur  non  nift  permiferhD.  *m 

hune  intcUigunt  aliqui,  Ajfab'imim  illi 
cant.  Quadraginta  quatuor  boum  capra- 
rumqut  &  arietum  cjpJis  ,  impetratur  vé- 
cu utdtndi  :  non  tamen  aut  antt  ortnm 
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Solis  ,  aut  poft  occafum,  licet.  Sarmenta 
hajla  dtvidit  Sacerdos  ,  Deoque  partent 
partit',  tekquum  mercator  in  najfas  condn. 
Ejl  &  alla  fama ,  cum  Sole  dividt  ,  ter- 
nafque  partes  fieri  :  dein  forte  cremia  dij- 
cerni;  quodque  Soli  ceflirit,  relinqui ,  ac 
Jponte  confiagran  {ï).  y  ,,.C.I9. 

JEthiopes  legunt  Cinnamum;  verum  le- 
gitur  per  Saur dotes ,  hojltis  prias  cxjis  : 
qux  cum  litaverint ,  obfirvatur  ut  nrnffù* 
vecortum  Solis  anticipe t ,  vec  egrediatur 
occafitm.  Quifquis pr'mcipatum  ter.et  Sa- 
ctrdotum,  actrvos  hafià  dividit ,  qu* 
Jdcrata  ejl  in  hoc  minijhrium  :  atque  ita 
portio  manipulorum  Soli  dicatur  ;  qu*  ji 
jujlè  divifa  ejl  y  [ponte  ivcenditur  (2).  ™~ 

Pour  moi ,  je  croirois  volontiers  que 
les  Prêtres  mettoient  feerctement  quel- 
ques charbons  fous  le  tas  qui  étoit  pour 
le  Soleil ,  &  que  ces  charbons  s'allu- 
moient  quelques  momens  après,  dans 
le  temps  précisément  qu'on  fe  retirait. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'on 
connoît  par  les  Anciens  de  la  Religion 
des  Ethiopiens  ,  encore  ne  fçait-on  pas 
précifémentde  quels  Ethiopiens  ils  par- 
lent ;  &  il  y  a  toute  forte  d'apparence 
que  c'étoit  des  Orientaux ,  &  non  de 
ceux  d'Afrique.  En  effet,  ce  que  Theo- 
phrafte  dit  du  foin  qu'avoient  les  Sa- 
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béens,  Nation  Arabe,  de  recueillir  Tetf* 
cens  &  le  cinnamome ,  pour  l'offrir  au 
Soleil ,  Strabon  le  dit  des  Ethiopiens. 

Comme  les  Anciens  ne  connoifïbient 
pas  1  intérieur  de  l'Afrique,  je  ne  dirai 
rien  de  l'Idolâtrie  de  ces  Peuples.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Cotes  de  ce 
continent ,  elles  leurs  étoient  fort  con- 
nues ,  &  ils  parlent  fouvent  de  la  Reli- 
gion des  Peuples  qui  les  habitoient  : 
ce  qui  fera  la  matière  du  Chapitre  fui- 
vant. 


CHAPITRE   X. 

Des  Dieux  des  Carthaginois  y  &  de  quel* 
quts  autres  Peuples  d^  Afrique. 

QUe  1c>  Carthaginois  fufTent  unt 
Colonie  fortie  de  Phcnicie  fous  la 
conduite  d'Elife  ,  furnommée  Didon, 
c'efl:  un  fait  dont  tout  le  monde  convient; 
&  d -s-làonnefçairoit  nier  que  les  pre- 
miers Dieux  de  Carthagen'avent  été  les 
memes  que  ceux  qu'on  adoroit  à  Tyr  ôc 
à  Sidon.  Didon  établit  fans  doute  dans 
fa  nouvelle  Colonie  le  culte  des  Dieux 
de  fes  Ancêtres  :  un  changement  fubit  9 
fa  fait  de  Religion ,  auroit  révolté  fos 
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Sujets  ;  on  cft  naturellement  attaché  à 
celle  qu'on  a ,  pour  ainfî  dire ,  fuccéc 
avec  le  lait.    Malheureufement  le  peu 
que  nous  fçavens  de  la  Religion  des 
Carthaginois,  nous  vient  des  Grecs  & 
des  Romains  ,  qui  ont   donné  les  noms 
de  leurs  Dieux  à  ceux  de  ce  Peuple  ; 
*iniï  nous  trouvons  à  Cathage  Saturne  , 
Jupiter  j  Neptune ,   Apollon  ,   Venus , 
Mars,  Mercure  ,  Hercule  ,  Cerès ,  Pro- 
ferpine,  Junon&Efculape;  tous  Dieux 
adorés  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie.  Ont 
ne   doit  pas  cependant  pcnfer  que  ces 
deux  Pays  les   ayent  reçus  eux-mêmes 
des  Carthaginois  ,  puifque  les  Colonies 
Egyptiennes  5c  Phéniciennes  qui  en  por- 
tèrent la  connoiflanec  dans  la  Grèce, 
Ctoicnt  antérieures  de  plulleurs  fîecl 
celle  de  Didun  :  on  devroit  croire  plu- 
tôt que  les   Grecs  ,  &  enfuite  les  Ro- 
mains au  temps  des  guerres  Puniques  f 
communiquèrent  leurs  Dieux  aux  Car- 
thaginois, ce  qui  n'eft  pas  fans  vrai-fem- 
blance.  Mais  il  s'agit  des  premiers  Dieux 
(de  ce  Peuple,  qui  étoient  inconteflable- 
ment  les  mêmes  que  ceux   des   Phéni- 
ciens. 

V  1  ici  donc  ce  quia  pu  tromper  les 
Grecs  &  les  Romains.  Dans  le  commer- 
ce qu  ils  eurent  avec  les  Carthaginois  ^ 
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ils  apprirent  qu'ils  immoloient  des  en- 
fans  à  un  de  leurs  Dieux  ,  &  dès-là  ils 
ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  Saturne; 
au  lieu  que  s'ils  avoient  fçu  eux-mêmes 
l'origine  de  leurs  Dieux ,  ils  auroient  vu 
qu<*  leur  Saturne,  ainfi  que  celui  des 
Carthaginois,  étoit  Moloch  ,  la  grande 
Divinité  des  Ammonites.  Ils  apprirent 
de  même  que  les  Carthaginois  avoient 
un  Dieu  auquel  ils  adrefloient  leurs  fer- 
mens;  &  comme  ils  juroient  eux-mêmes 
par  Jupiter ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce 
ne  fut  le  même  Dieu  ,  au  lieu  qu'a  ( 
thaj  it  leBaal-Berith  dePhenicie, 

dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  fui- 
vant.  Onpourroit  dire  la  même  chofe 
de  prcfque  tous  les  autres  Dieux  adorés 
à  Cartha^c.  Entrons  maintenant  dans 
quelque  détail. 

Toute  l'Antiquité  convient  que  les 
Carthaginois  adoroient  Saturne  ,  qui 
étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  même  que  Moloch ,  &  qu'ils  lui  im- 
moloient des  enfans.  Si  je  voulois  m'é- 
tendre  fur  cet  article  ,  je  rapporterois 
les  paflages  de  Diodore  de  Sicile  d), 

(2)  Traite  de  £  o 

bsuperft.      de  Flutarque  (2)  ,  de  Dcnys  dHalicar- 
"*■*  hafle  (?)  ,  de  Quinte-Curce  (4),  &  de 

Cornâmes.  ,     r  \        •  T        J         a    ul 

v.  3.    plulieurs  autres  Anciens.   La  deteitable 
• 3*  coutume  d'immoler  tous  les  ans  des  vie- 
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timcs  humaines  à  ce  Dieu  ,  dura  même 
après  la  défaite  de  ce  Peuple ,  malgré 
les  efforts  que  firent  leurs  vainqueurs 
pour  la  faire  cefTcr. 

[  ^>  na  redttcebat  miferanlos  ann  ta  cafus , 

Sacra  Thoante*  ntufquc  imitât a  Diana  (1).         (r)  sîl.  Itaï. 

Juftin  raconte  (2)  que  Darius  fils  d'Hyf-   (2)Llv*  l" 

s  leur  avoit  ordonné  de  faire  cciler 
ces  Sacrifices  barbares  ;  mais  fes  ordres 
furent  mal   exécutés.    Plutarque  ajou- 
te (3)  que  Gclon,  Tyran  de  Syracufe  ,    d)  Deffcgq 
ne  fit  la  paix  avec  eux  ,  qu'en  mettant  la  Nm*  Viml 
même  defenfe  comme  la  première  con- 
dition duTraité;  &  félon  Tertullien  (4},  (4)  inApol. 
Tibère  ordonna  de  pendre  tous  les  Pré* 
qui   exigeoient  C  ares  Sacri- 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Dieu  ac! 
ré  à  Cartilage  ,  écoit  le  même  que  Mo- 
loch  ;  tous  les  S^avans ,  parmi  lefquels 
on  peut  confulter  Bochart ,  Voflîus  &c 
Selden  ,  en  conviennent ,  &  ML  Four- 
ipont  a  mis  le  fait  hors  de  doute  (a)  : 
vers  de  Silius  Italicus  ,  où  il  cil  parlé  de 
sus ,  ne  fçauroit  f  fclon  lui ,  être 
entendu  que  de  Moloch.  Il  s'agit  en  ef- 
fet dans  ce  vers ,  &  dans  les  deux  autres 

(»z)  Reflexions  Critiques  fur  les  anciens  Peuples ,  Tome  U 
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que  nous  venons  de  citer ,  des  Cardia* 
ginois  &  de  leur  Religion.  Les  noms 
d'Amilcar  ,  de  Bomilcar,  &  d'Imilco, 
fuivant  le  même  Auteur,  font  des  allu- 
mons vifibles  à  ceux  de  Moloch ,  de  Mil- 
kom,&  de  Melech ,  Divinités  Phéni- 
ciennes :  mais  je  ne  fçaurois  être  de  foa 
avis  fur  le  dernier  article.  Ces  trois  noms 
font  ceux  de  trois  Pcrfonnes  illullrcsquc 
les  Carthaginois  mirent  au  nombre  de 
leurs  Dieux  ;  Hérodote  l'affaire  formel- 
lement du  premier.  »  Amilcar,  dit-il  (1), 
*>  ayant  été  vaincu  parGelon,  difparut, 

•  &  ne  put  être  trouvé  ni  vif  ni  mort , 
»  quelque  foin  que  prit  fon  Vainqueur 

•  de  le  faire  chercher.  Les  Carthaginois 
»  qui  ont  une  grande  vénération  pour 
»  lui  ,  difent  que  durant  le  combat  des 
»  Barbares  &  des  Grecs  Siciliens ,  Amil- 
»  car  étant  demeuré  dans  le  Camp,  y 

•  faifoit  des  Sacrifices  de  toutes  fortes 
«  d'animaux  ;  &  que  voyant  la  déroute 
»  de  fon  Armée,  il  fe  jetta  dans  le  feu; 
»  mais  foit  qu'il  fut  mort  de  cette  forte, 
»  comme  le  difent  les  Phéniciens  ,  ou  de 
«  l'autre  ,  comme  l'affurent  les  Cartha- 
»  ginois  &  les  Syracufains ,  ceux-là  lui 
»  offrent  des  Sacrifices  ,  &  ont  dreilé 
9  des  monumens  en  fon  honneur,  par- 
#•  tout  où  il  y  a  quelqu'une  de   leurs 

•  Colonies^ 
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»  Colonies ,  &  principalement  dans  Car- 

^rfdoit  penfer  la  même  chofe  de  Bo- 
milcar  &d\Imilco,  quoique  les  anciens 
ne  nous  en  enfent  rien.  Car  enhn ,  on  ne 
fçauroit  nier  après  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  d'Hérodote,  que  les  Car- 
thaginois ,  à  L'exemple  des  autres  Peu- 
olcs    n'ayent  mis  leurs  grands  Hommes 
au  nombre  des  Dieux  ,  &  qu'ils  n  ayent 
ioint  les  Dieux  animés,  a  ceux  qu  on 
'nelle  naturels:  1  exemple  des   deux 
Vhilcncs  en  cft  une  preuve.  Ces  deux 
retsL  rapport  ^ffr^g^F 
Pomponius  Mêla  (2),  &  de  \  alerc  Ma-   u,  liv. ,. 
xime  (3)  ,  avant  été  envoyés  P*  *«  «^  Liv. ,, 
Carthaginois  pour  faire 
Cyrenéens  qui  leur  Subies*  U  guerre, 
feïacri fièrent  pour  leur  Patrie  ,  qui,  en 
rcconnoillancc.lcur  éleva  des  Autels, 
&  leur  rendit  les  honneurs  divins. 

Pour  Neptune,  les  Carthaginois  en 
avoient  reçu  le  culte  des  Libyens ,  auffi 
bien  que  les  Grecs  &  les  Romains;  car 
ce  Dieu  ,  ainii  que  nous  l'apprenons 
d'Hérodote  (4)  dont  nous  avons  rap-   (4)  tir.* 
porté  ailleurs  le  partage  ,  étoit  originaire        ^ 
d'Afrique.  Appien  dit  (5)  que  le  même  Pumc. 
Peuple  adoroit  Apollon,  qui  avoit  un 
Temple  à  Carthage  ,  &  Plutarque  ajou- 
Jome  H.  1 
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0)  vie  ce  te  (i)  que  la  Statue  de  ce  Dieu  lut  | 
teea  Kome. 

Junon  &  Venus  éroientdeux  des  plus 

grandes  Divinités  desCarthaginoîs. Saint 

d)  Apud     Auguilin  (2)   parlant  de  la  dernière  de 

Aug.  de  civ.  ces  jcux  Déefles .  dit  que  Cartilage  étoit 

c.  iq.  le  lieu  ru  elle  avoit  établi  ion  Kegne  , 

&  Virgile  nous  apprend  que  Junon  [ 

feroit  cette  ville  à  toutes  les  autres  ,  &; 

à  Samos  m^me  : 

l  tris  tvagis  omnibus  ttnam 
(3)  /En.  1.  ; .      Pofthabitd  coiuîjjè  Samo   (5). 

Pour  ce  qui  regarde  Mars ,  nous  avons 
ulule  témoignage  de  Silius  Italicus  (4), 
qui  dit  qu'Anniball'invoquoit.  On  fçait 
auliï  que  les  Carthaginois  honoraient 
Mercure  fous  le  nom  de  Sûmes.  Ce  Peu-» 
pie  dont  le  commerce  étoit  la  plus  gran- 
de rcfTburcc,  auroit-il  négligé  le  culte 
du  Dieu  des  Marchands  &  des  Voleurs  f 
Nous  avons  deux  autorités  qui  prou- 
vent qu'ils  honoroient  aufli  Cerès  & 
Profcrpine.   Le  Poè'te  que  je  viens  de 

(;)  ibidem,  citer  (5*)  dit,  que  les  Statues  de  ces 
deux  Déefles  étoient  dans  le  Temple 
de  Didon  ,  &  Virgile   allure  que  cette 

te)  fe.l-  z-  Princefle    facrifioit   à    Cerès    ((5). 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans   l'Hif- 
toire  ancienne  que  L'Hercule  de  Tyr , 
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dom  le  culte  fut  porté  a Carthagc  Pa 
Didon,&fe  répandu  cnfuucOar  toutes 

Y)tes  d'Afrique,  *  jufqu  a  oades, 

ouCadis,  où  ilavoit  un  Temple  magni- 

fiaue  OÙ  :  mais  comme  je  dois  parler  au  ^.^ 

long  de  ce  Dieu  dans  un  des  Tomes  fui- 

.nnc    \r  n'en  dirai  rien  ici. 
VtiUusîtIucus(a)metau^     ouU)Loc.c, 

Pluton  ,  ou  l'Ercbe  parmi  les  Dieux  des 
CarthainoisAPolybe  nousapprend(S     (,)  Ur,  7. 
qu'ils  Viavoquoient  comme  le  Dieu  des 
Enfers.  Efculapc,  au  rapport  de  Sua- 
bon  (4),  d'Apulée  (#•*  dVAppien  6),  M  L£f 
étoit  auflî  en  grande  vénération  a  L,ar-  (6)lnLibye.5. 
thage,  &  y  avoituu  Temple  magma-    ^  ^ 
«ne.  VolTîus  (7)  Prouve  par  de  bonnes  r  |<c.  §li 
autorités  que  le  culte  de  ce  Dieu  leur 
yenoit  de  Tyr;  mais  je  ne  garant, rois 
pas  qu'ils  n'cuifent  auflï  connu  1  Licu- 
faoe  Grec  ,  ou  le  Meffenien. 

'Tels  étoient  les  Dieux  dont  les  Car- 
lh  iginois  avoient  reçu  le  culte ,  d'abord 
des  Phéniciens,  enfuite  des  tirées  &  des 
Romains.  Peu  contens  de  la  Religion 
de  leurs  Pères,  ils  voulurent  imiter  les 
autres  Peuples  ,  en  faifant  i;Apotncofe 
de  leurs  grands  Hommes.  Didon  leur 
fondatrice  reçut  cet  honnevu,  quelle  , 

avoit  elle-même  rendu,  félon  Ovide(S),  (41M*. 
à  Stchée  fon  mari,  &  devint  une  des 
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jShST*   Sranries  finîtes  de  Carthage    i\Art* 
ne  ,  félon  le  même  Poëte,  partagea  les 
WFaft.1.3.  honneurs  divins  avec  fa  fœur  (2),  ainfi 
qu'Amilcar  j  comme  nous  venons  de  le 
h)  Liv.  7.  dire  après    Hérodote   (3)  :  car  fi  cet 
Auteur  ne  dit  pas  positivement  qu'il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  ,  du  moins  fut-ii, 
félon  lui ,  honoré  comme  un  Héros , 
(qu'il  rapporte  qu'on  établit  des  Sa- 
crifîces  en  fon  honneur.  &  de  ces  for- 
tes de  monumens  qu'il  nomme  p>4p*ni* 
confaciés  aux  Héros,  comme  nous  le 
dirons  ,  en  parlant  du  culte  qu'on  leur 
rendoit. 
ijSf*1''      Si  aP?*<>s  avoir  parlé  des  Dieux  des 
Carthaginois  ,  nous  palTons   aux  autres 
parties  de  l'Afrique  ,  nous  trouverons 
qu  Ammon    étoit   honoré  par   les   Li- 
byens, dans  le  lieu  où  étoit  ce  fameux 
Oracle,  dont  nous  avons  parlé  au  Li- 
vre IV.Les  Sçavans  ont  recherché  quel 
étoit  cet   Ammon ,  &  ils   conviennent 
tous  que  c'étoit  Cham  lui-même  ,  dont 
le  nom  adouci  par  le  retranchement  de 
la  première  lettre,  fe  prononçoit  Ham, 
ou  Ammon,  fur  quoi  on  peut  confulter 
W  De  idol.  Voffius  (4). 

En  effet,  il  eft  certain  que  Cham, ou 
du  moins  Mifraïm  fon  fils  ,  alla  s'établir 
en  Egypte  5  6c  û  l'Ecriture  Sainte  Pag? 


«elle  prefaue  toujours  la  terre  de  Met- 
S/ellefait  quelquefois  menuou  du 
LmdeChamouAmmon     commeo^ 

peut  le  voir  dam  ces  paroles  du  Pro 
ïhete  Nahum ,  qui  apoftrophe  an    la 
Cille  de  K^C:Serez-vousm,eux  na 
tée  aue  la  ville  fAmmm  (0?  Je  iça.s 
que  la  Vulgate  a  entendu  ce • paflage  de 
;       e  d'Alexandrie  :  Etes-*oUs  weU- 

S.  Jérôme  (2)  rapporte  que  celu   qui  Nahua> 
lui  avoir  appris  VHebr eu  ,  lui  avoit .dit 
que    ce    paflage   pouvo.t  s  interpréter 
Spuaistoulou-eft-ilfôrquedans 

îe  texte  original  il  y  a  ^nan  ^ 

■     Les  Egyptiens,  félon  Hérodote  C3;> 
.voient  dgonné  à  A—  le  nom  de^ 

?e  qui  ne  doit  point  nous  étonner, 
pu'fque  h  plupart  des  anciens  Princes  , 
Tu  d'es  Dieux  font  porté  le  même  nom 
Si  nous  nous  en  rapportons     Dooore 

de  Sicile  (4)>  êTV^T^kTJSt 

d'une  partie  delà  Libye,  ***<>£ 
épouféPRhea  ,  fille  d'Uranus,*  fœur  de 
€Phronos,  ou  Saturne  ;  mais  corn me  le 
remarque  judiaeufement  \offius  (C) ,  M 
tout  cela  convient  à  Cham  :  car  il  le 
lune  Saturne  eft  le,  même  que  No  e,  on 
£utd»e  que  fe  brus  étoient_fes  fœurs, 
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puifqu'elles  defcendoient  comme  lui  du 
vieux  Saturne,  qui  efl  le  même  qu'A- 
dam. Que  fî  l'Hiflorien  Grec  ne  fait  ré- 
gner Ammon  que  dans  la  Libye ,  quoi- 
que fon  Empire  ait  compris  le  pays  de 
Chanaan,  l'Arabie,  l'Egypte,  l'E'thio- 
pie ,  &  une  partie  de  la  Libye ,  c'eft 
qu  il  a  cru  qu'il  navoit  régné  que  dans 
la  contrée  où  fut  établi  fon  Oracle. 

Concluons  donc  avec  Vofîîus,  qu' Am- 
mon étoit  le  même  que  Cham  ,  qui  fut 
mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Dieux, 
&  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Am- 
mon. 

£gïîuJ.es  Les  Augiles,  ou  plutôt  les  Augilites , 
peuples  litués  entre  les  Garamantes  & 
les  Troglodytes  ,  n'avoient ,  au  rapport 

U)  Liv.  i.  de  Pomponius  Mêla  (  i  ) ,  point  d  autres 
Dieux  que  les  Mânes.  Cétoit  par  eux 
qu'ils  juraient  ;  ils  les  confultoient  com- 
me leurs  Oracles ,  &  recevoient  leurs 
réponfes  en  dormant  près  de  leurs  tom- 
beaux :  Augïlce  Mânes  tantiim  Deos  pu- 
tant  ;  per  eos  dejerant  ;  eos  ut  Oracula 
covfulunt  ;  precatique  quee  volunt,  ubï  tu- 
midis  incubuere ,  pro  refponfts  feruntfom* 
nia. 

W  liv.  j.  pil^e   ^  ne  differe    de  Mek   ^u,eM 

ce  qu'il  nomme  Dieux  infernaux  ,  ceux 
que  le  Ge-ographe  avoit  appelles  Dieux 


Dieux   des 

Nafamone-  Se 
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Mânes  :  Augâ*  inferos  tantum  coluny, 

&  l'un  &  l'autre  n'ont  fait  que  copier 

Hérodote  ;  avec  cette  différence  : ,  ou i  ds 

attribuent  aux  Augdites  ce  que  1  Hitto- 

rien  Grec  avoit  dit  des  Naiamonesjjnais  Nafamone,  & 

ces  Peuples  étoient  fi  voifins  les  uns  des  d«  Ca»b** 

autres/qu'daétéa^delesconfon-- 

dre  W;  ou  peut-être  que  les  uns  &  les 
autres  avoient  les  mêmes  Dieux,  c  eft-a- 
dire  ,  les  Ames  de  leurs  ancêtres.  Pom- 
ponius  Mêla  parle  dans  le  ««ne  Cha- 
pitre de  la  Religion  des  Catabathmes 
petite  Nation  fituée  entre  la  Libye  & 
l'Egypte;  mais  comme  il  dit  feulement 
que  ce  peuple  adoroit  les  Dieux  de  fon 
2ays  à  la  manière  de  fes Pères,  Et  cultu 
Deàm  quospatriosfervant  ex  P^o^nore 
ZneJtur  (i) ,  il  n'eft  pas  poffiblç  de   W^* 
deviner  fi  ces  Dieux  étoient  les  Dieux 
naturels,  tels  que  les  Aftres,  &  les  au, 
très  parties  de  l'Univers,  ou  les  Ames 
de  leurs  ancêtres,  comme  nous  venons 
de  le  dire  des  Augilites  &  des  Nafamo- 

Nous  apprenons  d'Hérodote  que  es   ««g. 
habitans  de  la  Cyrenaïque  rendoient  les  Cytenai<luç. 
honneurs  divins  à  Battus,  à  qui  on  avotf 

U)  Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  l'erreur  de  -Pompo- 
■«3iK  'e  Pline  ftns  ««^£££^3» 
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bâti  des  Temples^  On  fçait  que  Battu* 
forti  de  l'Ifle  de  Thera,  avoit  emmené 
une  Colonie  dans  cette  partie  de  l'Afri- 
que ,  Se  y  avoit  fonde  le  Royaume  de 
Cyrene.  Ce  fut  Demonax  qui  à  l'occa- 
iion  d'un  Oracle  de  Delphes  avoit  été 
envoyé  à  Cyrene  par  les  Mantinéens 
les  Compatriotes,  qui  y  établit  le  cuite 
de  Eattus. 

£fa££    -      Le  Devin  MoPfus  étoit  aufîî  honoré 
ti«  Peuple,   c^mme  un  Dieu ,  dans  l'Afrique  propre- 
«t'Afriyie.      ment  dite,  ou  dans  cette  partie  de  ce 
Continent  qui  s'étend  du  côté  du  cou- 
chant ,  depuis  la  Cyrenaïque  jufqu'à  la 
Mauritanie.  Il  y  a  eu  deux  perfonne* 
de  ce  nom,  l'un  fils  de  Manto,  &  petit- 
fils  de  Tirefias  ,  l'autre  fils  cPAmpycus. 
Le  premier  avoit  un  Oracle  ,  &  étoit 
honoré  dans  la  Cilicie  ;  le  fécond  étoit 
un  célèbre  Argonaute  qui  mourut  ea 
Afrique,  &  y  reçut  les  honneurs  divins, 
comme  nous  l'apprenons  d'Apulée  qui 
étoit  né  en  Afrique  :  Pro  nw;rne  pojïea 
ab  homimbiis  profit* ,  fams  &  ctremomis 
•vulgo  advertuntur\  ut  in  Bsotia  Ampfoa- 
raus  ,in  Ayrica  Mopfui ,  &c.  Mais  com- 
me  j'aurai    occafion   de  parler  de   ce 
Mopfus   dans  l'IIifto.'re  des  Argonau- 
tes, je  n'en  dirai  rien  ici  davantage. 
L'Empereur  Severe,fi  nous  en  croyons 


Spaftien,  reçu,  auffi  les  honneurs  d. 

JnnJle  culte,  félon  Herodo.e , 

¥  "?JLn<-   &  fut  fi  honore  a  Oades  , 
In^defp-nçesT.tans--         . 

«ne  des  &'=ux  P»  les  me,me,S      ?i?r! 


fuivans 


Us Wes,  fi  nous  en  croyons  les 
Anciens,n'avoient  point  d'autresDieux 
Ancien- ,  r  g  ap. 

que  leurs  Rjns    c  &<££        &  Saint 

être  d'un  grand  poids .\o  a 
premier  s'exprime  a  ce  iu,et.  o  e,»  f 
premier  s  c  u  ytfa«r«  wrew* 

cette  r  atj  on,  d\t-ii  y  qf^i  ,■ 

leurs  Roh  au  rang  des  D^eu,     me J 

lïcet  ratione  confecraverunt,  "J™1^  (2)Laâ**3 
fraesfuos  (2),  Tertuliien  foutencut  aux  ^  ,.  ,  ^ 
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ie  a\ou  les  Dieux  particuliers  •  Ja  Sv 

neJeurdic-il^fonAflarteiVAabr 
K-  ' le*  P-ples  de  la  NorTaue,' 
iT    *  fnU»i  l£S  Africains,  leur  Ce- 
Mfej  &  les  Maures,  leurs  Rois  (a)  Par- 
f  ces  Rois  mis  au  nombre  des  DieuT 
eto^leceebreJuba^infiqueno^ 
1  apprend  Mmutius  Félix  (b) 
_.lertulhen  met  auffi  au  nombre  des 
Divines  des  Maures,  la  Décffe  £w£ 

^.quiefl  totalement  inconntTc^- 
toit  apparemment  une  de  leurs  ReînM 
ou  queWautre  femme  devenue  célè- 
bre par  fes  belles  adions.  Pour  ce  qui 
regarde  cette  Celefie  ,  dont  parle  cet 
Auteur,  cétoit    la  Venus   Uranie,   fi 

connue  en  Syrie;  c;eij-à-dire,lap;     et 
te  de  ce  nom  :  car  il  eft  certain  que  pref- 
que  tous  les  Peuples  ont  adoré  les^f- 
tres    &onte u  des  DJ£ux  naturel  & 
oes  Dieux  animés. 

Aurcftç ,  fi  je  ne  dis  rien  dans  ce 
Chapitre  de  la  Religion  de  plufieur  au! 
très  Peuples  d  Afrique,  c'eft  qu'ils  n'ont 

loç.  C.  2+/  J  "  '  M  V-""-""»'"  K'gHli  fui.  Apo- 

InOfer.  '  °  ?"ù"  *"»>  *^,<,l,J  DciiS  fa 
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pas  été  connus  des  Anciens ,  &  que  ce 
n'eft  que  des  anciennes  Religions  qu'il 
eft  queftion  dans  cette  Mythologie.  Les 
Voyageurs  modernes    qui   parlent  de 
l'Idolâtrie  prefente  de  quelques-uns  de 
ces  Peuples  ,  le  font  d'une  manière  lî 
peu  inftru&ive  ,   qu'on  n'apprend  par 
leurs  Relations  ,  rien  de  certain  tou- 
chant l'origine  &  le  véritable  objet  du 
culte  religieux  de  chacun  des  Peuples 
dont  ils  parlent.  On  voit  en  gênerai  que 
dans  cette  partie  du  monde  il  y  a  encore 
beaucoup  de  Nations  qui  rendent  un 
culte  religieux  à  de  vaines  Idoles  de  dif- 
férentes efpeces  :  mais  ces  Idoles  repre- 
fentent-elles  des  Etres  animés,  ou  les 
Ancêtres  de  ces  Idolâtres,  comme  chez 
quelques    autres    Peuples   d'Afrique  ? 
C'eft  ce  que  les  Voyageurs  ne  difent 
pas.  Ainfi  ,  après  avoir  examiné  ce  que 
les  Anciens  nous  ont  laifle  fur  les  Dieux 
des  Egyptiens,  &  des  Africains  connus 
de  leur  temps ,  voyons  dans  le  Livre 
fuivant  ce  qu'ils  difent  de  ceux  des  Peu- 
ples d'Afïe. 

Fin  du  fécond  Tome. 


PRIVILEGE 

En  faveur  de  V Académie  Royale  des  In* 
fcriptions   &  Belles-Lettrés  ,  pendant 

30.  ans  pour  Plmprejfion  >  Vente  &  Dé- 
bit de  fis  Oui  rages. 

LO  U  I  :> ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Roi  de 
France  8c  de  Navarre,  à  nos  âmes  8c 
&  féaux  ConfeiHers ,  les  gens  renans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Recui- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Ba'Ilits,  Sé- 
néchaux ,  Prévôts  ,  Juges ,  leur  ar.s  , 
&  à  tous  autres  nos  Juiticiers  8c  Offici  ers  qu'il 
appartiendra  ,  Salut:  Notre  Académie 
Royale  des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres, 
Nous  a  très-humblement  fait  remontrer ,  qu'en 
ronformitédu  Règlement  ordonné  par  le  feu 
Roi  notre  13ifayeul ,  pour  la  forme  de  fes 
Exercices,  8c  pour  Timpreffion  des  divers 
Ouvrages,  Remarques  6c  Obfervations  jour- 
nalières ,  Relations  annuelles,  Mémoires ,  Li- 
vres 6c  Traités  faits  par  les  Académiciens  qui 
la  «.ompoient ,  elle  en  a  donné  un  grand  nom- 
bre au  Fubiic  ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privi- 
legequi  lui  furent  expédiées  en  Commande- 
ment au  mois  de  Décembre  1 70 1 .  mais  que  ces 
Lettres  étant  devenues  caduques ,  elle  Nous 
fupplie  très-humblement  de  vouloir  bien  lui 
en  accorder  de  nouvelles.  Acescaufes,  &  no- 
tre intention  étant  de  procurer  à  l'Académie 
en  Corps  +  2c  à  chaque  Académicien  en  parti- 
culier ,  toutes  les  facilités  8c  moyens  qui  peu- 
ven:  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au 
Public ,  Nous  lui  avons  permis  8c  accordé, 
permettons  &;  accordons  par  ces  Préfenres 

(ignées 


fîgnées  de  notre  main ,  de  faire  imprimer ± 
vendre  8c  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume ,  par  tel  Libraire  qu  elle  jugera  à 
propos  de  choifir  ,  les  Remarques  ou  Obfer- 
vations  journalières,  8c  les  Relations  annuel- 
les de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Af- 
femblées  de  ladite  Académie,  8c  générale- 
ment tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroître  en 
fon  nom  :  comme  aufli  les  Ouvrages ,  Mé- 
moires, Traités   ou  Livres   des  Particuliers 
qui  la  compofent ,  lorfqu'après  l^s  avoir  exa- 
minés 8c  approuvés  aux  termes  de  l'article 
44.  dudit  Règlement ,  elles  les  jugera  dignes 
d'être  imprimés  ;  pour  jouir  de  ladite  Permif- 
Con  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura  choi- 
fî  ,  pendant  le  temps  8c  efpace  de  trente  ans> 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Prefcntes  » 
Faifons  très-exprefles    inhibitions  8c  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  foient ,  &  nom- 
mément à  tous  autres  Libraires  8c  Imprimeurs 
3ue  celui  ou  ceux  que  l'Académie  aura  choifir 
'imprimer  ,  vendre  8c  débiter  aucun  defdits- 
Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  8c  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être,  à  peine  contre. 
les  contrevenans  de  confifeation  au  profit  du- 
dit Libraire,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende» 
applicable  un  tiers  à  Nous ,  l'autre  tiers  àr< 
l'Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura 
été  faite,  8c  l'autre  tiers  au  dénonciateur  :  à: 
la  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de 
chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre ,   8c  un  dans  celle  de  notre^ 
très- cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux^ 
de  France  ,  le  Sieur  Cftauvelin  ,  avant  que 
de  les  expofer  en  vente  ;  8c  à  la  charge  auiïî> 
que  Iefdits  Ouvrages  feront  imprimés  fur  de; 
Jomç  IU  Y 


beau  8c  bon  papier  ,  8c  en  beaux  car a&eres*; 
fuivant  les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie 
&  Imprimerie ,  &  de  faire  regiftrer  ces  Pre- 
fentes  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire 
jouir  &  ufer  ladite  Académie ,  &  fes  ayans 
caufe .  pleinement  &  paifiblement ,  cefTant 
ôc  faifant  cefTer  tous  troubles  8c  empêche- 
mens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefen- 
tes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdits  Livres,  foie 
tenue  pour  dûement  fignifiée  ;  8c  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux 
Confeillers  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  com- 
me à  l'Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  tous  ex- 
plois*  faifies  &  autres  a&es  nécefTaircs,  fans 
autre  permifTion  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don- 
né à  Marli  le  quinzième  jour  de  Février ,  Tan 
degracemil  fept cens  trente-cinq  ,  8c  de  notre 
Règne  le  vingtième.  Signé  LOUIS  :  Et  plus 
bas  ;  Par  le  Roy  >  Phelypeaux. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  IX.  de  laOïambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris , 
N°.  66.  fol.  57.  conformément  au  Règlement  de 
1713.  qui  fait  définjè  Art.  IV.  à  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu  elles  foient ,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimears  ,  de  vendre ,  débiter  & 
faire  afficher  aucuns  Livres  ,  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  ,  foit  quils  s'en  difent  les  Auteurs  ou 
autrement ,  à  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires 
freferits  par  V Art.  CVITI.  du  même  Règlement.  A 
Paris  le  f.   Mars   1735.  Signé   G,  M  ART  IN 

Syndic ,  avec  Paraphe. 


EXTRAIT   DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
8c  Belles-Lettres. 

Vu  Mardi  28.  Août  17  36. 

CE  jourd'hui  M.  de  Boze  &  M.  l'Abbé 
Sevin  ,  Commiffaires  nommés  par  l'A*- 
cademie  pour  l'examen  de  l'Ouvrage  de  M, 
l'Abbé  Banier  ,  intitulé  :  La  Mythologie  &  les 
Fables  expliquées  far  t'Hi/toire,  &c.  en  ont  fait 
leur  Rapport ,  &  dit  qu'ils  n'y  ont  rien  trou- 
vé qui  put  l'empêcher  d'être  imprimé  ;  en 
conléquence  duquel  rapport  &  de  leur  Ap- 
probation par  écrit  livrée  aux  Regiftres ,  l'A- 
cadémie a  cédé  &  tranfporté  audit  Sieur  Ab- 
bé Banier  fon  droit  de  Privilège,  pour  fervit 
à  l'impreffion  dudit  Ouvrage.  Fait  à  Paris 
au  Louvre  ledit  jour  Mardi  28.  Août  1736. 
Signé y  GROS  DE  BOZE,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie. 

J'ai  cédé  à  M.  Briafïbn  ,  Libraire  à  Paris  , 
le  Privilège  que  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions ôc  Belles-Lettres  m'a  accordé  pour 
mon  Ouvrage  ,  intitulé  :  Mythologie  &c.  fui- 
vant  les  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris 
ce  premier  Septembre  17 36.  Signé  Banier. 

Régijlré  les  deux  CeJJions  ci-dcjfus  fur  le  Régiflre 
IX.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  page  J 1 1 .  conformément  aux 
Régkmens ,  &  notamment  à  V Arrêt  du  Confeil 
du  13.  Août  1703.  A  Paris  ce  premier  Ofîobre 
mil  fept  cens  trente-Jîx. 

Signé,  G.  MARTIN,  Syndic 
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